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L abondance des matières avait empôcbé d'insérer dans 
le de novembre et décembre 185G , le morceau d'bistoire 
lu par M. Théophile Roussel ii la séance publique du 4 
novembre. Nous remplissons rengagement pris envers les 
lecteurs du BuUtlin en publiant ce moreeau dans le 
de 1857. 
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DE U CnHÉDRALE DE MENDE 

ET DU PAPE UaB.4L% V. 



I>A£NI£II CUAMTRS DE l'UISTOIBC D£ C& FONllf S* 
Par M, Ta. HOtSSiriL, Président. 



* 

Aa moroenlou, à rinsUgation derautorité administrative» 
raUenlion de nus corps délibérants et du public a été toar< 

née vers Védificn qui a donné à Monde sa vraie dccoialmn 
et son rang de cilé , qui honore la Lozère entière , qui est 
]e seol vestige important de notre passé ; tandis que i*on agite 
diversemenl les questions relatives anx travaux ncccssaiies 
pour faire de Tcipuee autour de cet édîiice et lui témoigner 
enfin ce juste et croissant respect qu'obtiennent en tout 
pays civiUsé les monuments historiques, il ro*a ^Kiru que 
cette séance publique de la Société offrait une oeeusion 
naturelle d'appeler raltenlion reconiuiissante du public d'élite 
ici présent vers l'auguste figure du fondateur de notre cathé- 
drale, de notre grand- bienfaiteur du plus grand homme né 
sur notre terre , du pape Urbain V. 

It est impossible à qui a étudié , comme j*at essayé de le 
faire autrefois , la vie de cet homme , qui fui si puifsant 
en œuvres , comme disail lYlrarque , de n'être pas pénétré 
du désir de voir son pays natal , trop longienips oublieux 
payer sa dette envers lui. Ce sentiment , Messieurs, mV 
nime comme celui d'un devoir à remplir. Il y a là , pour la 
ville de Mendc, un devoir public qu'elle remplira iùi ou tard 
à son tour. 
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Ën tace de celte CaUiédrale, dégagée des constructions qui 
roppressent» décorée <|iar la main de i'Btat, de la façade 
dont les pierres d*atienle se montrent & nos yeux comme un 
reproche permanent de notre ingrate négligence, les hom- 
mes de demain » à défaut de ceu& d*aujourd*hui , sauront 
trouver un emplacement digne de s^appéier la Place Urbain 
V; et, sur cette place, la Lozère sera jalouse d*élever, nous 
Tespcrons , une statue en bronze à la mémoire du plus glo- 
rieui de ses enfanta. 

En attendant , j'ai voulu rendre hommage & cette mé- 

niuirc en lisant devant vous , Messieurs , quelques pages de 
Ihistoired'Urinio V, celles qui se rapportent à la période la 
plus obscure de sa vie : je veux dire la période comprise entre 

»a naissance et le momeni où le cours des événements le 
conduisit à se mêler des afiaîres de l Eglise. (1309-1352,) 

Ce n'est pas un travail Je eireonstance. Ces pages ne sont 

que le 1*' Chapitre d'un long mémoire , encore inédit, que 
TAcadémie des Inscriptions et Belles-lettres a couronné en 
1841, Elles sont telles qu'elles furent écrites il y a près de 
SO ans. Puissent-elles inspirer à ceux qui m*écoutent le sen* 
timcnt qui m animait en les écrivant* 

CHAPITRE 

Famille de Grimoard. Guillaume » seigneur de GrixoCf 
ekef de eeUe famille, il épauee Ampheliee de Manlferrand, 

Nais$ance de (Muitlaume [Urbain V) son secontl (ils. Légende 
relative à cet événement. Miracle et prédictions de Saint 
Elzéar de Salnran. Enfonce de Guillaume éU Grimaard. 
il fait eee étudee elaesiquee à Montpellier, il étuéHe le 

droit civil à Toulouse, il se rend à runivenité de Paris 

• 

il embi[aue la vie religieuee au monastère de Chirac, il 
va prendre à Montpellier le grade de doeteur en décrète. 
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Jl éntei^nê h droit civil dan» ceUê ville. Bêlai de cet emei' 
gnemenL Le pape Client Vi rappelle à occuper une chaire - 

à Avignon. Les moines de Clwuj le noinment procureur 
général de leur Congrégation prés la Cour Homaine» 

1309 — 1352. 

Dans la pai-iie la plus épre des montagnes de U Lozère , 
il eiislait au commencement du 14^ siècle une seigneurie 

possédée, de temps immémorial, par la fjniillc <Je Grimoard. 
Le clief de celte maison, Guillaume , chevalier , seigneur 
de Grisac , .Bellegarde et Monibel , tenait alors un rang 
secondaire parmi la noblesse do Gévaudan* 11 est désigné 
dans quelques documents comme un bon chevalier (1) que 
sa loyauté ei sa bravoure avalent fait appeler ii un comman- 
dement militaire (2) dans les domaines particuliers que le 
Bol de France possédait en Gévaodan [3}. 



(1) Les biographei d'Urliain V l'appelleat Banm mUêt, Spiee » 
Ftr miiUarii , Vir noHlU 9t potmB, 

{!) BiaeL Vie de S. Elséar^ et Docbesaef. Hist. des caidiatOK 
frençais ^ T, il » 407. 

(3) Le G^radm était toamis ao roi de Fraaee depeit 1161. 
L'er^quc en était seigneur immédiat arec le titre de comte. Il arait 
la juridiction temporelle et le haut domaine régalien» le ressort et la 
jtiridiclioa ofiliuaire sui Ici Uanjn't , Comton ^ Châtelains et sur lei 
non-nobles du pays. Il ballaii monnaie de billon et d 'argent : rendait 
la justice criminelle arec droit de coofist aiiou et de guerre, el n'araiC 
d'aulro obligation envers le roi que celle de lui prêter serment de 
fidélité. Le roi de France possédait dans la proviiu p , à titre d'héri* 
lier des conatesde Toulouse , des domaines particuliers qui formaient 
-le Vieamti da GévanÊàm * dont le cfaef-lie* était Grèzes, et plus tard 
Ifimjols. Be firéf nenls eonfliti s'élevéreat entre les oflicieri du roi 
et cens de révéqoe» et une sorte de prooés était pendant depuis pies 
deSdaiis, lortqa'eii t30a»réfé^Qe finillaosie Biuaiiti (l'aji des • 

3 
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Gui lin urne avait pris en mariage Amphelise de Monilcr- 
rand . d une famille considérable du pays, que sa parenté 
avec les Sabran (1) ratuehail à la maison n*yale de Sicile* 
Le comlor (2) de Monlfemnd , père d'Âmphélise , élail un 
iioamie d(j guerre cuinuie son gendre et , de incine 4|ue ce 
dernier , il parait avoir été dévoué aux intérêts du roi de 
France* Il lij^ura parmi les nobles de la Sénéchaussée de 
Beauftaire qui parlirent en 1304 pour la guerre de Flandre 
el qui adliérèrent (3) a Tappci de Philippe le Uel cunlrc le 
pape Boni lace VIII. 

Lès Grimoard liabilaient le cliàleau de Grisac , triste de- 
meure qu'on retrouve aujourd'hui dans un élat peu différent, 
sans doute, de ceUii qn elle offrait su XIV*' siècle. Des murs 
de granit dont 1 6pai6:»cur brave le temps; quelques salles 
voûtées où le jour entre à peine ; au dehors , une nature 
sauvage et morne , un sol aride , des chemins dlflicilesy et 
pour Iiorizon de sombres montagnes que la neige couvre une 
grande partie de raimée. Tel esl le lieu où vint au monde , 
en 1309 , l'eufant qui plus tard devait être le pape Urbain Y. 



iuquisilcui s (jui dirigèrenl le procès dos Templiers) ei îe roi riiilippt* 
e Bel , ^i^cI)l un 7 rata' de IKjiréage <|ui régU délîaitiTemenl les droits 
reipeclirg du roi el de l'cvéque. 

(I) Celte parente esl probablement la cause de l'erreur commise par 
l.lu&iears 6mT«înt cl rcpioduite daos IV/isf. abrégie du clergé «le 
France , par Hugues du 1 omps, erreur qui coosUte à appeler la mcra 
d'Urbain V : Amphélisc de Subran, 

(8) La uoLleiae de Gétaudan , comme celle Je llouergae se coropo* 
uit de Barons, que leur droit de iiegcr à tour de réie aoi Etats 
de Lvoguedoe «rêil fait appeler lei fluil toron» dê Tour, ffoir, daai 
Gtslelier de UTour h Houe des huit Daroaies, et, dans le P. LouTteleiil* 
Ja légende qui fait descendre les barons d'une fille du roi d'Ârageu 
et d'un berger de GéTaodan); 2^ de Comlort, titre coosidéré eonme 
Tenant après celui de comle. ; 3* de ClmaOen et ^AofsloMis. 

(Z) V. Pièces fugitires d'Auba^s joU 2^ p. 03. IlélaDges et titres. 
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Cet enfant étnît le second fils de Guillaume de Grîmoard 

et d'Ampli t' lise de Monifcrrarul. Il fui baptisé, de n\èmc que 
les aulrest membres de sa famille « dans l'église de Bedoés» 
villai^e dépendant de la seigneurie de Grisac et situé dans 
une vallée voisifie. Il reçut le nom tie Guillaume, comme 
son père et plusieurs de ses aïeux. 

Le moyen Age > & l'eiemplo de Fantiquité , se plaisait à 
entourer de menreilleni le berceau de ses grands bom* 
mes , et ces légende* pieuses, qui oui charmé longtemps les 
loisirs du peuple , ne doivent pas toujours être dédaignées* 
Elles peignent, les naïves croyances d*une époque où 
rimagination et la foi ne perdaient aucune oeca^ioll d'eni , 
belllr les événements de la vie réelle et de les relever pa 
rinlerveniion continuelle de la divinité, naissance d'Ur« 
bain Va eu sa légende que la tradition et les biographes 
ont recueillie. Elle duii trouver place ici, parce qu'elle lient 
par certains points à des faits historiques* 

La farniUe provençale de Sabrnn, dont nous a\'ons indiqué 
la parenté avee la dame de Grisac, était alors ilhistrée par 
''éclat des vertus et (io U sniiitf'lé ilu jeune comte EIzéar (1), 
que la voix du peuple canonisait d'avance. Klevé à la 
cour du roi Robert de Sicile, Eliéar de Sabran avait 
épousé, h iS ans, une belle et riche héritière de Provenci^, 
Dauphine do Puyniiclicf, et, depuis prés de dix ans qy^Us 
vivaient ensemble au milieu d'une cour brillante et corrompue» 
ces deux époux donnaient , dit-on , (2) Texemple singulier 

fi] Elzénr (le Snbran Plaît né en 1281. Après avoir porté les armes 
dans la guerre entre le loi de Sicile et l'empereur, il (ut nommé 
gouyemeur (iu prince Charles, duc de Calabre, p(^rede la reine Jeanne. 
Il mourut à Paris, eu 13*23^ pendant qu'il nugoeiait,à lacour do France» 
le nuri.ige de son élève. 

(2) La «le et les éminmtes vertuM de S. Elxéar éê Sabran et de h 
HmkÊureuâê comtetee Daupkmê , viêrgu «t mariée , if«u« phénix de 
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de la pénitence au sein des grandeurs et de la virginité dans 
le mariage. 

Eu 1309 Elzéar élail de rolour d'Ilalie, el des motifs que 
nous ignorons rallirèrcnt en Gcvaudaii , ou il vint visiter fes 
châtelains de Grlsac» ses parents* Araphélise était à la wWn 
de devenir mère pour la seconde fois , et les agiographes, 
dont nous suivons un instant les rcciis , assuroni (|nc celle 
pieuse ferome iut loiUe en joie de la venue d un saint per- 
sonnage qoi pouvait appeler les faveurs du Ciel sur le qou- 
Teau-né« 

Bientôt en clïet la cliatelnîne accouclii ; « mais, ajoute le 
R. P. Binet , au lieu de se délivrer d'uu beau fils , elle mit 
au monde une pièce de chair informe et monstrueuse ; ce 
que voyant, elle pensa mourir de douleur»... • Lé bruit vînt 
juscfu'h la cliiunbre du sainl fionrno qui , touché de compas- 
la France , par le U. pèrç E^Ueaue Btnet« de la C. de Jésui. (5^ édil. 
i623, pages 2 17 '221.) 

a I,e jour do ses noces, dil le R. P. Binel» lorique les réjouissanops 
terminées il se trouTa sevt d«f)& la chambre nuptiale arec sa jeune 
époufo. oelle*ci tombaAt 4 geooiUf le* jwx arrosés de larmes, lu i dit : 
monsieur» je suis ici p^r une extrême Tiolence de mes parents; une 
paarre pveeUe kélaa* n'ose conlredirc à des parents qui lui tiennent 
lé eoaleau eut tt gorge ; mais j'aime miens la mort que l'amour et la 
tombeau qoft le lit noptitU l'ai consaeté ma TirginîU à Jésns-C2briit* 
je mourrai ou lui garderai ma promesse. Eliéar 7 eouseutit^ car la 
continenee était le plus cher de ses désirs • 

u Jésus sourent Tenait se placer entre eai eomnie la diamant aatua 
l'aimant ei le fer. Un jour , à la suite d'un grand festin, on avait ^ 
selon la mode , paMé la nuit I danser ; une sainte femme, qui aTaif 
•levé Elzéar et arait coiitiinic d'aller donner le bon jour aux époux 
dont vWc savait le secret, y vint fort fard el fronra towt fermé. Le 

cœur lui commrnç-a à iremliler Il faut si \ii:u \)ouv Hnlrir une rose 

iniinremmeni n -î«ie sur l'épine. Enfin la dame s'elant avisct* de r<'j.'.ir. 
dcr par la fenle <ie la «prriire , 6 grande faTeur du Ciel î elle les voit 
fous deux dans \c\tr cou( lie virginale pariaitement bitu endormie» et 
aairerU lui M auge qui louiiaitt**» • 
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gum ^ pria tes bMS hdtas qu'on lai portât oelte natae in- 
forme et le laiss&t seul ; re qui étant (ait , le bon serviteur 

de Jésus Clirisi se prosleriie à terre el , avec une foi Irès- 
ai'denic se met à prier. • • . Il n'était pas à ïAmen de sa prière 
que Dieu avait , de cette lourde masse t façonné un beau 
fils, qui, suivant le style des autres, commença à crier et à 
saluer la vie par ses larmes. . . » Quelques jours après et au 
moment de faire ses adieus aux parents du nouveau-né , 
EIzéar les tira a Técart et leur dit : « Au nom de Dieu , 
ayez grand suiu de ccl cnlanL, car , ul ([ue vous l'avez vu, il 
doit être uo jour le plus grand et le preuûer des chrétiens, a 

La critique ne doit pas loucher à ces récits. Nous n'abor- 
dons pas même la question de savoir jusqu'à quel point 
rèvènement que le Jésuite Binet s*est plu à orner des fleurs 
de son style a déterminer la vocation que le fils d*Am« 
phélise témoigna dès ses jeunes années. Il est ceriaiu que , 
sur le Irûne poniilical, Urbain V a donné des marques d'une 
fervente dévotion k la mémoire de S. £lzéar. U ordonna do 
suivre activement les procédures nécessaires pour la canoni- 
sation du comte de Sabran et de sa femme , el c'est lui qui 
a inscrit ces deux Phénix de la France dans la liste des 
blenbenreux. La famille du pape a longtemps partagé ces 
sentiments de vénération ; le eardinnl Anglic de Grimoard . 
son frère, voulut présider lui-mctuc à la translation des 
restes de S. EIzéar au monastère d'Apt, et nous trouvons 
souvent les noms d'EIzéar et de Daupfaine portés par les des* 
ceaduub de la mère d Lt bain V. 

En dierchant dans les écrits des agiographes , toujours 
riches en prodiges, nous trouverions encore d'autres récils 
destinés, après coup , à donner à une existence illustre des 
commeneements merveilleux. U suffit d*avoir indiqué rim« 

pression laissée aux crédules générations , voisines de son 
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règne, par le grand pape dont nous écrivons la vie. Nous 
entrons maintenant dans lo terrain de Ihistoirc. 

Les premières années de Guillaume de Grimourd s écou- 
lèrent au château de Grisiic , dons une obscurité proionde 
qu'il faut renoncer à dissiper. Nous savons (1) qu'il fut 
formé h la piété par sa mère qui passait pour sainte (2/ aux 
ycu\ du [)euple li-moin de ses vorlus. Puis il qnilla le toit 
paternel pour h vie des écoles , que devait suivre la vie 
aastère du eloitra* Nous passerons rapidement sur cette 
partie de Teiistence d* Urbain V : elle semble avoir peii d*îm* 
porlance, et le petit nombre d auteurs qui en parlent sont 
remplis d'incertitude et de contradictions. (3) 

Guillaume vint fort jeune étudier les arts libéragx à Mont- 
pellier f ville doublement fameuse par ses écoles de médecine 
et de droit civil. Le fils d'un eiilé florentin y François 
Pétrarque (4) , y éiudinit alors à contre cœur celte der* 
niùrc sei« née, et sans doute ces deux écoliers qui, plus tard» 
au faite de la gloire et des grandeurs , devaient s'aimer et 
9e rechereher t se rencontrèrent souvent sans se connaître. 

L'éducation classique au XIV^ siècle » comprenait une 
double série d'études qu'on appelait l'échelle du Trivium 
et du Quadrivium, Dans la première sérié on comptait 

(1) Palalius. Gcsla l'onlif. ab Innoc. iv ad Léon. 

(2) Ibid. et dans Duchcsiies oiivr. cité T. ii, preuves. 

(3) hus iiulicalions qui leiiiblent mcriler le plus de confiance sont 
cellef qae Papirius Maison avait puisées aux archives de S. Victor de 
Meneille. Elles s'scoQrdeat à U fois arec les renseigoements épar* 
qo'offreQt les aatesrs di^oesde feietavee le pou que nous apprennent 
les lettres d'Urbain V. 

(41 Pétraïqne dit loi. même qu'il tai envoyé k Montpellier en 1317) 
€'est-à«dire à l'ège de 12 ans ^Rerom scnil. Epîst. L. 90 l>. 4.* 
il dit ailleurs qu'il y suivit les cours de droit p(«nd»nl % ans. /^ibid. I^* 
Iti Kp. i.JVoir aubsi Liber de vUdsud et liant:!, Uial.de Moalpclliery 
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la grammaire, la rliétorique et la dialcclique ; dans la 
seconde l'arithroéiique » la géométriet la musique el Pas* 
tronomie. Après avoir passé par toutes ees branches d'en- 

seignerncni , W jeune Gi imoardse reuiiiia Toulouse (Ij pou 
étudier le droit civil. 

Le droit civil avait , dés le XIII' siècle , secoué te joug du 

droit cofion. Proicrile J abord par l'éjçlise , professée l)ieiUôl 
avec éclat à Montpellier^ à Toulouse et à Orléans , ia science 
du droit Romain (2) avait envahi l'Ëtat et rËgtîse elle-même. 
Déjà au temps qui nous occupe cette seience était devenue 
pour les clercs, qui la cuhivaicni presque seuls, une source 
. de fortune aussi léconde que 1 avaient été auparavant letude 
de Gratien et des^ Déerétales. On arrivait è de beaux béné* 
fîces , à de riches abbayes , quelquefois h la pourpre romaine 
cl a la lliiare elle-mônie, en se distinguant au barreau ou dans 
l'euseigncment du Digeste. On verra bientôt Guillaume de 
Grimoard devoir sa première élévation è ses succès dans 
cette carrière. 

Toulouse était une ville presqu aussi grande (3^ que Paris, 

■ 

et la première de toutes pour le droit civil. Les étudiants s'y 

rendaient de tous les pays d Europe, el Giiillauriic dut y reii- 
coulrer uu jeune casliUun , Gil d'Albornoz , que nous retrou- 
verons dans la suite cardinal et général d'armée au service 
d'Urbain V. C'est là aussi qu1l se lia d'une amitié durable 
avec Guillaume d'AigrefeuilIc » et , parmi les professeurs 
en renom , il y rencontra son compatriote , Guillaume 

fi) liisU uoiversit. Parisiea&U> par Duboulay T. ir p. 373. 

(2) Qy'il nOQf soit pormis de protester eo pamot couire ane er« 
rear encore accréditée) quoique M. de Strigny eu ait fait justice: 
celle qaiconsifte à attriboer la rentisiaoce du droit Bonaio à U 
décoQTortediiiiianiiicritdei Pandectes^parle^Piiaos» ao Mcd'Aaiati. 
Les tracaa do droit ftomaia ne s'étaient jamais perdai dans le midi 
delà France. 

(9) Frottsard. Chnmiqoe. T« ni % x» addition flSÂ, Bocbon;. 
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Biagose (1), l'un des urands canontsles du XIV* siècle» 
qui deviot cardinai sous Innocent Yl. 

Après avoir prit tous ses grades et reçu le bonnet de the- 
tew en droit , Guillaume quitta Toulouse pour aller s'asseoir 
quelque temiis sur les bancs de Tuniversité de Paris , qui ' 
mit alors atteint le plus tiaut point (2) de sa puissance et 
de sa renommée. • 

Parloul ou il passa, le (ils du scii^iicui- de Giisuc se iil 
distinguer. Ses réponses étaient si justes, ses thèses défen- 
ëoesavec tant de logique, que, de bonne heure, il fut eonst- 
déré eomme un juriseonsulte de premier ordre et un profond 
théologien. Mais le goût de la vie religieuse le ramena bien* 
dans son pays natal. 

11 existait, à peu de distance du bourg de Chirac, un mo- 
nastère de l'ordre de S. Benoit , dont les ruines se voient 
encore au village du Mona$tier (3) qui lui doit son origioo 

(ij JUubouLiy. Oiivr. rît. T. Voir dans cet oovrapfe ks «lélail* 
•urieui lur l'auibassade eoroyée par l'université au Kbao de Tarlarie. 

(IJ G. Bragose, issu d'une fomiUe obscure du Gévaadtn, monrot 
€n 1S67. Baivze parle de tes ooTragei, donl il resUil tneeve des 
firegmeiilt an dire de Dem Yaiifetle. 

f3j Va eitiautUe nvtnl , H* Ignea , a avancé , tans citer aacone 
preuve à Pappui, que le monasldra, d'abord aitaé à Chirac, fol trans« 
i6H ao JfofiatlMr. ffoai aroos cherché Tainemeot on docoment, one 
ftadilion , un veitige quelconque qoi aotolrisât cette hypothèie. H 
ett deos pointa incontestables : an moyen âge, le monastère portait 
le nom de Chirac. De nos jours, ses ni nés se trouvent à 2 kilomètres 
enTiron de ce bourg ,ddaa un village appelé Monastier , dont il n'est 
fait aucune mention an 14« siècle. Mais entre ces deux points cèriains 
ii n'j a pas do coolradiclion , ainsi que le suppose M. ignnn. Il s*est 
pttidoit «n fait dont il existe bien d'antret exemples : un monastère 
êûtlant à peu de dislance d'un hoarf ancien, a fait naître autoar de 
lai on TÏlUge nouveau. Le aioaastèru de Chirac arait été fondé un 
1061 par deni aenlili hommei du pijs, Asiorg et Aldebett de Peyre » 
qui le placèrent^ comme prieuré conventuel, lont la dépendaaca du 
rabhaya du & Ticlor dè Marseille. 
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et aoo Dom. Guilhimie, attiré sans doate par md onde, 
Anglic de Grirooard (1) , qui eD était prieur , vint s'y enfer- 
mer, et c est là que ce brillant docteur prit la robe de moine 
bénédietÎQ , qu il ne quitta plu8, même dans les splendeurs 
du pontifieat, et avee laquelle it voulut être en^eli. Cesl 
encore dans ces iicux , dont il se plut par la suite à être le 
bienfaiteur f qu'il prit lotis les ordres sacrés jusqu\la préirise 
inclusÎTement. 

Matcèo Vittanî , qui écrivait è Floreuee,' et» probabtement 
d'après lui Ciaconius , oni avancé que Guillaume de Gri- 
moard embrassa la vie religieuse au monastère de Clony. 
L'historien Marseillais Roff^, prétend, de son côté, que ee 
fut à l'abbaye de S. Victor; et il s*appuie sur le texte d'une 
bulle (2) qui a soulevé de vives contestations et que nous 
aurons a esaminer* Ces opinions s'évanouissent devant des 
documents irrécusables, mais leur diseordanee ne doit pas 
étonner; plus d'une lois au moyen âge les moines ont renoo- 

■ 

velé, è propos de personnages dont ils vouiaieni s'approprier 
la gloire ou la sainteté, la dispute des villes grecques au sujet 

d'Homère. La question que nous iraitons a beaucoup moins 
d'importance , mais les contradictions dont elle est Tobiet 
paraissent avoir la même origine. 

Devenu prêtre et religieux de l'ordre de S. Benoit, Guil- 
laume retourna à xMonipcllier pour prendre le grade de 
Docteur en déereU, Dom Vaisselle a cru qu'il se rendait 
alors pour la première Ibis dans cette ville qu'il a tant affee- 
tionnée, et qu'il y était envovô par son oncfe, le prieur de 

/"IJ Quelques auteurs le iiomincnl H' lisaire. Dom Vaissette croit 
qu ii était frère du père d'Urbain V. ihi le roil encore prieur de 
Chirac en 13 i3, et il assiila^ celle aooce« au chapitre général de l'ab- 
baye de S. Victor. 

(2^ Voir^ à la Ga de cet ouvrage, la nolica sor lei ibiidatioiis d'ITf 
balo V, art. MarsetUe. 
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Chirac. Nous n'avons pas pu vérifier ee dernier p<^nt. Quant 

au premier , les preuves d'uo séjour aiuérieur à Montpellier 
tant trop bien éiablîes, pourque TopiDion du savant historien 
do Languedoc les puisse ébranler. 

D après les documents qut nous servent comme de fil 
conducteur à travers cette période obscure de la vie d*(Jrbain 
V« la première position que ce grand homme occupât lorsqu'il 
fut prêtre , moine régulier et docteur en l'on et l'autre droit, 
est celle de vicaire général de Tevéque de Cleniîonl et bicnlot 
après de celui d'Usez. Duchesnes ajoute (1) qu après avoir 
rempli ces fonctions € avec toute la candeur et l'intégrité 
possibles » il fut nommé aoyen de Tabbaye de Cluny. Le 
passage de Guillaume dans ces charges fut ranide : son ca- 
ractère et son esprit se montraient promptement supérieurs 
à la place qu'il occupait. Ses succès dans l'étude do droit le 
désignaient d avance au professorat, et bientôt, en effet , mal- 
gré sa jeunesse , il fut appelé à occuper une diaire de droit 
civil à Montpellier. Le vieil liistorien de cette ville, Gariel , 
s'accorde avec les biographes pour citer cette partie de la vie 
de Guillaume de Grimoard , comme ayant brillé du plus 
grand éclat. Son opinion était de toute part invoquée dans 
des «sontestations, et cohsidérée comme une autorité. Il res- 
tait, au temps de Dom Vaissettc, plusieurs consultations rédi- 
gées par lui à celte époque, notamment une relative aux 
troubles que suscitèrent les funérailles du roi de Majorque , 
souverain de Montpellier (2). Celte pièce, que les auteurs de 
riii:<toire du Languedoc avaient trouvée parmi les manuscrits 

(X) H|»l. des cardin^tix fraovsis. Ibid. Docbetoes «rail puisé ce» 
nnseigneineiilft éêoâ le* crcbive» de tlnnjr. 

(%} Ce fat 4 «us aprèi qm Montpellier lut veiida à Philippe de 
Valoii, moyenoent 120,000 éeus d'or, par Jacques» roi de JUajorque» 
battu et detroué par ion beautfrère) Doo Pédre le Cérémonieux , 
roi d'Aragon. ^ 
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du marquis d'Aubays, iiouâ donne poui* la première fois une 
date certaine. Elle établit que Guillaume était eocore proces- 
seur à Montpellier en 1346. Il afait alors 37 ans, et le pape 
ClémenlVI, qui cherchait à iaire prospérer renseigncinenl du 
droit dans sa ville pontificale , Tappela peu de temps après, 
pour occuper s Avignon une ehaire« dans laquelle Guillaume 
(1) continua de professer le droit Romain jusques à la mort 
de ce pontife (13S2]. 

Les moines de Gluny profitèrent du séjour de leur ancien 
doyen auprès de la cour pontificale pour lui confier la dtree* 
lion de leurs allaires et la défense de leurs iniêrcHs , avec le 
titre de Procureur général de la eongrégaUon de Clung 
frèf la eaur Romaine. 

Guillaume de Grimoard ne pouvait pas demeurer long- 
temps au centre des allai res de l'Eglise, dans une ville où^ 
malgré rabaissement de la papauté » tous les évèoeinenls du 
monde ehrétien venaient retentir» sans laisser deviner soo 
aptitude à la puitliquc et la trempe vigoureuse de son carae- 
" tère. Clément VI découvrit ces qualités, et bieniùt les besoins 
du St-Siège offrirent l'occasion d'en tirer parti. 



■ • • » 

(1) Les autoiir'> de la Gallia Christ. (T, xit , p. iivsnrciU que 
Goillaumc de (irimo.ird tut profcsséor à Marseille. Il nous a ct« iin* 
passible 4e trouTtr aucune preovt à l'appui de cette iMarlieo. 
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Séance du 9 Février 1857. 



PRESIDENCE DE M. DE LIGONNES , 



Présents : MM. Chevalier , médecin ; Tabbé Baidil ; 
Laurens atné ; Tabbé Gaillardon ; De Lescure (Edmond) ; 

Laurcns ;Paulin) ; 1 abbé hoase ; Viuceas , Br ua (Àlcxisl ; 
1 abbé Polge« 

. MM. Paparel , Odool et Tabbé Pagés, membres associés. 

M. ie Président ouvre la séance en rappelant à la Soeiélé 
la perle considérable quVIle vient de faire en la penonne de 
M. Ignon (J. J. M.) , son Secrétaire perpétuel. 

La Société adopte à l'unanimité la proposition de M. le 
Président tendant à insérer au Bulletin le discours prononcé 

par M. Laurcns aliié , en présence de toutes les nolabililcs 
de la ville , sur la tombe de ce doyen vénéré qui , après 
avoir largement contribué à la création de la Société d*agri- 
culture de la Lozère, n*a pas cessé , jusqu'à sa mort, d*en 
éiie un des membres les plus actifs elles plus utiles, tant 
par ses nonibreuT et remarquables travaux que par sa solli- 
citude de tous les jours. 

M. le Président fait ensuite connaître à la Société que M. 
U Préfet de la Loière lui a adressé : 1^ une ampliation du 
d*cret Impérial qui déclare d^ntilité publique la Société 

d*<igriculiure , industrie « sciences et arts du département de 
la Lozèrei 2' les n*» 1546, 1547 et 1548 du Recueil des 
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Actes admiDistratifs. Le 1^' de ces numéros conlicni un avis 
iDformanilGsagriculieorsel fabricanlsdu dèpartemenl qu'ils 
pourront se procurer k la préfeclore, aui Mas-préfectoreB , 
ainsi (|u auprès de la Sociél« d agricuUuic et des Comices 
agricoles , les formules à employer dans les déclarations exi- 
gées pour présenler des animaux , instrumeots ou produits 
agricoles au concours régional qui se tiendra & Mendeen 
1857. Ces déclarations doivent élre parvenues au Ministère 
de l'agriculture 9 du commerce et des irawi publics, le 4 
avril prochain au plus tard. 

Après la lecture du décret préciic , M, le Président énu- 
mère les priacipaies publications qu il a reçues pendant les 
mois de décembre et de janvier deroiers. 



NOMIIIATIOIIS. 

Sont nommés par scrutins successifs 

■ 

Membre titulaire : 

II. De Gorsae (Clément) » propriétaire à la Grange > 
commune de Servièi-es« 

Membres a$sociéê ; 

m L'abbé Rodier, curé à Chirac. 
L*abbé Michel , cuié à Serverette. 

Memhreê eorretpandatUi : 

MM. de Narcillac , sous-préfet , à Bar-sur -Aube. 

Sauvage (Théodose) « payeur du trésor , à Mosta- 
ganem (Afrique). 
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lilbCUURS 

FROIONCE SUR U TOMBE DE «. 16II0II (i. J. M.j^ 

Secrétaire perpétuel d« la Société, 
Par y. LAVREN9 atné « Memlire titvliirv. 



€ Un bomme de bien a pris sa place dans co champ funé- 
raire, dernier asile de toute destinée ! . . 

« PressoQS-nous autour de sa tombe encore béante, et, 
dans ce moment de cruelle séparation, rappelons ses titres I 
notre affeetnense estime. 

€ Né à M'Jiule le 31 janvier 1772, M. Jean-Joscph-Maric 
Ignon eut l'avantage d'être dirigé dans son éducation par 
Ml' De Satine , évéque de Viviers. I^a révolution de 89 vint 
fermer la carrière à laquelle il était destiné, mais les soins du 
Prélat n'en ont pas moins produit d'heureux fruits. N'ont-iis 
pas été la solide base d*une longue fie toujours irréprochable 
et toujours honorable ? 

« Il se maria a Viviers en 1791 ets*y établit comme maître 
imprimeur. La juste considération qu'il y acquit le fit appeler 
aai fonetioof de juge de paix du canton. 

« Nommé en 1800 à la chaire d'histoire de l'école centrale 
de notre dêparlemeni il ne pût pas en prendre possession à 
temps , mais cette circonstance le fixa dans notre ville, où 
bientôt il se créa une position par le travail. Depuis cette 
époque vouiî lavez vu, modèle de venu au sciu de sa famille, 
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modeie ii ordre et d'activité dans son imprimerie, modèle 
d'bonoeur dans la vie civile , ménageant el partageant ion 
temps de manière à ne faire jamais défaut k son labeur 

d'homme privé, et à répondre toujours à l'appel lorsqu uq 
service public réctninait le concours de ses lumières. 

« Il a fondé le Journal de la Lozère en 1803 el pendant las 
54 années de sa publication , non interrompue jusqu'à ee 
jour, il a su respecter constamment les hommes et les choses, 
et contenir les saillies d*an esprit vif etsubiil, qui eût été aussi 
fécond en mordantes épigrammes, en piquantes railleries, en 
traits satiriques, qu*it {'vimi eu bons mots, en gracieuses 
causeries , en aimables réparties. 

« Témoin de nos bouleversements politiques il les a tra- 
versés Hans faillir aux principes et aus devoirs d'un bon 
ciloycu, ami de l'uidrc et de son pnvs. 

« Membre fondateur el secrétaire perpétuel de noire So- 
ciété d'Agriculture, Industrie, Sciences et Arts , il a travaillé 
sans relâche pour sa prospériété ^ et pour inspirer è tous le 
goât de l'étude (^ui lai>ait les délices de son intelligence 
* d'élite. 

Les recherches historiques et les documents de toute 

sorte nous Uevons à son érudition , aussi profonde 
que variée , ont jeté une vive lumière sur le passé de notre 
pays, de même qu'ils ont aidé à son amélioration matérielle, 
intellectuelle et morale. 

4( Il a , il aiilcurs, occupé un rùlc utile et actif dans les 
affaires communales et départementales , siégeant selon les 
circonstances, mais toujours avec la plus grande distinction , 
dans les Conseils municipaui de Mende el de Badarous, dans 
le Conseil d'arrondissement, dans le Conseil général, dans la 
chambre consultative des arts et manufactures» dans les nom- 
breuses commissions , au sein desquelles Fadministration se 
plaisait à l'appeler cuuune un collaborateur habile et dévoué. 
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€ Juge 9uppiëaut au Iribunai de preniière iuslaoce il portail 
honorablement la robe de magistrat* 

« Partout oQ appréciait la rectitude de son jut^^emeut , la 
sûreté de ses appréciations, l'impartialité de ses décisions, son 
eipérience des hommes et des affaires » sa prudente réserve 
d*opinion , sa modération dans les discutons » et ses cons- 

cicncic'uscs intentions. 

«i De tels services ne sont pas demeurés méconnus : ils eut 
valu, en 1835 , à celui qui les rendait, la croix de Chevalier 
de la Légion-d'Honneur, noble récompense d*un mérite civil 
rarement aussi complet. 

< Si le département tout entier doit un bon souvenir à la 
mémoire de ce vertueux citoyen^ de ce regrettable savant, la 
Société d'Agriculture 9 dont il a été le plus diligent, le plus 
fécond , le plus précieux collaborateur , après en avoir été 
le plus zélé fondateur, lui doit une ireconnaissance toute 
spéciale. En vous retenant un instant auprès de ses restes 
inanimés, J'ai voulu contribuer , pour ma parl^ à acquitter 
cette dette sacrée. 

« Nous continuerons tous à Tacquitter en conservant les 

bonnes tradilious qu'il nous laisse d'urhanilé , de dclicatesse 
et d'honnêteté, en le suivant dans ta voie de travail et d'étude 
qn1l a si bien parcourue lui-même* 

« Parents, amis, qu'il chérissait ^ nous tous qui Tavons 
toujours vu digne de considération et de respect , souvenons- 
nous que sa belle âme , qui a si bien vécu , ne sera pas ren- 
fermée dans cette tombe , et que celui qui l'avait formée si 

belle ne l'avait donnée que pour un temps à la terre 

Dans cette consolante pensée disons«lui pour la dernière (bis; 

a Adieu ! Adieu ! Adieu ! » 
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Assises scieiUiliq^ues et Congrès arcUéoiogique. 



M. Emile de Moré adresse , de Clermoni Ferraiid , ODe 
lettre k \h le Seerétaire de la Société pour faire savoir qo il 

s'occupe liepuls longtemps d'atlirer sur le Gévaudaïi 1 aUcu- 
' tion des sa va ms e( dos étrangers li amiooce que i depuis le 
congrès scientifique du Puy , il a constamment travaillé à 
chercher ce résultat , soit en obtenant des secours pour des 
fouilles, soit eu ^llicttaot une réuuion ^itîuliûque à Mende. 

« J'avais » ranoée dernière 9 dit-il , assisté aa congrès des 
délégués des sociétés savantes des département à Paris, où 
j'ai lu un uiéiaoïre 1res détaillé sur les découvertes archéo- 
logiques laites en Gévaudan depuis environ uu demi siècle. 
le lerainais en demandant qu'un congrès eût Heu à Mende, 
cette année , pour compléter par une enquête scîcniiGque 
tous les documcnu coniroversès et résoudre les questions 
historiques restées douteuses. Ma proposidon fut prise en 
considération, et M. de Caomont m'annonce par lettre dn 6 
février, que deux réunions auront lieu en même temps à 
Mende cette année : 

1« Les OBêtm seientifiquei du Gévaudan, dirigées et orga- 
nisées par Vinsiiiui des provinces*, 

2° Le congres archéologique de France, organisé et dirigé 
par la Société française d'archéologie. L'ouverture de ces 
réunions est fixée au 24 août prochain. 

« M. de Caumoni ajoute qu 11 va faire imprimer et distri- 
buer un programme particulier pour chaqtie réunion. J'ai 
tout lieu de, croire 9 d'après les nombreuses et honorables 
adhésions que j'ai dtjà recueillies , que cette double réunion 
aura autant d'importance que d'utilité , et je compte sur 
votre concours et sur celui de nos honorables collègues pour 
m'aider dans ce labuiicux et dillicile travail d orgauiââiiua. » 



Digitized by Google 



REVUE AGRICOLE 



Par Théophile ROUSSEL, prêsioeni. 



Cliaulage des lei i aiiia graniliquen. 

Le Bulletin de la Sociélé <ï Agriculture de la Haute- 
Vienne, auquel nous avons emprunié déjà quelques documenls 
sur le Chauiage des terrains iilieeux^ ootiilenl encore dans 

SOI) .l 'd'aoui (lornicr , (N^5,) un passage rclalif à ce même 
siij >f, que nous leiious à faire connaître à no$ cuUivateurs de 
la Montagne. Il est extrait d*un Rapport lu en séance publi- 
que par le baron Gay de Vernon, président de la Commission 
cliiir^éc lie visiter les piopriclés rurales de rarrondissement 
de Bellac : 

« Le déparlement de la Haute-Vienne, dit le rapporteur, 

0|iiKirlicnl à ciMtc bande de lenains siliceux, qui, sur la cane 
agronomique du Ciiàieaurieux, est qualifiée de région des Lan. 
des et des Ajoncs. Si Ton compare nos cantons de l'Est et du 
Sud- Est avec ceux de rOuest et du Nord-Ouest, on trouve 
dans le 1'"' groupe i)8,91'2 hectares uLcuj)és par 48,014 habi- 
tants, et dans le second, 9C,758 hectare^» occupé» par 42,621 
liabitants. Le chiffre des populations urbaines étant à peu-prèt 
le nuHne dans les deux régions, il en résulte qu a l'Est un 
habitant est nourri par 2 hectares Oô centiares y et à TOuest 
par 2hcclaresâ4 centiares, différence qui tournerait à Tavan- 
tagedes cantons orientaux. Cependant le contraire existe et 
laculturc y demeure prcs(}ue slationuaire, tandis qu'à l'Ouest 

(arrondissement de Beilac)| elle va en s'améliorant d'une ma* 



Digitized by Google 



— S5 

nière remarquable. C'est que, jusqu'à ce jour, la pariic Orien- 
tale du département a manqué de l'élément calcaire et des 
moyens de 8*en proeurer abondamment ft un prit de revient 
eonveîiable, au lieu que, poui l\irrondissemenl de Boilac, le 
voisinage du Foiiou a permis aux propriétaires de faire venir 
des masses de chaux à raison de 96 ou 37 francs la tonne de 
100 kilogrammes. « Or, partout où il est possible d'employer 
largement la chaux l uaimc amendement, le sol se Iransfoniie 
à vue d'œil, les prairies artiiicieiles s*éiendenty les bestiaux 
i^amélîorent et se multiplient , le froment se substitue au 
seigle. » 

C'est done par leschaulagesà forte dosequ*on a augmenté 

en intensité la production du froment, et, si jamais l'assole- 
ment quadriennal, qui comniciu e à se propager, parvient à 
se généraliser, et pénètre dans les habitudes des cultivateurs 
de toutes les classes, il aura complètement transformé les 
terres les plus ingrates du pays , et créé de toutes pièces sa 
richesse rurale. 

Pour parvenir à la produclion uctuclle en froment, il fal- 
lait enfouir dans le sol » par chaque hectare de lerre^ cinq 
à six tonnes de chaux coûtant 175 à 200 francs; et les pro- 
priétaires, qui avaient le goût des améliorations agricoles et 
i intelligence des intérêts ruraux, ii'ojit pas reculé devant 
cette lourde dépense, ils ont largement prêté à la terre, par- 
ce qu'ils s'étaient posé ce principe vital qu'il n'y a profit k 
faire du froment que dans de bonni's condiiions, cl que dix 
hectares en bon état valent mieux que vingt ou trente mal 
préparés et mal travaillés. C'est ainsi qu'ont agi MM. Gustave 
Lasserre, Adolphe Noualhier, Ifaurice et Eugène de Fombelle^ 
Edmond des Termes , Gaullicr , Fouciie , Arsène D Aubin 

Puifférat Ils ont chaulé leurs champs è raison de 50 » 

60, 75 et même cent quintaux de chaux par hectare ; et 
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cependant ce ne soot plus eut aujourd'hui qui ont beioin 

d'exciter leurs métayers à l'énergique emploi de la chaux ; 
ce sonl les métayers eux-mêmes qui le demandeot y cl qui 
coDCOureot pour moitié aux frais d*achatet de transport. 



De l'emploi du noir animal sur les défrichements. 

Le m<^me Rapport- contient encore le passage suivant sur 
un fait agricole qui a pris une grande importance pour la mise 
en valeur de cette immense étendue de handes, à peu près 
improduciives, qui couvraient une [lartie de nos aiiciciiiits 
provinces du Limousin, do la marche ci de nos départements 
actuels de TOuest : 

« Le noir animal, formé des résidus de nos raflinerîes de 
sucre, est l'engrais qui réussit le mieux sur les défricliemenis 
ensemencés de seigle. La chimie agricole eiplique parfaite- 
ment les merveilleux effets qu'il produit : Il renouvelle les 
pIiosj)lhites dontlesol est privé, il son d'ugcnl intermédiaire, 
en absorimnt les g^zet le calorique, elles transmettant ensuite 
graduellement aux végétaux. Le noir animal tiré des fobri* 
qiiesde Paris ou de Nantes, eoule 17 francs rbectolitre rendu 
à la gare de Limoge>, et on l'emploie à raison de 4 hectolitres 
par hectare. Depuisle concours de 1852, M. Maurice de Fom- 
belle l*a appliqué sur quatorze hectares de brayères^ qu'il s 
transformées en terres fromenlales. M. Lasserre emploie cet 
cni^!Ui> pour cultiver 1 1 hectares de nouveaux défrichements, 
et M. Adolphe Moualbier en a fait venir , cette année , 26 
hc Holîtres pour sa réserve de Berneuil. Ses cinq métayers 
ont enfin cédé à l'évidenee : ils ont imilc leur maître ; et 
chacun d'eux a défriché, au mois de lévrier dernier, 1 hectare 
Sîo ares de terrain, destiné à recevoir 4 hectolitres de noir 
animal. 
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Cullure des raves et des pommes de terre , et fabrication 
du f romage façoa Boquefori , $ur le causie 
de la Canourgw, 

M, Alharei , propriétaire à Rouges-Pareis » è Toccasioii 

des déiails donnés sur la culture de la rave , dans le dernier 
comp(e«rendu de i ouvrage de Ni. de Morangiès , écrîl qu'il 
emploie les labours profonds à la eullure dont il s'agit aveo 
an succès remarquable. Il pratique le premier labour en 
automne et attelle jusqu'à 4 paires de bœufs à une charrue 
Dombasie du plus fort modèle : ce labour atteint à une pro* 
fondeur de près d*un pied. Au commencenient de mars» 
il pratique un second labour ; un 3* vers le 15 iu ril et, du 15 
au 20 mai, il sème les raves immédiatement après avoir 
Jabouré ; il couvre avec la herse. 

Il a endemeoce de cette façon, en mai dernier, un terrain 
d'une contenance de S5 ares environ. Ce terrain , qui n'avait 
reçu aucun fimiief , est de nature calcaire ; e*est ce qu'on 
appelle dans le pays Terre noire , ou le eonseigic et le fi u- 
ment réussissent bien. U a déjà retiré de cette terre , pour 
k vente, 160 quintaux de raves , qui , d'après si conviction, 
ne représentent pas la moitié du produit de la ravtere. Les 
pommes de terre semées avec les mêmes préparations , sur 
une surface de 50 ares, sont de plus belle apparence que 
celles de ses voisins. 

M. Albaret annonce qu i! enverra prochainement des 
détails sur la fabncalion du Fromage façon Roquefort , k , 
laquelle il déclare se livrer avec succès , par l'emploi des 
pratiques si heureusement mises en usage sur le causse du 
Lanae , qui offre tant d'analogie avec nos causses, et sur« 
tout depuis qu'il a établi une cave qui peut déjà recevoir un 
certain nombre de produiU , et qu'U se pro|>osc U agrandir. 
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M. le Président ajoute que quelques échantillons des fromages 

de M. Âlbarct qui oiU élé pories u Meaile , ue pcrmetieot 
pas de douter que la production du Fromage dit de Roque- 
fort ne soit facile à naturaliser sur nos causses , a condition 
que les produclcurs puissent trouver de bonnes caves à leur 
portée. 11 termine en expriniant le désir , au nom de la 
Société^ que M. Âlbaret envoie des fromages, non-seulement 
au prochain Concours régional qui aura iicu a Meinio, mais* 
encore au Coneoun univenel d agriculluie de 



Remède contre le fiétin dee moutons. 

Les faits suivants ont élé communiqués à la Société d^agri- 
culture du Gard : 

« Un cultivateur avait dos brehis atteintes du piétin, et le 
mal avait résisté à remploi des remèdes usités jusqu'i ce 
jour. Il eut ridée de se <c\\\\' du Cklorure d oxide de 
sodium f et voici comment il l'appliqua ; on mit dans la 
fourchette de chaque pied malade un petit paquet d etoupe 
trempé dans le chlorure pur, et on enveloppa le pied avec 
une bande de loiie. On recommença 2 fois ce [)aiiM iiicut, et 
on lava pendant huit jours avec du chlorure étendu de o o 
6 parties d'eau. On eut soin également d*enlever les fumiers, 
de laver les râteliers à l'eau chlorurée nu dixième et d*arroser • 
les bergeries; et en moins de quelques semaines li n y eut plus 
aucune bète de malade. » 



Nouvelle méliiode pour accélérer la germimlion 

des Graines. 

Les expérienoes faites récemment par M. Charles Maltuen, 
et rapportées dans le journal de Brewster, ont montré qoft 
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le polc négatif ou alcalin d'une pile voiiaique fait germer lei 
firaioes beaucoup plus promptement que le pôle positif oti 
acide. Pariant de celle observation, M. Maltucn, a fait ger- 
mer des i^i iiNies, d'un cùlô , dans de l'eau acidulée avec les 
acides aeéiique, nitrique et sulfurique ; de l'autre, dans de 
Teau rendue alcaline par une adiliiion de potasse et d'amoio- 
niaque. Duos l'eau alcaline, les graines ont germé après 30 
jjcures, et elles étaient déjà bien développées au bout de 
40, tandis que dans les acides , il leur a lallu 7 jours, et que 
même après un mots elles n'avaient pas commencé de«germer 
dans l'acide acétique. Cette action avantageuse des alcalis 
sur les gfaines a servi de point de départ pour de nouvelles 
expériences avec la chaux ; expériences dues à un professeur 
de botanique Anglais, et que le Journal de la Soetétéim" 
pénale d liorùcuUure {JS"^ de Janvier) rapporte ainsi : 

On sait que la pierre à chaux est du carbonnale de chaux 

duquel la calcination expulse l'acide carboniquo, et (ilio la 
chaux récemment préparée {la ckaux vive) tend avec 
beaucoup d'énergie à répandre son acide carbonique» Il 
était donc à présumer que cette substance serait très-propre 
à déhurrasser les graineà de leur carbone excédani, avec 
Vaide de la chaleur et de l humidité. Aussi Tauteur possédant 
une grande quantité de vieille graine d'épicea » a-t-il voulu 
essayer sur elle l'action de ia ciiaux. 

. La graine de eet arbre lève très-mal la 3' année » même 
lorsqu'on la conserve dans les eénes. Dans le cas dont il 
t'agit, elle avait pas^é 3 ans hors des cônes, et semée avec soin 
l'année précédente, elle avait donné un résultat presque nul. 
L'auteur l'a traita par la chaux comme, il va être dit» et en 
obtint un plant qui leva avec la plus grande vigueur. L'année 
d'après, la même graine, qui était alors à sa 4^ année, donna 
•ocorei par le même procédé» un plant très vigoureux. Uat 
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essai analogue a été fait avec uo ég»l succès sur des graines 
de Magnolia* L'euieor fait rKmarquer que sa méUiode s'ap- 
plique uniquement aui graines dont Talbuinen est devenu 
sec et dur, connue celles qui ont été conservées longteiiips à 
sec. qui ont subi raction d'un soleil ardent ou du feu, ou à 
celles, encore en boa ém, dont on accélérer la germina- 
tion. 

Voici comment Tauteur recommande de procéder: La 
semence doit élre étendue sur un plancher ou dans un grand 

plal, selon la ijuaiililé; là oa 1 hiiiiiede et on rcnjuc ensuite 
de manière que toute la masse soit imprégnée également ; 
on ajoute alors la chaux éieinte, et Ton retourne plusieurs 
fois de nouveau pour hi répandre uniformément. On la met 
en tas, et, lorsqu'elle commence à sécher , on la retourne 
encore et on ia mouille de nouveau. Un répète les mêmes 
opérations plus ou moins longtemps, selon la nature connue 
de la semence, et selon qu'elle est plus ou moins prompte 
à lever ; on a seulement l'attention de m pas la laisser 
longtemps à Tétat sec» car alors la chaux pourrait lui devenir 



Fratf des moissons dans la Dombes et services rendus 
par Us machinés à baitre. 

La 0* da 6 novembre du Jommai d' Agriculture fraiiqm 
contient un article de If. Rulnet, ingénieur des ponts et diaus* 

sées, chargé du service de la Dombes, qui donne d intéressants 
rcoseigaeneols sur la situation de ce plateau insalubre, situé 
amtn les cours du Ehéne, de la Saône et de l'Ain. On j Iti 
le fpassage suifaot, qui dénote des conditions très-analogues 
ià celles de notre montagne, au point de vue des difficultés 
i|u occasionne la Jevée des récoltes : 
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c Les frais de récolle des céréales sonl énormes : par suite 
du manque de populalioa il arrive pour ces travaux des 
ouvriers de k montagne, et on leur donne, outre la nourri- 
ture, quelquefois la dixième, mais au moins la onzième gerbe 
pour moissonner, cl h dixième ou onztèmecoupe \nn\v li lUre; 
c'est donc de 18 u 20 iieclolitres sur cent que le cultivateur 
est obligé d'aiiaodoanen Aussi les machines à battre à vapeur» 
qui parcourent le pays à IVpoque des moissons, ont elles été 
proniptement adoptéas. On les loue 4 fr. l'heure , ie com^» 
bustible restant à la charge de celui (|ui les emploie^ et elles 
battent 7 ë 8 hectolitresà l'heure, ce qui représente à peu près 

travail de six ballcurs dans une journée. » 



CommeiU on engraisse le$ poulardei au Jf oiif « 

Lors qu'on veut engraisser les poulardes, on fes empêche 

de pondre ; pour cela on les met dans un lieu obscur , sur 
de la paille fraiclie , renouvelée tous les jours, ou au moins 
tous les deux jours ; on délaye 6 litres de farine de sarraziu 
dans de l'eau tiède, puis on met le tout dans une marmite 

sur un fou doux iusijirà ce que le mélange ail cicf]ui> la con- 
sistance d'une pâte; on en fait des boulettes, longues et grosses 
comme le doigt, qu'on fait manger, trempées dans du lait tiède, 
deux fois par jour aux poulardes. Chaque fois, on leur fait 
boire du lait tiède. Après trois semaines ou un mois du ré- 
gime, elles doivent être grasses. 

Quand elles sont tuées , plumées , on serre le milieu du 
corps avec une ficelle pour faire descendre ta graisse encore 
chaude auluur du croupion. C'est ce qui contribue à leur 
donner on aspect appétissant. 

(BM. du Comicê agrie. de St'Quêntin. T. i.J 
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commis par les rats. 

Un fermier des environs de Lyon assure ê'ùlre servi pen- 
dant cinq aoSt avec succès » pour préserver ses récoltes des 
rafages exercés par les rais» d'un procédé qui consiste» toot 
simplemeol , à déposer dans les meules defoîn et de blé des 
liges de menlbc sauvage. Cette plaate est un poisoa violent 
pour les omnivores* 



Procédé pawr détruire lu charençom el Icâ aritêom» 

Le Journal agricole le Sud-Bêi^ qui rapporte dans son 

de février lo proccJc u-dcàsui iii Jiqué contre les rais, indique 
encore les recettes suivantes dans son o** de mars : 

Pour détruire les cbarençons et artisons» voici on procédé 
communiqué h la Société agricole de l'Est de la Belgique 
par le sieur Lenger : Depuis des siècles les populations du 
Luxembourg font bénir chaque année, le jour de TAssomption, 
one botte d'herbes aromatiques, absinthe « annoise , sauge , 
rue , fleurs de sureau , camomille ete. , pour faire servir en 
fumigalioaâ ou tisanes, en cas de maladies d hommes ou de 
bestiaux. 

Pour éviter leur odeur trop forte, on pend d'ordinaire ces 
plantes an grenier 9 et , lorsqu'on ne s'en sert pas , elles s*y 

accumulent bientôt , l'air du grenier et de la maison s*en 
imprègne et jamais on n y voit un artison ni un charençon^ 
Dans le département voisin de la Moselle , an contraire , 
presque toutes les maisons des cultivateurs sont infestées de 
ces inseotes , qui font di's ravages considérables. Or du 
venant de ce département lut mis dans le grenier d'un moulin 
appartenant aaaieur Lenger, et il ea résulta qu'en moins de 
trois semaines, tout le blé qui s'y trouvait déjà auparavant fui 

f 
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également envrihi par une (Quantité innombrable de ces 
iosecies. Pour s en débarrasser, M. Leoger imagina alors 
d« liir« pendre éam le grenier ose botte é^absiiUhê vnU^ 
et pleea quelqoM branebet de cette plante dans le taa de blé. 
Au bout de six heures , dit-îl , on ?ft soriir et grimper le 
long des mors, qui ên étaient noirs , tous les parasites qui 
peu auparavant ravageaient le blé. 

' Suivant M. Lenger , l'absinthe a sur le camphre , le goa- 
droQ, les gousses de chanvre , 1 avantage de conserver toute 
odeur pendant au moins une année à partir du moment 
où elte fient d'élre cueillie verle. 



Mo^en de préserver les curbres fruiiieri <l«i ejfelê 

des gtléeê îardiv€$. 

On creuse autour Je ces arbres un fossé de un mètre de 

larfîe donl le fomJ aiieinl Ivs principales racine^. On le rein- 
plil de tu «nier qdon laisse aiosi passer l'hiver. Vers la fia de 
fbiver , ee fumier étant encore gelé, on le couvre avec la 
terre retirée du fossé. Di) la sorte il reste gelé quelque temps 

encore, arnHe U vég^talion de larbre et empt^cùe kà guice& 
de lui nuire. 



NoêB Èur la planiaiim des mrbree vgriê. 

L'intérêt que la Société attacbe au reboisement et aux 

plantations d'arbres verts, si [)eu usités dans la Lozère, a 
f:iii donner place dans la Bulletin a la note suivante adressée 
à M. le Président» par M. Adrien Sénéclausc, horticulteur 
pépiniériste , i Bourg- Argental (Loire) : 

«Je suis, dit M* Sénédause, on ne peut plus partisan des 
plantations d'automne , surtout lorsqu'elles ont lien en 
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remplaeement sous le coaven d'autres bois. Ainsi « une 
eipérience eoocluante a été faîte par mes conseils et sou$ 

mes yeux : des sapins argentés , arrachés dans les fourrés ^ 
ont été replantés avec soin en aoûl si êepiembrê ; aucun D*a 
manqué , et Ic^ur végétation a été plus prompte que celle des 
arbics plantés dans les mêmes conditions , au printemps. 
Mais f pour cela » il faut avoir les arbres sous la main : 
a cette époque, les végétaux ne peuvent pasvoysger. Il faut 
dire aussi que Faulomne est le moment le plus favorable 
pour f»ire voyager les plants des coni ères. L'iiiver , ils ont 
tiop à soufirir des froids, et, au printemps, ils se dessèchent 
ou s'échauffent par la combinaison de la végétation et du 
hèle particulier à celte saison. 

Vous me demandez. Monsieur, de vous indiquer les 
autres espèces de conifères propres à reboisi^r vos montagnes 
granitiques, et pour vos terrains calcaires. Il est netesairc de 
bien distinguer ces deux natures de teri*aîns. Les premiers , 
étant probablement situés sur des cimes froides et élevées , 
doivent parii<îulièrcraent recevoir Vépicéa, le sapin argenle\ 
au iNord ; \ épicéa c\ le mélèze aux autres expositions ; je 
parle des localités froides et élevées. Au contraire, dans les 
pentes un peu exposées au soleil et moins froides , les ptns 
woiVs d'Auiriehe , les pins sylvestres , les laricio sont à 
préférer. Si les terres sont argileuses, tourbeuses, humides, 
lujpin de Lord Weymouth est le plus avantageux. Le mélèzê 
ne réussit guère dans les terres calcaires , a moins qu'elles 
re soient profondes et mélangées. 

Je puis encore vous offiîr en quantité un des meilleurs 
sujets forestiers : le chêne à très-gros glands d'Amérique , 

fjucrcus viacrocarpa ; c esl celui dont la venue et la plus 
prompte en Jiuropc. Il fournit un bel arbre » et le bois est 
excellent; 
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Cette année , par mes conseils , la Société d'e^^coltore. 
de ClermonI , laquelle je livre annueUement do 600,000 à 

600,000 jeunes plaïUs d'arbres forestiers , y a compris pour 
un diiièroe le beau cèdre de l'Atlas , le plus rustique de 
Tespèce , qui a été planté entremêlé d*aatres essences , 
lesquelles devront lui céder leur place plus tard. Celle Soeiélc 
a planlé ainsi 6,500 cèdres de deux ans. C'est une heureuse 
innovation. J'ai vu le cèdre sur l'Atlas même, en 1S46 , 
et je le cultive ici depuis 16 ans. J'ai reçu les premiers en 
France et les ai répandus en tous lieux. Je n'ai plus aucun ' 
doute sur i utilité de celte espèce. » 



• 




— M ^ 



DE U lUOHiCENIÈSË 



nvn par M. MONTEILS . 



Médêcin m chef dê l'hâpikU. 



Pratiquée depuis quelques années» avec suecès » dans le 
cat d*épanehement pleurélique aigu ou chronique , séreui 

ou séro-purulent, suivie ou non d*injceiion iiicdicamenteusç, 
ropèraiion de la Thoracentèse , dont les indicalions et les 
contre-indiealtoos, la manœuvre, les accidents immédiats ou 
éloignds , se irouvcnt parfaitement décrits dans un rapport 
de M. MaroUe, à la Sociêlé médicale des hôpitaux de Paris» 
ne semble pas avoir été encore employée dans des cas où une 
affection aiguë du poumon, est venue compliquer la maladie 
da la plèvre. Démontrer, par la relation d un fait heureux, 
qui m'est arrivé» l*ulililé, dans des circonuinces aussi graves, 
de cette même opération» esi le but de cette note. 

Le 2 août 1855, rentre à l'hôpital de Mende le nommé 
Raoul Jacques, âgé de 21 ans, né à Castex, (Haute-Garoaae), 
remouleur» de constitution forte» de tempérament nervoso 
bilieux, de stature moyenne. 

Antédents; à 10 ans, fièvre typhoïde; «Icfiuis lors, 
santé paHaite. Le 28 juin dernier» surpris en route par la 
ploie 6l n'ayant pu changer de vêtements V il éprouve de 
violents Inssons» s'alite durant quelques jours et resssent k 
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partir de celte époque, une douleur sourde et coutiouelle 
dans te côté gauche. Marche pénible , oppression tréa-grande 

au moindre effort. 

£tal actuel. L*aspect général du malade annonce la souf* 
franee» il est pèle, amaigri» se plaint d'une douleur YÎve ei 
lancinante au niveau du mamelon gauche» el tousse avec diffi« 
cuUé. Pouls 90 loi l , développe, Jangue blanche humide. A 
U percussion; malilc à gauche, plus forte en ha» , eo arriére 
el en avant sommité eiagérée du c6lé droiu 

A Tauscultatiofi , râle crépitant à gauche, au mveau du 
mainelon, obscurité du murmure respiratoire en bas ; au 
milieu et en avant légère bronco «gophooiot à droite respira* 
tion puérile. Craehats» les uns visqucui adhérents et teints en 

rouge par des lilcls de sang, les autres jaunes, semblables à une 
dissolution de gomme arabique. Rien de parUcuUer dans les 
autres fonctions. 

Diagnostic, Pleurésie avec épanchement et pneumonie du 
lobe moyen à gauche. 

PRascRirnoa. Saignée de 750 grammes 36 centigrammes» 
tartre siibté. 

3. inouïs à 100. plus faiblCf selles et vomissements bilieux 
abondants, langue humide, respiration aniieuse, matilé plus 
étendue eo haut, h gauche. Le ràle erépiUint envahit le lohe 
supérieur, Je murmure respiratoire devient en bas de moins 
en moins perceptible* 10 sangsues sur le eôté gauche sur la 
point douloureux» 30 eentigraames tartre siibté. 

4. Pouts 90 , assez fort. La tolérance pour le tartro 
stibié s'établit» douleur pleurétique moindre. Ràle crépitani 
remplacé par un bruit de souffle qui, en avaniel en artiènf, 
occupe les deux tiers supérieurs du poumon gauche. Mur- 
mure resplraleire nul en bas : «gopbonie vers ht partie 
moyenne el peatèfiefm du e6ié gattohe» Craefaati viaqueux » 
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grisâtres. PAiscaiPTioiit trente centigrammes de tartre slibié. 
La oonstiltttion affaiblie du malade et des symptômes de 

Biu[)cui' que présente sa ptiysionomie, ne permclleDt pas de 
nouvelles tmiasions sanguines» 

* 5. Pouls h 100, déprimé, oppr«^sston plus forte; toux 

petite, quinteuse incessante, décubiius assis dans le lit, le ma- 
lade ne pouvant plus se coucher horizonlalenieut, épislaiis 
légère d*on sang décoloré. 

A la percussion, à gauche , son mat en arrière jusqu'au 
niveau de la fosse sus-épineuse, en avant jusqu'à la 4^ cMc. 
Adroite son tympanique. A Tauscultation, adroite respiration 
broyante, développée ; à gauche, nulle. PaisctiPTioN. Chien* 
dent nitré, potion avec la teinture de scille et de digitale , 
large vésicaloire camphre sur la pai lie antérieure du cui» 
g^uehe^ 

6. Pouls & 100. Le vésicatolre a produit une émission 

aboodanlcde sérosité qui semble avoir souKigé le malade. 
Cependant les signes plénimétriqucs clslhéthoscoiiiques étant 
les mêmes, je joins à la potion prescrite précédemment 20 
eentTgrammes de poudre de coloquinte* 

7. Pouls 90. Selles séreuses considérables. Malgré la déri* 
vation produite sur le tube intestinal, Topression va toujoun 

en augmentant. Les diurétiques, les purgatifs liydra^ogues , 
un nouveau vé^icatoire sur le côté gauche sont successivement 
et infructueusement employés jusqu'au 13. 

11 est alors dans l'clal :>uivaiit : 

Peau chaude, sèche, parcheminée, amaigrissement nota* 
Me, figure terreuse, pupilles dilatées, langue humide légère- 
ment jaune en arrière, douleur a I epigastrc; selles normales. 

Pouls à 100, serré et dur, respiration an lieuse, précipi-» 
tée, abdominale, bruyante, soulèvement incomplet du e6té 
droit, nul du cété gauche. Le côté droit est aplati, les côtes 
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iont saillanles , les espaces iulercostaux bien dessinés et 
creui* Le côté gauche esl bombé et forme, une saiUie , 
arrondie, ou l'on ne dislingue nî c6ies, ni espaces intereos* 
taux. Le volume dès deux côtés paraît bien dinért ni à !a 
simple inspection, l un et l'auire mesurés f(i»<iruisseu(, celui 
de droite 46 ceniimèires, .celui de gauche 48 cemiinèires » 
différence pour ce dernier deux centimètres. La perçussîoii 
et l'ausculldlion donnent les indications suivuntes : a droite, 
sonorité eitag^rée, à gauilie , milité absolue et générale t 
iaiis élasticité sous le doigt, moins prononcée en haut et en 
avant. A droite la respiration est de plus en plus bniyBnle $ 
il semble que la cloison musculo-costale, n'existe pas ei que 
tout se passe dans Torcille même de l'observateur^ m p»* 
the en haut et en avant souffle tubaîre; murmure rcï^pira* 
toii c nul dans les deux tiers inférieurs ; bronco-segophonîe 
Tcrs la partie moyenne. Les bruits du cœur sont obseuni et 
ne s'entendent plus à leur place ordinaire ; les battemeots Sq 
ptTçoivent an niveau du bord droit du sternum et dans eet 
esnace circondcriL par lappcnJicc xyphuidû cl les fauj^es 
céies. 

La suffocation étant imminente ^ je réclame les conseils 
éclairés de mon collègue et ami, le docteur Magne, et prati- 
que c[i sa présence Topéralion. 

J'introduis dans la partie moyenne du sixième espac^^ ^nter* 
eostal, à la réunion des deux tiers poslérieurs avee ie tiers 
antérieur, sans faire préalablement aueufi plia îa peau, un 
trois quart rond ordinaire, mais de petite dimension, garni à 
aop pavillon d'une peau de baudruehe humid**, la<|uelle, vera 
les derniers temps de ropération, pYont:^ dans le liquide 
que déverse la canule. Pour éviter le frottement que î»on ex. 
Irémilé interne pourrait exercer sur le poumon en voie de sè 

4ilaiter9 j'ài^oin de la placer dans nue direetloa autoi pi^« 
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tele que possil le à celle des côles. Au bout de quefques îns* 
laDls, je relire rinsiruinent, et constate qu'il s'est écoulé 1860 
grammes de sérosité citrine. Il en rester encore une certaine 
quantité dans la cavité pleurale que j*y alutndonne , afîn 
d'dvil^r la perturbiiion qu'apporterait d uis la diliialion du 
poumon et la circulation pulmonaire une déplétlon trop 
* rapide. ' 

• L'auscultation pratiquée immêdialcmml aprôs, permet de 
constater très di,<;tinrtement rckistence du murmure respi- 
ratoire, mais plus faible que du côté sain , et accompagné 
dans rinspiration et dans Teipiration d*an bruit pariicalier 
de frôlement. L'œgopbonie et le sou file lubaireoni disparu ; 
on perçoit seulement au milieu et en haut de nomb'euses 
bulles de ràte souserépitant humide, La respiration est obs- 
cure et il y a de la matîté dans le tiers inférieur. 

Durant cci evntnori , le malade est pris d*uiie quinte de 
toux très vive, avec injoeiion pourprée de la face et menace 
de suffocation. Des quintes plus petites se succèdent à de 
courts intervalles. Le cœur bat au dessous du mamelon 
paufbe et n'est plvis dévié. Le malade épi-ouve un bien être 
indicible. Traitement, pansement de la solution de continuité, 
due nu trois qtiart, avec un carré de diachylon ; compresse, 
bandage de corps, tisane tic c hiendent nilrc, potion avec 15 
grammes de sirop di.icixle. I.e soir. Pouls 95, modiocrement 
développé. Transpiration abondante , pas de soif, mêmes, 
ph nom^nes sthéthoseopiques; te malade, qui depu» quatre 
jours n*avAii pas dormi, sommeille. 

14. Pouls ?» 100. Développé, pommettes colorées, vineuses, 
toui^ moindre, crachats visqueux, jaunâtres Saillie et aoutë- 
vement uniforme^dans l'acte delà respiral ion de lieuiteétéf 
du thorax. Léj^ère mniiié en avant et en arrière dans la moi lié 
Inférieure du côté gauche, persistance du râle souserépitant 
^ufflide dans la moitié supérieur du même côté. Pourtour de 
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M pitfitf uv^utOttreux à la preasuin. aoif vive, urines liormales* 
Presckiftion. Potion avec 30 ceiiiigrammes de Kermès ; 

lai^e V âicaioi e sui le dos à gaticUe. Lo soir, PonU 93i, 
fort, selles et vomissements bilieux altoodaïus. Faibles 
extrême» décubiius dorsal qui avant ropération ne pouvait 
être toléré, aclaelleraetit très facile. 

15. Pojls à îOO. Cysliic canlhariJioiuie, épreiiitos au rec- 
tum, îosomaie» soif. l'HSiicaiPTtON. Cataplasmes de lin sur le 
bas ventre, lavements et potion opiacée et camphrée, 

16. Pouls 90. Sommeil, peau moins chaude et plus souple, 
plus do duulcur aux environs de ta plaie, plus de dysurie , 
urines abondantes. PeriisUiice du râle souscrépitant. humide 
i la partie moyenne, murmui*e respiratoire plus perceptible 
en bas ei s accompagnant de froissement pulmonaire. 

17, Pouls 85, Epistaxis» faciès abattu, ventre tendu, cons- 
tipation* Légère malitéct diminution dans les , bruits respi* 
rafoires è gauche et en bss; egophonieversia partie moyenne. 
Prescription C ilom 1 >iO ceaiig nuimesy chie dent aiiré et 

sirop des cinq luciues, 

18, Amélioration progressive jusqu'au Si, 

Le 25, la mntftérepamh àgauche.dmsla moitié Inférieure, 
Ce c^tê immolule d.ms l'dcle de la respiration sejnble dilaié; 
la respiration est peu perceptible, il y a encore de Tiegopho- 
nie et le râle souscrépitant occupe une phia grande étendue 
<fans la moitié supérieure du poumon gauche. Un nouveau 
vesicdloîre et un purgatif drastique, sont prescrits et après 
plusieurs osci'lâtJon<« successives durnnt !es:iueiies las symp* 
tômes s'améliorent où s^aggravenl, le malade entre défioiti- 
vement en eonsvalescence le 1â septembre. Depuis lors, 
bien que le côté gn Lie [ic ait oiïLi t une résonnance raoiiidre 
et une intensité plus faible dans l'énergie du murmure re<ipi. 
ratoire, aueun bruit anormal ne s*est manifesté |iour faire 
craindre une guérison mal assurée ou une rt'cidive,^Q..t-i(^ues 
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jVHirs après, 1c 25 sepleoibre» le malade a quille Thopital 
complèiemeal guéi i* 

En résumant le» principaux faits que présente cette oh^er^ 
Vilion, oni voit d'iiburd d\ h ter urjc pirurcsic lalenlc à mor- 
ciie chronique, amenée par i exposition du corps au froid 
humide et caraeiérisée par ua frisson Initial, une douleur 
sourde au eôté gaoehe, île la loin, une opmsîon exir^meau 
inoindic txeicice; Ilani jnsqu' i la sufforalion, puis, nli buut t!e 
40 j uns, spontaiK mont ou par piopagation derioilammaiion 
pleurale au tissu pulmonaire, éclater une pneumonie dans la 
Rii^me région avec lièvre, piqûre , rÉle erèpitant , crachais 
6nT)|:;uinolont>, souffle tubaire, bmncophonie. 

Ces lieux affeciions marchent dès lors concurremment et 
lie s'influencent que d'une manière mécanique; la collcetiou 
séreuse masquant les phénomènes sthéthoscopiques fournis 
pir le poumon pour, a[jiè> sun évMcuiuiuii, îc» laisser reparaî- 
tre ave * ces caractères que présenle le râle souscrépitant, de 
re'ourqnand cei organe se. dégorge, caractères plus ou moins 
parqués seloi^ que répanchemeitt pleuréiique se reproduit 

ou résorbe. 

CVst fe onzième jour de la maladie que l'opération a été 
|»ritiquée et on serait ineicusabie d'avoir agi dans la période 
d*(ieuilé, d'avoir désespéré si vite des ressources que la na- 
ture, seule ou aidi*e des moyens ihéi . peuiiijucs , possède 
p^iir la résorption de vastes épanchemcnts et d'aioir sultsti- 
tué, h la force médlciirice qui marche lentement mais d'un 
pas sur, une intervention précipitée et incertaine si Vénor- 
mifc de lepancbemcnf, plus de 1850 grammes, son accrois* 
sèment ineessaiit, la pneumonie du lohe moyen qui en 
augmentait la gravité, si enfinFasphyxie imminente» résultat 
d" ''es complic8ti« n«î act i niult es ne m'avaient contraint de 
tenter sans retard un mojen inusité, mais rationnel, et qu'un 
^ureiuL évèoemeata couronné. . 
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Dans le fraitement de celte double aflèctlon, jV du diriger 

mes elTorls (nniùl contre h pneumonie ijui a d'abui J occupé 
la <c(Mie» taiilùL conlre lepanehement qui a ensuilc prédo* 
miné, pour revenir après la dispariiion de eelui-ci au tral» 
temeni de raff«»ciîoD pulmonaire dont la résotulion s*eil 
JenU'mnU eiïecluêc. 

Aiisiinilani cette opération A la paracenlèso abdominale, u^ 
trois quart droit, muni d'un tube de baudruche a été, sans 
feire préalablement de pli i la peau . introduit dans la cavité 
thoracique et néanmoins il iiesi survenu aucun accident que 
Ion put attribuer au manque des précautions ordinaires. 

Vouloir rapporter exclusivement à la thoracentèse la gué* 
risoii de TaiTcclion plein l'iiijue serait en exagérer la valeur, 

et eu méconnaître le Lut, en elfel, la médication intenio 
et de nombreux et larges vésicatolres y ont notablemeol 
contribué, soit en combattant la fluxion inflammatoire qui 
existait dans le poumon et sur la plèvre, soit en soutirant 
les liquides ri'of mment sécrétés. Ou doit seulement reçoo- . 
Daiire ruitlité et ta nécessité d^ son concours alors que le 
malade en proie aiii angoisses de l'asphyxie , réclame un 
secours immédiat que les moyens ordinaires sont impuissaota 
k donner. 

Cette observaiiondi» guérison radicale de pleuropneumonie» 

arrivée à sn pt l iodc ul»înie, dômonfr e donc, d'une manière 
péremptoire, les avaptagcs de la thoracentèse , dans le cas. 
même on le poumon est gravement atteini, et doit engag^^r 
le pratîeien h y recourir quand la thérapeutique ne lui offro 
plu$ de ressources.. 
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Pêt V. YAhé BALDIT , Membre timlaîra: 



Lou mnii d'un bel jour clé mai , 
A péno coumençabo raoulK> 
A despléja dins Ter laus pllsséB dé sa roubô, 
Dn hosié des temos » on lapin s*eimat mal ^ 
Sons expérienço è sons hlcé , 
En fet dé ruso tout noubicé 
Sourlic dé toun palaïs escjur^ 
Seitlaumibo Vherbélo è sous cado pèsado 
En perlètos d'argén sVnHijo la rousado. 

Dé plasé nadabo soun cur. 
Pourlabo soon hoomacbé è la joubé flouréto : 
Aaaho è rébénîo del serpoulet h thy, 
La doiico haléno dei ma il 
Foaio faïré as blachs ta lébréio. 
Lou lier bousquel èro éoibaoumat 
Des SQÈhén parrains dé fa plonto noubèlo. 

La naturo èro fi'esso é bèlo. 
$ tODt èro à souhet per soun béntré afamaU 
A soun aiséaqui s'embttcado, 
Dins lou pus doux countentomén ^ 
Car à sa faouîo noun mancabo 

Què bouoa apétii soulomça. 
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Al rcsto , soun puat fosio bien soun ouûcé. 
Broutubo à drécho à §aoucho » én amouD én abal , 
^'^iimo un meslré batUén qoé diou dé soun trabal » 

RêtH a toiil Ion hcMc(îeê. 

Mé dins nostré mouriel séjour » 

Lou plasé duro pas tuujour. 
Eo effel , à la faoulo ou lou boiiliur eoubido f 

Sé trobu dins caouque ilacou , 

Uno «nièro è traite ticou , 

Pei* èmpouiaouua nostro bido. 
Lou broutciroii prt^nio soun tranquille répas* 
Uno coiirrénliuélo arribo esfalanado. 
Aquel gjbîé paouruc doaplo è tiiplo Ion pas» 

Quon des chia la meulo aftnado 

0 déjà sa pislo lébat. 

FraïruUy sou dis, saoubo-tc bitc? 
Bai aoDS perdré un mouméo té cabi dîna ioun gllét 

Car ici bruHo lou pabaf. 

Liraiés ècbassairés ùn posto, 

BéaoQO tout drech battré la costo. 

Soun tout-aro al pé del bousque'L 

Malgré qu*émbiounié lou muguet , 
Té laissés pas lénia per sa flou poulidèio. 

As déjà prés dous moucélous» 

Saoubo ta pel è ta biandéto* 

lou boou leur mousti a dé lalous. 

L'oufliciouso couricmiDOf 

Sons diré antre mol al lapin , 

Claoui dins lou fourréou sa plattnoV 
E bès l'ago del iruc faï jouga l'escarpin. 
£ro facillé, à mén;: dé noun Ti beïré gouto» 
A sous ails, dé jiicha qué n'obio pas la gmito. 
La sachesso faî pas coumpagoo isioibé l'orgueU 
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SoBS pénsa qué lou3 chîs bon foundré à rèmproubisto , 

Vou ménul del caïré de Tuél, 
S^eloa lesté dnifrial jusqu'à perto dé bislo* 
Sé earro de lou beïré arpénta sons façous, 

A trabès è rochs è boulMOUB , 

■ 

E despléja soun long coorsaclié. 

Dô sa poou sé ris loiil soiilet , 

E soiir al eousscl lou pus sache , 
Sé rémet à brouta la flou del aerpoulet. 
Ll trobo un noubel gous , uno oudou pus suabo : 

Sé païs et répuis à plasé : 
Baï, bé, (aï sous lournechs, prén souo tém k Tésé, 

Tout en a'éloignén dé m eabo . 
Sons cessa per aeo , d arroundi soun saquet. 
liOQf cliassaînêa déjà dina Ion pus gron silénço | 

Obton countournat lou bou<Kf uot. 
E la troupe des chîs , malgré sa pétuïênço, 
N*obio pas fnch aousi lou méndré japoméR. 
Lou signal es dounal. Garo lou tramblomén » 

E tout loo boulégo-meinaehé S 

La mnto alùdo dé caniaché , 
Soubré toutés lous ppiténs û«lèlo à sti teiçou f 
Purétéjo per tout , jusqu'al dornio bouissou. 

Lou paouiel plaçai J'cspoubcnto, 
Dei gron pous dé la mor beî soun cors à Tabro, 
N*es pas ségur pus tar de nétéjè soun gm » 

Qué , quon Taouro boufo , noun bénto* 

Lou ménul es gandre layaL 

Dé soun terno s c his soun mestrés ^ 

E piei prou nal n^ pas brayal 
Per saouba sa )>i(léto à irnhès lous champeslrcs. 

Eégrèto I hélas i un paou irop tar , 



Digitized by Google 



û7 — 

Dé n'abéilré pus près loo coussel de la lèbré»* 

L'cndor l'o déjà bis, 11 courjc è sons retar, 
D'un cop dé mnîsso al trous lou garis dé la iièbré« 
Lou joubén ènsènsipléal pounchou del remor » 
k loatés lous plasés sé libro è s'abandoano : 

A plén eoulié dins lou ma douno, 
ISons pensa (ju'al galop d'abalo dins la mor, 

Junés gens que barrât l'aoureillo 
As eonssels qoé bous douno uno sache amisfat « 

Ter faîré bosiro boulountat , 

Espérât* bous à la parciilo. 
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La peste qui fui apporlce à Marseille , en 1720 , par uri 
taîsseau venant de Taolique Sidon (Seydc) , se déclara dans 
la diocèse de Mende vers le mijleu da priotemps de l'anoée 
fluivanie. Elle frappa d'abord la populalioo de Salmon et de 
la Canourgue. Des cordons sanitaires furent établis cl des 
lignes occopéei par des troupes du lioi , pour empêcher 
toute commonicatioD avec le siège de cette épîdémiqQe et 
contagieuse maladie ; mais rien ne put arrêter lar marche du 
fléau dévastateur. 11 s'opposanlit sur les \iIJ('s de Marvejois 
et Mcnde et sur ptusieuri autres localités du Gévaudan. Les 
bénéficiera du diœèse privés des révenus de leurs bénéfices» 
et ne pouvant faire face aux arrérages des décimes et autres^ 
droits qui pesaient sur eux , adreffserent une supplique au 
Boi « sollicitant de Sa Majesté 1 obtention de la remise des 
impositions eilraordinaires. Leurs fermiers en effet, ne 
pouvant ni lever leurs récolles, ni vendre leurs denrées, 
avaient abandonné leurs fermes. Bon droit fut fait à leur 
requête. Le Uoi, de l'avis de son conseil et des agents géné- 
raux du clergé de Francei les déchargea d'une grande partie 
de leurs impositions , après Texhibition du rertificnt da 
lieutenant principal du bailliage de Gévaudan^ cooslatant la 
vérité. 

Cette pièce m'a paru digne d'être insérée dans les Bulletins 
lie la Société d'agriculture , d*autant plus qu'elle contient 

une éaumcrâliuu des lieux ravagés par cet épouvantable fléau. 

L'abbé B**"* 
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Dei archiva de h préfecture de h Lozère. 

Par U* r«bbé BALDIT» membre UinUire. 



CerUpeat déliwi par le Heuienani principal dtt baiUag&t 

uu secrétaire de la chambre eceUêiaêtique ^ dans lequel 
sont énumérés les villes , bourgs et paroisses du diocèse 
iUlcinti de lapeste^ à ^ effet d: obtenir la remiee des décimée* 



1722. 

L'ao mil sept cens vingt deux et le seizième jour du mois 
join arant midy par devant doqs Pierre Marcé concilier 
do Roy Lîeulenant principal en la eoor royale do Baillagé 
de Gévaiulan , huhiu^ni do ta ville ée Mcude, et dans notre 
maUon d'habitation au dit Mcnde. 

A comparù Messire Hugues Beraod, prêtre ^ Prieur de 
Noatbac , Bénéficier et eollegie du «olfege de la sainte Tri* 
nilé en Veglise cailitdrale du dit Mende, secrétaire de la * 
chambre eeclésiaslique du diocèse de Mende , faisant pour 
M. le sindic qui est absent è cause de la contagion et occupé 
hors de cette ville è seooarir les lieux sains et aiîligcs de ce 
diocèse en qualité de vicaire gênerai , lequel nous a exposé 
qu'il a besoin d établir au conseil du Roy la demande que 
le dit sieur sindic y doit former en don et remise de la 
somme de trente deux mille neuf cens huit liurrs, quatorze 
sois troiâdeoiersy et généralement de ioui ce que le dit ciergé 
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|>eut deiioir à la recette pro\inciale de Lyon pour ïes années 
1720» 1721 et 1722 des arrérages des décimes, don graluil 
et autres droit que le dit clergé a aocoutumé de payer au 
|l'>y, sur un éîat par nous certifié dea paroisses de ce dîocesa 
qui ont été affligées de la contagiom qui en a enlevé li^ plot 
pari des habitans, fait cesser le commerce avec les diocèses 
et provinces voisînçs, et a failreafermer les vingt six paroisses 
qui en ont été frappées, dans des barrières qui ne leur per- 
mettent aucune communication avec leurs voisins , et même 
lout ce diocèse dans des lignes qui em|iechent de communi- 
quer avec les étrangers, çc qui a mis hors d'elal les fermiers 
des bénéfices du pojyvoir lever, n'i débiter les danrées qui 
prodOtisaient àui titulaires de quoy fournir au payement des 
charges de leurs benelices , des paroisses do Salinoiit , de la 
ville et paroisse de la Canourgue , du bourg et paroisse de 
Bansssac , de la paroisse de S,' Fr^l prés la Ganourgue^ do 
la paroisse de 8^ George de Levejac , de la paroisse de la 
ÇajjL'lle, do la paroisse de S* G^irnidiu du Teil, de la paroisse 
4u Bruel del Py, de la paroisse de Cbûuc, de ia ville et 
paroisse de Maruejols , du bourg et paroisaa de 8^ Léger de 
Peyre, de la paroisse de Hontrodat, de la paroisse de Gabrias, 
<!e la paroisse de Grezes, de Iri paroisse de Hrugers^, de U 
p iroigse de Colombe de Teyre , de la paroisse de Barjac, 
de la paroisse de Balsieges , de la paroisse d ispagnac, de la' 
paroisse de Quecac « de ta ville et paroisse de Mende, de la: 
paroisse de Bauisiiic» de la paroisse de la Niiejols , de 
Teglise sucursale du Chasiel Nouvel, de la paroisse d'Âllier 
9t de la paroisse de Gbasseradèi, toutes les susdites villes et 
paroisses situées dans le dit diocèse, nous requérant comme 
pleinement insu u il que toutes les susdites [«aiuisscs oïd été 
adlig^es de la contagion , de vouloir lui en accorder n6tre 
certificat pour s*eo servir en ce que de raison tant au conseil 
» V^^ p vlotti 011. besoîq wra pour y obtenir les sac 
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dlls don el remise et telles aiilres grâces qu'il plaira à Sa 
Klajeâté il uccorder audit Clergé qui se Uouvc daus l'impossi* 
btlilé non seolement de payer les dîtes charges, et celles qui 
seront de nouveau imposées jusques à ce qu'il jottira libre- 
iTîpi»l *'e SCS revcfius, ei de payer ù se? créanciers les renies 
des capiiaux, qu'il a cuipruiUé pour ie rachat de la capilation 
«t du dixième , se trouvant même hors d*elat de pouvoir 
subsister tiute de percevoir leurs revenus , la plus part de 
leurs fermiers ayant abandonné leurs fermes par les raisons 
cy dessus exprimées, et par la cessation de la culture d'uoe 
grande partie des terres des dîtes paroisses, et s'est signé , 

Beraud secrelaire de la chauibrc ccclcbiasiii|Ui. 

Nous dit Lieutenant faisant droit a la réquisition du dit 
Bugues Beraud « certifions que les vingt six villes, bourgs e| 
sus dîtes paroisses onl été affligées de la contagion , que les 
bahitans qui les composent sont enfermes dans des bun ii / es, 
et Iti redite Ue ce diocèse dans des ligoes qui les empecbeni 
de communiquer avec leu)rs voisins, et que per ce moyen le 
eommeree a entièrement cessé dans ce pays de Géuaudnn , 
«41 foy de quoy nous avons donné cl signé le préseni ccrlilieat 
p mr servir, ci valoir en ce que de raison, l'avons fait contre-* 
signer par ndtreljreQieo et par i celui fait apposer le scesi^ 
i|e notre cour. 

A Mcndo le seize juin uiil sept cens vingt deux. 

MARCËL'f^.Pâf. 

I^ar mou dît sieur Lieutenant principal. 

M^'^'-'EGrerPComia. 
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RËSLHÉ 

DES OBSEKUAUONS METEOROLOGIQUES OE L'ANfiEE iSSa. 

M. rabbé BOSSE. 

TurCllATORE. 

La tempcralure moyenne de l'année 185G a clé ù McuJc : 
5. 7 .«••.«••à5 heures du matin . 

11. 9 à midi. 

7.8 , « à 7 heures dq soir. . 

Le maximum de chaleur a clé à midi de 32. î> le 13 août, 
el le minimum , à 5 heures du malin , de : — 8 au-dessous 
de léro, le 99 déeomhrc. Le mois le plus chaud a été: aoûf« 
0t le mois le plus froid : décembre. Le nombre des jours do 
gelée n été de : 82. Le minimum de la température a été do 
2 degrés au-dessous de celui de 1855. D un auiro côté, lo 
maximum a dépassé celui de 1855 de 1 degré el demi. 

Malgré ce maximum, d -après nos observations, l i moyenne 
de la (cmpérature on 185G a éîé ui» moins ("'Irvre (\[ïo, 
celle do 1855. C'est à peine en efiel si « vers les derniei'^i 
jours de mai , la ekaleur a dépassé le tempéré} mai a eu lui* 
même 3 jours de gelée et 1 jour de gelée blanebe. EHes'êlAve 
enfin ef subilement en juin , qui a aussi , vers son milieu , 
des jours à peine tempérés, pour arriverai son maximum 
vers les derniers jours Je juillet el la première moitié d'août: 
Trais jours eaniculaire$ el qu'on pourrait appeler tropieau» 
})oiii nous, car il faut remarquer qu'en réalité nous avons eu 
un maximum plus élevé que celui que nous donnons. Le 
maximum est celui de midi ; antre a dû être celui de 3 à 5 
heures du soir. Il en doit être de môme par rapport au mini- 
mum; autre esi la température d'une heure fixe comme celle 
de 5 heures du malin en toute saison | autre est celle prise 
en suivant le lever du soieiL 
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Pluii. 

Le nombre des joors de pluie a été de 137 ; ( de moinft 

que pour l'année précédente. 11 ne faudrait pas en conclure 
que Tannée iS5o a été plus pluvieuse que Tannée 1S56. Si 
eelle-ci semble evoîr quelques jours pluvieux de inotlis » en 
revanche, (a quanh(é<f*eau que ses jours pluvieux ont fournîf^ 
fera placer celle anuce au nombre de nos annces les plus 
caiapiileuâes. 

Le torrent de Merdanêon qui n'avait pas donné signe de 
vie depuis près de 1 5 ans , est venu en janvier et sortotit à 

b iia de niui inspirer quelques crainles et rappeler au sou- 
venir tout ce que l'imagination populaire iui prête sur se» 
ravages d'autrefois* Ou ne peut cependant nier qu'il n*y ail 
du vrai dans ce qu'on en raconle. Le lit actuel sur lequel il 
vient rouler ses eaux, on pourrait appeler furieuses , car 
elles ne s'ouvrent passage qu'en bouleversant leur lit » en 
dénudant ses bords tantôt d'un cété, tantôt de Tautre , traî- 
nant cl tuurmcntaîil sans cosse r.ulKmx qu'elles rencon- 
trent, en faisant entendre bien loin un mugissemeut sinistre; 
ce Lit domine tellement la vallée qu^il traverse que > pour 
rechausser à ce point . il a fallu de puissantes éruptions de 
ces sources intcriniUcntes. Dans les deux dernières éruptions, 
les eaux ont coulé de cinq à six jours; leur volume a souvent 
varié chaque jour , diminuant le matin pour augmenter le 
soir et vice versa ; elles s'ouvrent une issue sur plusieurs 
points du ravin et à des niveaux diilércnts. Leur réservoir 
paraît reposer sur les marnes du foarcten. 

Nos cours d'eau , sans causer les ravages qu'on a eu à 
déplorer ailleuis^ soul soi lis à deut reprises de leurs bords, 
et oui emporté, à la On de oiaij une partie dus récoltes. 

Cette trop grande abondance d'eau a produit encore des 
mouvements ou gltiêemenU considérables de terrain sur 
plusieurs points, notamment dans le Valdounez et surtout 
auprès de fiarjac. 
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Les cooebes àe ferre végétale sont toufrs porHisps plus on 
rtroins ; ( lies pnuvenl reposer sur des couches qui ne le sont 
|>as du tout, comme les argiles. Si les eaux qui tombcnl à la 
liurface sont trop ibondantes, la terre végétale en étant trop 
saturée, les laissera filtrer , jusqu'à la couche d*argilc, qui 
les rcliendia [(Mlles à sa surface sOir laquelle rortion de eos 
,eaui pourra seulement parvenir à fornicr udc espèce de bouc* 

Si nous supposons un terrain en pen(c, que la couche argi- 
tense soit inclinée à peu-près dans la direction de la pente , 
que vers le sommet se trouve quelque source, qu'il ^nruennc 
une trop grande quantité de pluie , la surTace ilo la < ouchc 
argileuse qui aiira été ramollie en plosieurs endroits par Venu 
de source , le sera sur une plus grande étendue, par \n trop 
grande abondance d'eau de pluie qu'aura laissé (illrer la 
couche végétale, cette surface deviendra glissante. La couche 
végétale n'ayant plus de cohésion avec la couche argileuse » 
se irouvera sans support et glissera nécessairement dans un 
concours de circonstances favorables* 

Or, c'est ce qui est arrivé auprès de Barjac. 

Le versant méridional da mamelon ^ sur lequel sont letf 
ruines du château de Cénaret, une des sept baroni<>s du Gé- 
vaudan, e$l composé des débris de ce mamelon, drbris très- 
poreui au sommet de la pente. Ces débris reposent sur une 
couche puissante d*une marne lrès-(ine et qui plonge sous on 
angle considérableé Aux deux tien de la pente coule nno 
abondante fontaine. Après les pluies, si fréquentes de l'hiver 
et du printemps, arrive, dès le 98 mai au soir, h la suîld 
.d*on violent orage, une pluie fine et continué qui ne cesse 
que dam In nuit du 31 Ce terrain Tabsorbe presque toute; 
elle filtre jusqu'à la couche marneuse. Celle-ci se trouvant 
délayée à sa surface, ne peut plus retenir les couches supé- 
rieures dont le poids se trouve augmenté par la quantité 
d'eau absorhée: et dès le 31 mai après nuili, jusqu au 3 juin. 
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è qnelifaes mètm ao^dêisous da ta fontaine, éommetièè ttft 

mouvement de lerrrain qui s elciid sur une Margeur de SOÙ 

mètre!» sur une haulcur de 500 mètres, cl offre sur toutd 

cette éteodue une horible image du chaos. Les terret qui ae 

détachent au sommet , latsaent à nu les roches sur une grande 

hauteur ; eUes pôusscnl devant rlles les (erres inférieures» 

» 

ici c'est une vaâle conque au fond de laquelle ont été engloutis 
péle-méle les arbres dont-on voit à peine les branches» là ce 
aeni des buttes dominées par des rochers crevassés qui ont 
élé poussés d'en Las. Les chemins ont (îisparu, les muraiilcâ 
n'ofiTreul plus de traces, les champs envahissent les près , la 
confusion est telle que le propriétaire, ne peat plus dire - ;à* 
était ma propriété, (t) 1^ mouvement arrive jusqu*à la routé 
impériale, qu'il couvre de débris en certains endroits, (|u il 
qu'il soulève en cniier sur d'dulre:> à unt; hduleur de i à 3 
mètres, et renverse sur ses bords deux habitations avec leurs 
dépendances d*oà l'on a à peine te temps de retirer les 
bestiaux et quelques meubles. 

Ce glissement de terrain dont on ganiera longtemps le 
aoavenir, a cause des désastres qui en ont été |a suite, n'est 
pas nn fait isolé dans l*histoire géologique du pays, surtout 
4ans la vallée du Loi cl de ses aniuenls, où les coui lies mar* 
neuses apparaissent partout. Au village de Cbabrits, commune 
de Monde, on garde te souvenir d'un glissement de terrain 
qai bouleversa une partie des communaux que l^e vii'a^ 
possède sur le versant du mont Flaqi'c; à iNtende, tes anciens 
se souviennent du ^lls<«pment entier d'un cham;i dans un pré 
nax environs de la Boinonnadê ; aoprèa de Banassac , oa 
-montre une châtaigneraie qui a glissé en entier avee aesar* 
bres sur une étendue de plus de 100 mètres et qui disparaît 

(1) Nous aToos TU le 2 juia, uu paurre bomnic faucher sur uû 
«hamp de «oo Yplsin, rberbç des «rnaïqoai «Belles de sa pelitajfaiiie» 
' f«e le aioavtaMat dn latralaa'avalanl pas encore enievalia^ 

9. 
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jHHi à pou (bns le Lot. U ) ^rand nombre do d<^pres>ions (Je 
lerrain dans cpite vdtlco, iiolaminent auprès du liois de CEvé* 
guf, prèfi BadarotiXt et la 6ori(|ue du. fatih mrg Lavabre» 
à Mendp, puraissetit ne pus avoir d*autr« cirigtne* 

Noms avons dit que le nombre des jou's de pluio ponr 1856 
a été de 137. Xfvi de diviser exactement te nombre de joupà 
pluvieux pour chaque saison, nous laisserons décembre f 856 
pour remonter à décembre ISiMSt e| nous trouverons que ces 
jours pluvieux dont le nombre sera de 139, se divisent ainsi : 

Pour l'hiver: liécembrc, janvier, février^ 33 

Pour le printemps: mars, avril, miki 50 

' Pour Tété: juin, juillet^ août 2a 

pour raufomne: septembre, octobre, novembre. 99 

Les jours de neige (1856) 31 

Les jours de brouillards « 10 

Les jours sereina. • « . « , « • • 116 

VmiTS. 

Nombre de jours pendant lesquels chaque vent «i^ soufQé r 



S. 63 

S. 0. 50 

0. 72 

N. 0. 60 



N. 65 

N. E- 10 

E. 30 

S. £. 26 

hBs vents les plus puvienv ont été : 0. et S. O 

Obagbs. 

Leur nombre a été de : 20 ; ils se divisent : 



Po T l'hiver t 

Pour le printemps. 5 

Ees jours de ^rèle ou de grésil* ont été. de: 8; ils se divisent: 



P. ur IVr.' 10 

Pou» I automne. 4 



Pour Télé 3 , 
Pour Taulomne. 1 



' Pour rhiver 1 

Pour le printemps. S 

Ces of.iïtP8 sont venus entre le S et le N. 0 ; prîncrpa- 
lo uefit du S 0 lis ont été en ?;ént»ral peu considérables et 
l'on }»eut lire qu'ils n'ont été, pour le v.illon de Mende, qnn 
' des restes d'ora^Cd t^ui iciiàaieai âcaUf adleurâdeurs fuuciiic:» 
effets^ 
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METE€ROLOIIE. 



01iMW«4tottii Alites 4 Él«a4« 



(Altitude : 743 m.) 



1»7. ■ 


HELRES. 




1 Fifrier. 


TEMPÉRATURES MOYENNES 
en 4^grét oealigradcs. 


à h^yre» du malin . 

Midi. 
7 lie«irri iIm soir. 

Maiinâ. 

Minimt. 


« 

-> 4. 6 

I. 'i 

— i. a 

7 

— 14.6 


- l. 9 

•3 

J. 4 { 
6 •■ 

- u; 


ioan d« §tié» bJandit . . . 
Joart (te grèl* on de gréêU . 

Jinir? .Jr! hruUillaitl * . . . ^ 


4 
18 
M 

» 

» 

a 
- > 


5 
3 

13 
9 
> 

9 

» 

» 












'— : r-r-*- 


• 

iKietioat. 


( W. 
1 H. E. 
1 E. 
/ fl. E. 

' • S S. 
1 8. 0. 
1 0. 
1 N. 0. 


16 

> 

» 

1 

9 

1 

a 


9 

3 
5 
1 

19 
» 

1 
3 












Jowt oè k v«iit 1 M f4a4n 


iltMC 1 


Fort 

Variable 

Fui>le oa oui 


4 

7 

90 


7 

6 

m 


■ 


■kiMOt 


BeM 

GOMVWt 


5 
10 

« 


4 

13 
il 



* Le ifui — flMnitt* J«i degré» att-^itotf (U <éco. 
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Paix DES GIi.U.NS , PAR UECTOLITRE, 

r 

d'apaKs lis ■nCVftlAftBt 

DES MARCKtS OU DEPARTEMENT DE LA LOZÈRE. 



laoTur et Fétrier tS57« 



LIEUX 












M t '• ( f> t ! 1 











Fromrni | 


,^ T n i n . 




fr r. 


ir 


tr. c 


fr c. 


fr. c. 




32,11 




26.02 


19,48 


9.70 


MeyrueiB 


31.56 


28.65 


24. H4 


21.93 


9,29 


PoDt«de*MoiitTert . . 


» 


1» 


26,50 


» 


9 


La CnKMime • . . 
Stint.Ché^ • . • . 


83.04 




85,t5 


19,34 




1) 


t 


27,12 




• 








27,08 


19.80 


B 1 


Serverelle . . • . 




• 


27,19 


» 








9 


26,25 


19.69 


10,25 1 


M[6ode* • • • « . 


33.00 


28,117 


86,64 


1M.88 


10,00 |l 








8A.94 


20,50 


it,37 1 




31^37 


î7,8r 


88Jtt 


80,03 


10.47 1 
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SOCIÉTÉ 



ù mmimî, IJIDtlSTJIIf, SCIENCES ET ABTS 

MJ DÉPARTEMENT PE LÀ L02ÈaË« 



StJMCK Du6 Atril 1857. 



PftESlOENCE Û£ M. THEOPHILE «0ijSS£L. 

PRÉilDlRT* 



Menkm présents : MM. Rous ; De Ligonnès ; ClievRiter, 

D. M.; l'abbé Baldil ; Laurens aîné; l'abbé Gaillarde»! ; 
I^urens (Paulin); Second; MonleiU, D. M.; £d. Ignoo ; 
Portalié; BoudîoI; Lamherl-PRsqae , membres titulaires; 
Paparel; Ozîol; Tabbé Pagàs; Comandré, membrci aâsucié;». 



Grainê 4ê pin Larido^ 

Ml. le Préfet, en transmettatit à la SfHnété de la nouvelle 
gtiàioe de Pin Larieio , prie M. le Président de vouloir bien 
lui rendre compte des résultats des semis qui ont été fatls 
IVnnée dernière , afin qu'il puisse en donner connaissance, ^ 

suivant sa demande , ù M. kî Ministre de 1 agriculture^ du 

10. 



Digitized by Google 



— 70 — • 

commerce et des travaux pubJics. M. le-Président faitobser* 
ver que de toutes les grainefl d'essences nesineuBes distribuées 
par le Gouvernement , celle de Pin Laricio a été générale- 
menl la plus difTicile à lever (h\ns noire pays, où on ne 
pourrait peut-être pas citer encore un seul exemple d'ua 
semis bien réussi de cette graine. Quant aui graines remises 
à la Société en 1856, elles ont servi à plusieurs semis soi* 
goeiisemeni fails , particulièrement au domaine de Mala* 
vieille et sur les terrains de ia Société; mais il nest pas 
pojisibie de dire encore quel en sera le résultai définitif. 
Aussitôt que ce résultat sera acquis il en sera donné com- 
munication à M. le Préfet. 



ColUclion minétalogîque. 

M. Nadaf» directeur des Minêê Royalei de Villefort et 

Vialas , annonce qu il a prié M. Winmer, ingénieur en chef 
de la compagnie, de s'occuper d'une collection minéralogi- 
que et des prodoits . locaux pour être adressée à la Société* 
« Je sois heureui , ajoute M. Nadal, d*ètre appelé en cette 
circonsUmre i\ b^econder les vues de la Sociélù duns les voies 
du progrès quelle s'efforce d'ouvrir pour un départemeni 
qui est bien largement rétribué sous le rapport des richesses 
minérales. • 

M* le Secrétaire est chargé d'adresser A II. Nadal les 
remerciements de la Société. - 

Livrei d'agrkidture pour rarphelinat du Ckotêinêlê. 

M. Baymond-Ducros , de Castres (Tarn), ayant visité' 
récemment Torphelinat agricole du Chotsmets, situé dans 
ia commune de Si-Flour-de-Mercoire, canton de Langogne, 
a eu l'heureuse idée de le doter d'une petite bibliethéqu 
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d'ouvrages d'agriculture. 11 a confié à la Société le soin d# 
ehouir ceut qui |Mimnt convenir le mienx , el loi aenvojé 
la somme de 40 fr. pour leur aequisiiton. 

La Société est à la fois touchée de la confiance qui loi esl 
aceordée et reconnaissante de l'avantage procuré à un éta« 

Missement que la Lozère se félicite de possédf r. LVx pression 
des seoiiments qu elle éprouve , à eelte occasion , sera trans- 
mise au bienfaiteur* MM. De Ligonnés» l'abbé H. Vidal el 
P* Lanrens sont chargés de remplir ses généreuses inten- 

tioùâ, en s'cDtendaui uvec le directeur de i oiphtliiiaU 



Nomtnaiioni. 

Sont nommés : 

Membre iUulaire. 

* m 

M. De Roquetaillade , propriétaire , à Rouveret , comniuuc 
de la ilrlalène« 

Membres assoeiù* 

MM. L'abbé Rey , professeur de seconde au petit séminaire^ 
de Cliirac. 
Builière ainé , propriélaîrc , à Aumonr. 
Alcher, maître de chœur de la cathédrale, à lfende% 
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« 

COMPTE-RENDU 
DE LOiiviUGE iMiTiiLÉ : NoUs SUT l'agricuUure de» cantons 
granitiquet du iéparimeni de la Lozère. 

ARTICLB. 

DES MâlRIES ilAIUaElLES. DES ikSSOUIENTS. OES ARMES* 

Qt'ELQUis MOTS soH CETTE gusSTioR : Lcs plM repousscnt- 

ils du pied quand iU ont étérécépés? 
Par M. M. Th. ROUSSEL , Présideat. * - 

IXous avons consacré, dans le courant de Tannée qui vient 
de 8*écouler , troia articles du Bulletin de nos séances à 
présenter une analyse étendue , et autant que nous Tarons pu 
Uiic appréciulion imparilale de l'ouvrage publié par M. de Mo- 
rangiés sur l'agriculture de nos cantons granitiques. U nous 
reste à faire connaître les derniers chapitres de cette publi- 
calion. Los rcnseignenuiits donnés par rapporî u la forma* 
lion des prairies , au défrichement des prairies nncienneSy 
au dêe$éckem§nt , à l'irri^ion , à l'entretien des prés , à 
la rjéeotte été la eonsmaiion des foins , à la détermina* 
lion de la valeur nutriiiie des fourrages , ci enliii î\ iex- 
ploiialion et à l'entretien des pâturages ^ occupent environ 
20 pages y qui auraient besoin d*ôtre citées intégralement , 
tant à cause de Timportanee majeure de ces questions pour 
nos cultivateurs de la Moùlagne , qu*à cause de l'impossî- 
bilité de faire aucun rclranchement à ce que dit Tauleur. 
L art de créer ou plutôt de eonsirtttre des prairies natorelles» 
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est tellement cssentici , il esl si peu avancé dans noi OBon- 
lagnes , qoe notULauriiHis voulu le voir eiposé moim som- 
ttairemeol dans les iVales . Il y aurait là le sujet d^un trmil 

Rfiécial , dans lequel on mcilraii uiileincnl à eoiUiibulion 
l'expérience des ikigcs ei surtout des Allemands qui ooi 
donné un nom particulier à oette opération. 

If. de t^Jorangfés considère comme devant être défrichée 
toute prairie , qui n'étant pas trop pâturée et étant irriguée 
ou fumée ne donne pas des produits eonvenables. 11 semble 

pnMérer le défoncemeiu à lu charrue ù lecobuage ou brûlis 
des gazons. Ce dernier procédé ne lui parait avanlageui que 
lorsque le sol est légèrement marécageuit. Le défriehemeiit 
terminé , on lieu de rétablir immédiatement la prairie , il 
dt^i'lare avoir pratiqué avec succès la rot niun ciilinrale siii- 
vaille : t^*' année. Avoine semée au prinicmps sur le labour 
d*hivcr. Immédiatement après la récolte » hersages énergi* 
qncs répétés, suivis d'un coup de rouleau sur lequel on 
sème de la spergule consommée sur place par le§ moulons 
et les vaches. Labour avant Thiver. 

tannée. Hersage « spergule semée comme ci dessus , 
consommée do même. Labour très-léger, sur lequel on 
«ème des raves et du blé noir. Après leur récolte on nivelle 

le sol; on Tépierre aussi parfaitement que possible. On 
Jaboure. 

Vanwk. Au printemps, sur le même labour d'hiver , 

hersage , seinailles d*avoinc cl de graines de foin; roulage. 
— • La prairie est alors rétablie. 

Le paragraphe relatif au dess^cAemenf et à l'irrigation 
suggèrent des observations analogues ; les conseils donnés 
par l'auteur sont excellents ; mais une matière aiissi impor- 
tante et aussi mal connue aurait eu besoin d'être traitée 

d'une façon plus complète. 
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A propos de 1& réeoîie du foin, Taoleur dil «tee raison ; 

€ il n'est pas douleux que l'on pourrail avancer chez nous 
Tépoque de la faucliaisoo » si nos herbages n'étaient pas sou* 
mis au printemps , à une dépaîssance intempestive et trop 
souvent effrénée. ...» Le fanage , ajoute-t-ii « s'effectue en 
général avec une lenteur désespérante , qnî nuit h l i quallié 
du foin , etc. . . • Voie! comment on opère dans les coniiées 
où l'agriculture est plus avancée .* tout ce qui est coupé 
avant 9 heures du matin est étendu avec des râteaux ou des 
fourches ; à midi le foin est retourné; puis après 6 heures 
du soir on le réunit en petits tas ; ce qui est fauché depuis 
7 heures du matin reste en andains toute la journée. Le len- 
demain après la rosée on étend ces andains ainsi que I hcrbe 
fauchée depuis le malin , après quoi un étend les petits las 
de la veille que Ton réunit par 3 ou 4 les uns auprès des 
autres , aOn d*en former promptement des moyens tas» vers 
le soir ou s'il survenait de la pluie. 

« L'herbe ainsi étendue est remuée et étendue è plusieurs 

reprises; lo 3' jour on étend ees moyens las; on les rcioumc 
une ou deux fois et le soir on peut les rentrer ou les réunir 
plusieurs ensemble pour en faire de gros tas. Le foin s*f 
échauffe un peu , sue et acquiert ainsi plus de qualité. Go 
le rentre le matin après la rosée. • 

« Nous construisons mal les grands tas , de la contenance 
d'un char environ, que le mauvais temps nous force quelque 
fois d élever à iahùlc; pour qu'ils soient impénétrables à 
TeaU} il faut ranger le foin par couches successives et soigneu^ 
sèment posées par un homme monté sur la meule et qui tré- 
jii^ne fot (ement les brassées de foin qu'on lui pusse. Celle 
meule élevée à la hauteur de 3 à 4 métrés , doit se terminer 
en forme de dôme et être peignée avec soin sur tout son 
pourtour; si elle est bien construite elle ne peul être péné* 



r 
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trée par les pluies de plusieurs jours et pour séeher les par- 
ties atteintes il D*est besoin que de les arraeher et de les 

éparpiller au soleil. » 

Plus loin Véufeor blême la coutume du pays de rentrer les 

chnrs de iùln loul ehurgés. « Au lit'Uj d'il il , de Idissci- diva- 
guer sur le fourrage déjà élendu, les bœià(s qui le salissent 
de leurs déjections , il vaudrait mîeui décharger à la porte» 
et employer la fourche pour le ranger par lits très-serrés. 
Ce serai i assurer sa dcsbicalion , inlcrcepter les couranls 
d'air qui lui nuisent , éviter la moisissure qui attaque tou* 
jours quelques unes de ses parties, il résulterait eneoT« 
d^un arrangement méthodique que Ton gagnerait de la plaee 
là où les greniers sont à peine suflisanls. » 

L'auteur présente comme basées sur les renseignements 
les plus précis les indications réunies dans trois tableaus sur 

la valeur nuii ilive comparée de divers, fourrages et sur les 
i*atioiis alimentaires des animaux. D'après cette assurance , 
nous croyons intéressant de reproduire ici ces tableatix : 



Valeur nvUriiive du foin comparée à celle de la paille 

et autres founagee^ 
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TABLEAU JV» f . 



Valeur nuiritive du foin comparée à celle des céréales^ 
4u nuitées el des légumiMuees. 
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TABLEAV J»« S. 

Potds raf ioii« néeessaites aux animaux de pure race 
Losérienne dee cantons granitiques. 



ESPÈCES D'ANIMAUX. 
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PAILLE.. 


FOIDS 






TOTAL. 
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9 kilogr. 


3 kitogr. 
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• 

9 




14 


Eléf ei (Tnii «n^taa^deuat . 


9 




11 




i 


va 


• 

ti/È 




2 


» 


2 


Agneaux «a Mff rage. • • » « 


va 


• 




■ 


6 


4 





Digitized by Google 



— 77 — 

Les premières pages formaiU le chapitre consncré aut asso- 
Icmems oQVeul encore des passages bons à reproduire, l/au* 
teur dit sagemeol qu*avani de se !ancer dans un sysième de 
rotation , il e«t bon de t suivre d'abord en le perfectionnant 
le mode de culture étaWî , c'esl-a-dîre soigner les labours, 
répandre de la graine de trèfle sur les seigles ei les céréales 
de printemps , semer des jatx>usses ou de la spergule dans 
les ebamps disponibles « profiter enfin de la jachère pour 
donner des cultures plus prorondes cl comaicncer à oeUo^cr 

sol. • 

«En général, dit encore M. de Morangies, la première 
chose à faire en commençant un assolement, c'est de défon- 
cer la terre par un labour profond et de le fumer le plus 
possible, eu égard à la quantité d*engniis dont on dispose. 
Si Von commencé le cours des récoltes par une jachère 
complète , il faudra la limiter à l'étendue sur laquelle on 
.pourra répandre 25 à 30 cbars de H à 15 quintaux de 
fumier par hectare. 

« Si la malpropreté du sol ne néeessîte pas une jaehèra 
morte et que i on cultive des plantes la ronipiacent , 
pommes de terre ; raves , cle,, on ne devra labourer que 
l'espace sur lequel on pourra répandre 40 ou 50 chars de 14 
è 16 qointaux de fumier par hectare ; cette proportion pour- 
mil diminuer un pt u cl n être fpie de 20 à -25 chars de 1 î à 
45 quintaux, si Ton opérait sur des fonzals, ou si l'on 
eemait du sarrasin ou de la 8|>ergule au lieu de racines , 
parce que ces plantes coupées vertes améliorent le sol, 

« Avant d introduire ddus un assolement les plantes étran- 
gères au pays, on fera bien de les cultiver sur une petite 
étendue de champ afin de n'être pas exposé plus tard à fairo 
école sur école , eu*., etc. >^ . 

M. de Morangiés bivime également lassolement tradîlion- 

nel de nos eantbus granitiques : jachère f seigle, et TassoU* 

11. 
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ment de 3 ans appliqué aux terres de choix : pommés de 

lerre ou raves ; orge ou avoine ; seigle. Ces tleii\ assulcMnonts 
ne sont bons, di(>il , qu a fatiguer les terres , parce qu'ils oc 
produisent point de fourrage et qu'une céréale d'hiver suc- 
cède è une céréale de printemps. En règle génémle un asso- 
lement ne peut être réollemeiil proliiuble ijiie lorsque : 

!• Il est combiné de telle sorte qu*il restitue et au-delà à ' 

I j terre , les principes fertilisants consacrés à la production 
des denrées épuisantes qui ont été rendues et non consom- 
mées par les animaux de l' exploitation* 

2 ' Lorsqu'une récolte améliorante , un fourrage ou des 
raciaes , succède à une cuUure épuisanlc. 

3^ Quand les céréales n*exigent ni de soins exceptionnels , 

ni des fiais do cultures , hors de proportion avec les béné- 
fices qu'elles peuvent donitcr» 

4^ Enfin lorsque par le choix judicieux des plantes que 

Ton cultive , ou sait se meure à l*abri des éventualités prove- 
nant des saisons , ^u climat ou de toute autre circonstance 
iècheuse. Or, avec notre manière de cultiver » ces conditions 
' ne sont jamais remplies , car le bétail n*ayant pas de four' 
rages h consommer à Télable , passe tout l'été ^dansles paca« 
ges où il laisse des eng-ais qui ne pK litenl pas aux terres 
cultivées ; la jachère ne recevant d autre fumure que celle 
du parcage , ou celle très insullisanle qui est fournie la nuif, 
par les bêles à corne, ircs luai^icjiieai nouriics le jour ne 
peut produire que des céréales qui ne sont ni belles ni 
abondantes. » 

On peut parvenir sans trop de dîifteultés , suivant Tauleur, 
à sortir de la culture ordinaire, si l'on proecdo avec ménage- . 
inent » avec suite et patience conformément au conseil qu'il 
donne , de chercher avant toul un supplément de fourrage « 
aGn de pouvoir mieux entretenir de bétail que l'on possède 
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et en obtenir plus d*engraîs. On hàie ainsi ISnstant où l'on 
peul ffimer à son maximum la première sole. 

L'auteur toinplèlc ce chapitre en présenlaul une doul)ie 
série de modèles dassolements que nous croyons devoir 
transerire ici. La première est applicable surtout a on do- 
maine dont l'élève et rengraissement sont le principal pro- 
duit ; la seconde concerne plutôt un domaine ou lus céréales 
sont le produit principal et le bétail le produit secondaire. 

PREMIERE SÉRIE. 

AsMlesDeat de 4 mmm. 

1» année. Pommes de terre ^ raves ou toptnambonrs , avec 

fumier. 

2* , Avoine ou orge avec graine do trèfle. 

3« Trèfle. 

4* Seigle sur chaume de trèfle. 

Ou bien {si ton a peu de fumier) 
f anit/e. Spergule. 2 récoltes, l'une fauciiée, l'autre pâturée* 
2* Avoine ou orge* 

3* Jaroussc ou sperj^nlo pAtnrée. 

4*" Seigle sur chaume de ces piaules, fourrages. 

AftMolenaeiit de Ifr uns. 
année. Pommes de terre ou raves avec fùmier. 
S*' Avoine t orge ou sarrasin avec graine de Irède. 

3* Trèfle fauché. 

4* Trèfle pâturé. 

6* Seigle sur chaume (le trèfle. 

année. Jachère fumée. 
8* Seigle sur lequel on répand au prinicmps du 

trèfle blanc. 
3« 4« et 5« Trèfle pâturr. 
6* Seigle sur trèfle rompu. 

!• Spergule. 
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DEOXiEiE $£lll£. 

A««olement de l auai 
1*^ année. Jachère tumée avec seigle. 
2* Seigle avec grains de irèfle. 

Trèfle fauché. 
4* bii^lc ou avoine. 

âsA^lement de S «m* 
1** année. Pommes de raves fumées. 
2* Orge , avoine ou sarrazin «nvcn irèfle. 

3* Trèfle fauché. 

* 

4* Seigle avec chaume de trèfle* 

6* Avoine. 

Ou hieo. 

1** année. Pommes de terre oa raves fumées. 
S* Orge, avoine. 

3* ^ Spcrgule , juioussc puui loui ia^c. 

6« Pois. 

L'auteur observe que dans tous ces exemples d assolement 

le seigle est considéré connue céréale principale; h mais nvcc 
le temps, ajoule-til, une culture ralioniullc ci surtout 
l'emploi des prairies artificielles on pourrait lui substituer le 
froment duns la plupart des exploitations. » 

Ici, notjs pensons (pie M. rie Moiani^ies se laii un peu 
illusion cl laisse de côlé un point capilal pour la substitution 
du froment au seigle dans nos terres granitiques : ce point 
est le ehaulage , sans lequel une récolte de froment ne sera 
jamais» dons la moniagne ^raitiVigu^ > qu un laii excep- 
tionnel et accidenleU Cetie question a élé déjà traitée quel- 
quefois dans notre Bmletin^ h propos des résultats si remar* 
quables du cliaula^e des terres ^rauiUij[ucs du Limousin et 
db la March?. 

Le 0* et dernier chapitre de i*ouvrage qui nous occupe 
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est consacré aux arbres et aux bois, La première section 
nous a paru contenir un résumé dos coitseils que Rozicr, et 
récemment surlout M, Duhreuit ont donnés sur les soins 
que réclament les pépinières et les arbres, ta deuxième 
section relalive aux plnnlalions , aux semis cl à l^amenage- 
menl des bois , couiient n peine 4 pages. Après avoir du que 
feseploitation deê 6ois telle qu*elle s*effeeiue aux environs 
du Puy , esl la eeule poeetble avec les arbres venani dans 
un terrain pauvre. L\niteur ajouic : « il serait difficile 
€l fastidieux de décrire ici les opérations auxquelles on a 
recours pour convertir unepinatelle en taillis et le mieux 
Merait d^aller apprendre à pratiquer soi-même sur les lieux 
les }n ncédés en usage. » 

Nous ne saurions admeUre celte façon d'abréger une des- 
cription en renvoyant les lecteurs, là où la plupart d'entr'eux 
ne pourront jamais aller. Ce procédé sommaire est d'auiant 
moins admissible dans ce cas parlicuhci que M. Ju Moran- 
giés déclare écrire surtout pour les paysans qui ne peuient 
guère voyager et qu^il s'agit d'ailleurs d'une question fort 
intéressante et très-peu connue chez nous , quoique nous 
soyons voisins de la Hau le- Loire. 

£d me rendant moi-même au Puy , dans le courant de 
1855 , je fus très surpris d'entendre raconter que dans eer* 
taines parties de l'ancien Velay, on faisait des taillis de pin 
et que ce mode d cxploilaiiun éla il assez avantageux. Malgré 
quelques exemples analogues relatifs à des mélèzes ou même 
è des Laricio, qui après avoir été coupés au pied auraient 
produit des refiousscs, exemples que j avais lus dans diflérenls 
auteurs et qui niavaiciii paru signalés connue des faits ex- 
ceptionnels 9 je ne pouvais admettre qu'à grand peine le fait 
d'une exploitation régulière en taillis de végétaux résineux 
pour lesquels rexpénence et la pbysiologîe semblent avoir 
établi celle règle générale , qu une ioiii cuupéSi ils uc lepous- 
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sent pas. L*e](périence de lous les jours « dans nos cantons 
graniliques , permet du moins d'établir cette règle comme 

absolue pour le pin syUeslre. J'ai fait , en conséquence , 
quelques dèmarclics pour avoir do |)lus amples informaliona 
sur les laiUis de pin de la UatUe-Loire et j'espère que notre 
collègue M. Henry Doniol , devenu propriétaire de la terre 
du Ronzet cl voisin des pays où a lieu ce genre d ( xjiUiiialion» 
ne lardera pas à inc fournir le moyen de présenter à cet 
égard h la Société de plus amples renseignements. 

Quoiqu'il en soit , les recherches que j*ai en occasion 
lie faire depuis lors sur rc point dans quchpies livres el no- 
taïuuient daus ïe remarquable ouvrage sur les coiiifère» , par 
M. Carrières , me pcrmetlenl d'ajouter quelque^ mots en 
explication du fait singulier dont il s*agif. Bien que M. 
CarritMt' nie d'une mnnièro ab:«olue la jiossihililê il - \ pltjiin" 
en (nillis aucune espèce de couiicrcs, il admet cependant 
celle <i' un rebourgêonnemefU après une irancaiion faite à 
une certaine diitanee , à un mètre par exemple du soi, 
« Dans ces cas, dil-il, h partie du Ironc restée hors de terre 
sulUl pour attirer une quantité de sève capable de faire dé- 
velopper tes yeux latents placés dans la partie inférieure de 
Tarbrc. Ces yeux existent toujours en effet puisque priroîtt- 
veulent celle partie éiait euiiverie de feuilles, et (|ue de 
même que lous les autres vé|^ctaux ciiacune d'elles porte à 
sa base un bourgeon qui ne se développe que dans des cir* 
constances particulières. » €*estde la sorte que M. Carrière 
expli(jue comment divers végétaux résineux Je? gonres Tuya, 
Biola , Cuprcssus, Picea, Juntperus, aveo lesquels on fait 
des rideaux de verdure , peuvent être coupés tous les ans , 
et que co rabattage leur fuît produire un plus grand nombre 
de branches; niais M. Carrière soulient.que lous ces végétaux 
périraient s'ils étaient véritablcmeut récépés* C'est pourquo 
il révoque en dotilc les faits cités par divers auteurs de conî* 
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fèrps cxoiîques , lels que le Si'ijunia sempervivens , lespinus 
pumilio^ uncinala^ canariei^is, qui repousseraient du 
pied et pourraient' éire exploités en taillis. 

Nous ne salirions émettre d'opinion sur ces (lernir.rs fnits 
raj»|»iM u V ji ii vits voyiiijcMrs ; mnis les fiiis qui se passent 
dans la iiaulc-L.oire« c'est à dire prcsqu à nos poi tes, ne 
nous paraissent que plus dignes d*étre observés de prés et 
attenlivement ciodirs, par un homme aussi eompétent et 
aussi bien jiku r pour cela f|iic .M. de Moraiigiés. 

En terminciul celle analyse l'aile dans un esprit aussi 
éloigné des rigueurs de la eritique que des platitudes de 
la flatterie, nous 'aimons à remerrier enrore une fois l'auleur 
des serviees qu it a rendus à l'agncullure Lozériennc par 
ses exemples antant que par ses bons eonscils. Il a promis 
de compléter son œuvre par la publication d'une seconde 
partie consacrLO nii\ an maux doinesiiqufi.^ , qui soni la 
principale loruuie agricole des cantons gianiliques. Nous 
prenons acte de cette promesse , espérant qu'elfe sera rem- 
plie bientôt. Nous tiendrons alors, h notre leur , un nouvel 
engagoment que nous prenons avec plaisir eiivors la Société 
et les lecteurs du Buiieiin , celui de rendre compte de ce 
second travail avec l'indépendance qui nous convient et 
dont nous venons de donner la preuve » de même qu*avec 
les égard» dus ù Tauiour H le ëoin qu'exige le sujcl. 
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Culture dû V Amandier dam les Rivet du Tam* 

Un de nos plus honorables collègues^ qui a désiré garder 
Tanonyme, a adressé k la Société pour Tes posiiioo du ooncoiirs 
régional, six échantillons diflérenU des printipales.cspèees 
d'aniairiics, qui récoltotu slir n w rives du Tarn, parlicu- 
lièrcmeiit dans te canton de Slc-bniuiie. Cel envoi est accom- 
pagné de la notice suivante sur la culture de Taniandier daoa 
notre contrée: 

L'amandier doit être semé vers la fin de septembre, tandis 
que lama nde se dépouille de son enveloppe; plus tard il 
serait'à craindre que le germe ne fut desséché et qu1i ne 
poussât pas. Aur mois d'avril suivant, on voit apparaître te 
jeune amandier. Toute la culture que demande ce jeune plant 
consiste à bêcher de temps en temps la terre ; ainsi on dé* 
truit toutes les mauvaises plantes qui pourraient empêcher 
son dcvcloppenirnt. Poui* peu qu'on en [ircnne soin dans la 
première année, il pousse une ti^e d'un mètre de hauteur ; 
mais» comme en général ii est nécessaire que cet arbre ait 
une tige plus élevée, ÎJ faut'au commencement de la seconde 
année, couper toutes f es branches, cl, crtle année là il grandit 
suffisamment. On repèle celle opération ou conimencement 
de la troisieme.année, et on abat sa cime è une hauteur d'ua 
métré cinquante centimètres. Ce printemps là il pousse de 
nouvelles branches sur lesquelles ont le greiïe , vers la 6n da 
mois de juin suivant. L'<imandier se greffe toujours sur 
lamandier et en flûte» je ne sèche pas qu'on lait jamais 
greffé sur un autre arbre et d*une autre manière. Il y a avantage 
quil soit greffé tandis qu*il est en pépinière , cela l'avance 
pour le produit. Alors il commence à donner du l'ruit deux 
ou trois ans après qu'il a été planté. Pour qu'un amandier 
donne du fruit il n'est pas" nécessaire quil soit greffé; les 
Culiivaicuis oui remarqué cependant que quand ii idîi, il 




i 
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donne un fruit plus beau et phis abondant. Le terrain calcaire 
est le seul qui eonvient à lamandier» Je ne pense pas qu*oa 
eo ah guère vus dans le terrain granitique ouschisteui, et si 
jamais ou a essayé d'y en planter quel^ju un, il a été toujours 
rabougri el n a pasdonru' de fruit, 11 iui faut un cliniut 
doux ; il ne donne pas de fruit a une hauteur au-dessus de 
six cents mètres du niveau delà mer, pareequc, oomme cet 
arhre flnirii en hiver ou au commenccnenl du printemps, 
dans une région plus élevée» les géiées détruisent sa fleur 
ou son fruit. 

Cet arbre ne demande pas une très-grande culture ; on le 
voit quelquefois naître dans une terre en friche, il s'y déve» 
loppe, n est vrai, très- lentement, mais il ne reste pas que de 

donner une certaine quantité de fruit, pourvu qu on ait soin 
de retrancher une partie de son bois tous les trois ou quatre 
ans. Quoique le terrain où il est planté ne soit pas très pro- 
fond , Il ne laisse pas de se développer, on le voit quel- 
quefois bien vigoureux siu' un rocliiT couvert de qnehjues 
pouces de terre. Une épaisseur de 25 centimètres ^uilil pour 
le garantir de la sécheresse et pour l'alimenter. On doit plan- 
ter Tamrinflior comme presque tous les autres arbres, de()ui3 
^ le commencement de décembre jusqu'il la Gn de mars ; pour 
cela on arrache Tarbre qu'on veut planter avec beaucoup de 
soin, afin de lui conserver autant de racines que possible ; 
ensuite on creuse une fosse d'un mètre carré de superficie , 
et d*un demi mètre de profondeur; cela fait, on étend les 
racines de l'arbre avec beaucoup de soin, et on les recouvre 
d*nn peu de terre bien légère, il serait bon d*y mettre un peu 
de fu nier, cepenil uii ee n'est pas ab oUiment nécessaire , 
daus tous les cas on couvre les racines de qui.ize ou vingt 
centimètres de terre jusqu'au moment des chaleurs où on a 
ioin de remplir toute h fusse. Deux ou trois ans après qu*il 

12. 
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fi été planté un amandier donne du fruit : s'il est planté dans 
tin bim terrain, s*il est tant soit peu cultivé, il peut donner un 

double illitre d emandes ; comme I nmandier est wnai bre 
qui vieillit beniicoup, (il n'est pas rare d'en voir qui ont plus 
d*un siècle d'existence)., le produit va croissant pendant 
longtemps : pourvu qn*il soit cultivé, il peut donner jusqn^à 
un liecioliire d am iiiiles ; if est rare cependant de voir des 
•maudiers qui donnent un tel produit. Un grand avantage 
qu'on ti*ouve dans la culture de Tamandier, e*est que, comme 
eet arbre a la feuille très-petite, et que dVilleurs on i^lague 
ses branches tous les trois ou qunirc ans , il n*esl jamais 
guère touiïu, et par conséquent son ombre n'est pas mBlfai" 
aante ; ainsi^ quoique un champ soit bien oomplanté en 
amandiers, on peut y planter des pommes de (erre, y semer 
du blé et des. légumes de toute espèce, sans que l'ombre des 

amandiers nuise à la récolte. M. B propriétaire à 

Ste^Enimie, a un champ d*une contenance d'un hectare 
cinq ares einqiiaïUe et suiares, où il a planté depuis q<iit)ze 
ans, près de trois cents amandiers; avant cette plantation • 
ce champ était cultivé en trois soles: pommes de terre, fro- 
ment et orge« il y récoltait tous les ans cinquante hectolitres 
de jiommes de terre, quatre htdoliires de fromr'nt et cinq 
hectolitres d orge ; depuis sa plantation il a continué dans ce 
champ, le même genre de culture, et il n*a pas remarqué de 
diminution dans le produit, è moins qu*elle ne futoec^sionnée 
par la grêle, par In s< cheresse, ou la maladie des pommes de 
terre, et cependant la récolte des amandesesl abondante: dans 
ce champ seul il en récolte jusqu'à trente hectolitres, ce qui 
dniihle le prodiili do son eh irnp. Il n'en faut pas d'oNaiilage 
pour démontrer que la culture de lainandier peut-être très 
avantageuse aux pays dont le climat et le terrain peuvent 
convenir a eet arbre. A Ste Enimîe on Ta parfaitement com- 
pris. Depuis vingt cinq ans, les propiiclaircs s'y sont appli- 
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ifvës d'une manière toute parUoulière 4 pUoler cet arbre ; 
déjà le nombre des amandiers y a quadruplé» Avant 1830, 

on n'y aurait compté gtièrc plus de quatre mille amandiers 
et aujourd'hui le nouiiire doil â'éiever à près de seize mille, 
il faul espérer que dans quelques années encore il aura 
doublé et si on y plante tout le terrain qui pourrait être 
planté , le nombre des amandiers , à un temps donné , 
pourrait s élever de soiiante à quatre-vingt mille. 

Une des causes qui ont beaueoup retardé les progrés de 
la culture de ^amandier dans les gorges du Tarn , c'était 
d'aburd le manque de routes qui rendait le Uansporl des 
amandes diOieile et très disptndieux et diminuait * par con- 
séquent , le prix de cette récolte ; avant 1830 un hecto- 
litre d'amandes se vendait do 6 francs 50 à 8 lianes 60 ; 
une autre cause , c'est les guerres d» l'empire. Pendant 
ce temps \k non seulement les cultivateurs ne plantaient pas 
des amandiers , mais même plusieurs les arrarhiiîerjl , les 
amandes n'ayant aucune valeur à cause de la ehei lé du sm're ; , 
car le prix des amandes est en raison inverse de celui du 
sucre: plus le sucre est cher et moins lesamandessont chères. 
Comme aussi l'expérience démon ire chaque année que mains 
les amandes sont abondantes, moins elles se vendent» et plus 
elles sont abondantes plus elles se vendent ; ainsi une année 
où la récolte des amandes aura été mauvaise , rhectoliire se 
vendra de 16 à IG fr. cl une année où elle aura été très- 
abondaole 1 lieciolitre vendra de 20 a 23 fr. Celte diffé- 
rence provient de la concurrence que se font les acheteurs ; 
lorsque la réculte est mauvaise, peu de personnes entrepren- 
nent le commerce des amandes parce qu*ii n'en vaut pas la 
peine , alors le cultivateur est obligé de les donner pour ce 
quV>n lui en* offre , tandis que lorsque la récolte est abon* 
dantc plusieurs personnes en a( liètenl et fonl à qui en don- 
nera le plus, il résulte de tout cela qu ou ne doit pas crain- 
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dre que le développement de la eulturc de ramandîer base 

diminuer le prix des amandes ; au contraire plus elle prend 
de IWcroissemenl et plus tes amandes se vendent cher; car 
alors qu'à Ste^Eoimîe on récoltait 300 heetolhrea d*amandes, 
elles donnaient un produit de deoi mille francs et ai^our* 
d'Iiui qu on peut } Rculter une bonne année 600 hcclolilres 
d'amandes, elles y donnent un produit de 12,000 fr. 

, Les esp^ees d^amandes sont très>variées , chaque arbre 
donne })our ainsi dire un fruil diflercni , alors qulls n'ont , 
Dont pas élu grelfés. Comme parmi ces espèces il eu est qui 
présentent plus d avantages au cultivateur » il est à regretter 
qu^ils ne les choisissent pas lorsqu'ils greffent leurs arbres, 
tn gt ntMal les espèces qu*on récolte à Sle Enimic ou aux 
enviroi^s sont plus estimées que celles qu'on récolle à M il ha u, 
quoique plus petites que ces dernières ; le motif de cela 
c'est qu t'iles donnent un cinquième d'amandons de plus et 
que ces umandons sont plus fins. Je ne doute pas que la 
Soei/té d'agriculture n'étudie cette branche de produits el 
qu'elle çe pi eone des moyens pour l'encourager el la perfec- 
tionner. Elle anitiiuics a à'imi le sort de la }»o()uIaiion la plus 
misérable du départeinent ; population qui mérite d autant 
plus qu'on s'occupe d'elle , qu'on peut la citer comme la 
plus sobre el la plus KiLoi ieu>e du drj><m< nu lU. Elle a une 
répugnance extrême pour la mendicité et elle n'a recours à 
ce dernier moyen que lorsqu'elle n'a plus d'autre ressource 
et qu'elle ue trouve pas du travail. 

m» a 1 
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NOTICE HISTORIQUE 

Le Mouailére et le Collège de Hl-Uenoit et Si-Germain , 
fondéi à Montpellier , par h Pape Urbain F. 

VbtU.Tm. BOimSt, PrétidonC. 

J li eu liionneur de 5;oumciirc h Undulgente attention de 
la Société différents morceaux iiistoriques , détachés d'un tra- 
vail déjà ancien et encore inêdii sur le Pape Urbain V. Cet 
fragmenta ti-mlaient ft donner la preuve el une aorle de mesure 
de Vaiïociiufi (le ce pouiife pour son pays natal et en même 
temps pour la ville de Montpellier , premier asile de sa 
jeunesse studieuse et premier théâtre de ses succès dan a 
reiiseignomcnt du droit. Dans une de ces lectures j'ui fuii 
connaître la fondation et les vicissitudes du Coi/étje de St- 
Hiaihieu ou CoUége des IS médecine de Géoaudan , dont 
les vestiges se sont perpétués presc|ne jusqu'il nos jours. 
J'eîcf>oserai M>nHiiMir< ment , dans les fjn^es (pic je vuis lire, 
^"iiistuire d un autre élublisseroent, beaucoup plus important . 
et qui devait être, dans la pensée du fondateur, un monu- 
ment grandiose de sa bienfaisance 9 tout è la fois envers ses 
coriijj .irioles et envers la grande famille de St-lienuit, 
qu'il appelait lui*mème, Tordre des Bénédictins^ dont il avait 
' été suecesMvement un des fils les plus pieui et Ton des chefs 
les plus vrniTès, comme allé de St (irrmain d'Auxenc et 
de St- Victor de Marseille. Dans cette fondalion , qui porte 
le titre de Monaetère de Si-Benoit et de Si-Germain , on 
trouv<>ra un souvenir donné à tout ce qu'Urbain V a aimé et 
lionoré le plus . cVst-à-diie le Gévaudan el Monlfn iiier , les 
éludes du droit ci la i^loire des patrons de son ordre, S« Benoit* 
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S. Germain d*ADxerre et St Victor de Marseille. Ces souvenir 
se sont évanouis aiij:)uni'hui. Le^ févolutions polili<|ue9^ 
l'agrandissemeni de Montpellier el la iranaialion dans ses 
^ mura de l'ëvéché de Maguelone , les envahisaemeots du 
clergé séculier de ce diocèse . favorisés p.ir les rois el par 
les papes eux-anémes, tout à c };i'|)iré co lire Tœuvre d'Ur- 
bain V. On a , nous oserons le dire , oublié le respect dù à 
ses volontés ; le» revenus de ses doutions ont été détournés 
de leur deslinalion premiiTc ; I églii" qu'il nvall placée sous 
rinvoftation de S. Blmioîi et S. Gerimln a été dédiée à S* 
Pierre ; et on a négligé même jusqu'à cette heure de rap- 
peler par uae simple inscription que cett<« belle église, qui est 
encore la cuihédrale de Montpellier, et que les vasic s cloîtres 
où sesi établie lu faculté de médecine sont les débris du mo- 
nastère de S. B jnoil et de S. Germain et Tune des grandes 
œuvres du Pape Urbain V. 

La pcnscu de cette fondation semble avoir pris place de 
bonne heure dans l'esprit ilu Pontife. £Ue y précéda» sans 
aucun doute, celle de la foodaiion du Collège de S. Mathieu, 
La liullo de fondiiiion de ce dernier est, comme ou l'a 
vu . du 2â septembre X'diid • taudis que les démarches el 
probablement les premiers travaux relatifs au monastère 
de S. Benoit et de S. Germain, sont antérieurs à 1367 
el au Yc.yage que ce papt3 lit cette ajiu 'e pnir poser lui* 
même la première pierre de l'église et inspecter de ses yeux, 
les grands travaux de défense et d'utilité publique, sur 
lesquels nous avons donné quclcpies rensetgnementH dans un 
article inséré au desepleoibre et octobre ISôOdu Bul- 
leiin de la Société. 

Nous avons rapporté ailleurs dans le cours de l'histoire 
d'Urbain V, les détails du séjour de ce pontife dans sa 
ville de prediieciion , qu'il avait voulu revoir une dernière 
fois I avant de quitter les rives françaises et de partir pour 
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Borne , oè il méditait de rétablir la chaire de St-Pierre* A !a 

nouvelle de sa venue , les habïLansde M<jntpcliici , ivres de 
joie, lui préparèrenl la réceplioa la plus iiia^Diti«iue : la popu- 
lation entière se porta en procession au-devant de lui, ayant ^ 
téle le clergé, paré de ses plus riches omemenis, les officiers 
du roi de France, les consuls tic I.i cité, les consuls marîf îmes, 
tenant en main des cierges allumés, tandis que des musiciens 
jouaîenf des symphonies mêlées au chant les hymnes. Tou- 
tes les reliques précieuses que possédait la ville et dont plu. 
sieurs avaient é(é données par Urbain , éidieni portées dans 
leurs ehâss"s étincellantes. Le pape fit son entrée a cheval en* 
louré des ordres de la cité; dés 12 consuls , 4 marehaient 
à la droite de son cheval , et les 8 autres portaient le duisqui 
était en drap d*or. Arrivé au faubourg en face du couvent 
des moines capucins , Urbain V se fit revêtir des liabits 
pontificaux et s*étant remis ensuite en selle, il se dirigea vers 
la porte dô Si Gilles où se tr»uiVHii le duc d'Anjou , frère du 
roi de France, venu exprès à 31ontpeIlier pour le voir. 
Le due rapproche du pomife, mit pied à terre» prit en 
main tes rênes de son cheval et Tescoria ainsi ^ marclîaot à 
sa droite. 

première visite d'Urbain V (ut pour Téglise de Notre 
Dame; après sou dîner îl visita toutes 1rs autres églises* LCg 
jours qui suivirent celte solennelle entrée furent marqués 
par des réjouissances et des fêtes publiques. Urhain V 
ehevauehail chaque jour par la ville « se montrant familière- 
ment au peuple et distribuant avec largesse des aumônes et 
des indulgences. 

Mais comme il n'était pas venu à Montpellier pour de 
Taines parades « il fixa le jour de la féte de S. Germain 
pour la pose de la première pierre de sa nouvelle fonda-' 
lion. Ce jour venu , il alla proecs^ioani-licment bénir le sol 
de Tégltse et du monastère. Un sermon y fut prononcé en 
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plein air par le ïçéneral de Tordre des Franciscains et \ Miê 
d*Aniane y puhiîa les iodulgences poniificales. Sis coupes 
pleines i'ar^cnt monnayé furent ensuite distribuées aux 
pauvres ei irois autres coupes furent jetées â \m les f<)n(lri- 
tious de i édifice. Des îosoriptions avaient été gravées sur les 
pierres des foodemenis> qui (dirent immsliat^nidit misct 
en place. Urbain V fit annoncer que le principil autel de 
régi i.*e serait d«'Mlié à la Sainte Viergo et à S Bonoîtel les 
deux autels des cotés à S. Biaise (1) et à S. Germain. 

M Mais Satan » dit le chanotoe Gariel > historien de Mont* 
petlier , voulut s'opposer au succès de celle sainte entre* 
prise par ses émissaires. Il y avait à Tenlour du lieu 
^ qu* Urbain avait choisi pour TcmplacemeDl du monastère de 
mauvaises et pauvres maisons qu*il fallait abattre pour faire 
place à rédifice nouveiu. Par le conseil desatatiy ajoute le 
bou chanoine , les habilans ne voulurent pas céder la place 
è Dieul Le pape aurait pu les (aire chasser par force « mais 
ne voulani rien faire qu*ât9eo urb<miU\ il n'insista point ; i| 
n'employa point 1 auiorité apostolitfuc , n'eut puini recours 
aui exécutions judiciaires ; mais par sa prudence et sa bonté 
il giigna ces gens et termina tout à l'amiable. 

Urbain voulait enrichir la nouvelle é lise du corps do 
son principal patron, S. Benoit et il ordonna par une bulle 

' la translation de ses restes vénérés* 

Apri>$ avoir pris toutes les dispositions nécessaires, fantau 
sujet de rétablissement qui nous occupe que du travail bien 
plus vaste des foriilications de la ville , dont il avait fail 
tracer complètement le plan sous ses yeux , Urbain V re- 
partit pour AviiTuon , In 8 mars 1367. Uno grande ])arlie 

(1) Un (les reliquaires Ic^ plus précieux posse pir Montpellier, 
et qui leur a?ait eio donne par le p»pe , cnnlonAÎt In {vie de S* 
Biaisa. C'était le plus roagnifiquo de* reli<j[uaireft portéi ion delà 
proctuioa à l'eutree d'Urbaiu V. 
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du pniiple , s'attachant pour ainsi dire à ses p'^s , l'accom* 
pagna forl loin de U ville et les plus notables rescprlèrenf 
même à cheval jiis]u*à Avignon , d'où noua le voyons partU 

lui même le 29 avril suivaiU , rtUraiiiant vors Ilasne , sa 
cour en pleur» et qui se coiii|Nir4ii aux hobreux coaduils 
eo esclavage. 

1^ bulle de fondation du monastère de S Benoit et S. 

G' r.uain nous faitconiiiiltre **.n délai! les intentions d'Urbain 
V. 11 1 est dit q^ie le pipe a voulu pir cette fofi(ttttim aug* 
meoter la splendeur de lurdre de S. Benoit et en même 
temps la prospérité des études : que dans ce but il établit 
^ perp<^U io; vingt moines conventuols dont un sora prieur 
annuel ei aura la direction spirituelle. Eu outre, l'i prétrea 
séculiers devaient y célébrer les saints offices nuit et jour 
et enfin l6 collège aiiaexé ttw co!ne.ït di^vui ùUq fijriné 
de 16 m<i:icsq!ii devaient ÙWe clioisi<» eux-nié'oes par 
l'abbé de S. Victor de Marseille, dans la règle de 
Benoit et envoyés à Montpellier pour étudier le droit canon. 
Il était expressément établi que 4 des 20 m< i les conventuels 
ei 6 des 16 moines étudiants seraient pris dans le diocèse 
de Mende Des i nmunités ei des privilèges analogues à ceut 
doivt jouissait S. Vîetor de Marseille furent accordées au 
iiduvi'au fimnaslère. A la prière du pape, le roi Cli.irlcs V 
confirma ces immunités et accorda diverses faveurs parti- 
culières. 

Les frais de dotation d*un pareil établis9em<^nt durent 
éire considérables , et à en ju^ t seulempot par les restes 
ai'luels de ce maqni/ique mtmasiere^ comme l'appelle G iriel, 
JiHi frais de construction de l'église et des cl«iUres durent 
être aussi fort grands. 1^ eonstructieii de l église fut terminée 
en 4 ans , rapidité exlrai»rdînaire p iur celle époque : ecHe 
d«>s clocbers fut m'^née au^^M avec acliviié : il em hor^ de 
doute cependant qu'ili f arent achevés q<i*aprài U nurt 



Digitized by Google 



— 94 — 

du pape. Un cnnlemporaiii , Aiaieric de Peyrac , obi é de 
Moissac el l'uo des biographes du fondateur, rapparie avoir 
ouï ^ire aux commissaires chargés d« solder les travaui » 
qu'ils avaient payé pour cet objet plus de sept mille livres , 
4u vivant (1*1' i ha in \. 

J'ai publié dans notre Uulielin une analyse sommaire 
des pièces relatives à ce pontife ({ue j'avais trouvées en iSkà 
atti archives de la mairie de Montpellier. Mes recherches 
èiTllr époque , tant iIau^ ces archives que dans les archives 
de la préfecture » n'avaient ajoute aucun fait nouveau à cea& 
que m*ont offert les historiens et les chronit|aears sur 
trois monastères de S* Benoît et S. Germain , et dans une 
visite que j'ai failo encore en 1856 à ces dernières archives, 
malgré l'assistance de l'archiviste Bi. Thomas, il ne m'a été 
possible d'obtenir aucun document nouveau. Nous savonsseu- 
4emcnt d'une manière générale qu'après la mort d'Urbain 
|e couvent et le collège furent org misés confonnéaient aut 
prescriptions du fondateur et que cet établissement prospé* 
f iit encore au 16* siècle , lorsque la qtiestion de la trans* 
talion de l'évéché et du chapitre de Mdguelone fut sérieuse- 
ment iifiitée. 

Montpellier , qui n'avait été d'abord qu'un sorte de poste 
fortifié entre les étangs au miiieu desquels Maguelone était 
bàlie el la station rom«iîne de Sexlantio ou Sabitantian ^ 
avait grandi rapiilement et attiré à lui le« populations voisines. 
Le mauvais air que Ton respirait dans l'Ile de Maguelone e| 
sort tut l«'S avantages de toute sorte que procurait le séjaur 
dans la ville nouvelle, avaient fait déserter à tel point l'an- 
cienne cité épiscopale que , sous le règne de François 1^^ 
presque toutes les maisons tombaient en ruine et qu'il n'f 
avait presque plus pour habitants que révéque et son cha- 
pitre. Ceux-ci d(>mand(iient avec instance d'éïre transférés à 
leur tour sur la colline ou la masse des fidèles éa «liocèsn 
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les avait précédés et oh s'était formée suivant une expression 
d'Urbain V , itf plus agréable tterger des sciene^i. 
Enfin on s*arrèla pour effectuer cette translalion , à ont 

combinaison ralciilt^e de rnaciiire à satisfaire «'galfiiient I<*5 
vues de l'évéque et du cba{Htre et d'autre part à conteatér 
-l'ambition des moines qni formaient en ce moment le pe^* 
sonnef ilu eoufeni de S. Benoit ef S. Germain. Quoique 
code cudibiruiisoii eût pour effet d'enfreindre les pres- 
criptions formelles du pape , de dénaturer son ceuvre , de 
léser les droits de Tabbé de S. Victor de Marseille et surtout 
les intérêts des élud'ants Ju diocèse de Mende, comme elle 
satisfaisait à des conveoances locales et h des ambitions 
paissammeni appuyées elle obtient Tapprobaiion du roi de 
France et bientôt après celle du pape Paul III. 

Cptle combinaison c.insistait à si'ciilariser le couvent de 
S. Benoît et S Germain • à lran>rorii)er le mouasicre en 
ebapitre et l'égltse en cathédrale. 11 fut contenu entre 
réféque et le chapitre d^ Magnelone d on côté ; le prieur 
et les religiegY de l'antri*, que le niouaslùre cess«^rail de 
relever de S Victor de Udritille et d'être gouverné par le 
prieur; que les norns et titres du monastère de S. Benoi| 
01 S. Gcnnito seraient supprim«'s coininc ceux d*évéché et 
de cathédrale de Magueloue; que I église serait mise sous 
rinvocation de S. Pierre, patron de l'ancienne cathédrale 
(de Maguelone ; que tous les anciens prieurés et bénéfices , 
tant ceuSk dependanl de Maguclone que ceuic dépendant du 
monastère , seraient affectés au nouveau ebapitre et à la 
nouvelle cathédrale de Montpellier. Afin de paraître sauve- 
garder les droits que? le pape Urbain a\ail conférés à Tabbô 
de S. Victor et aux religieux bénédiciins orii^inaîres du Gé- 
laudan on décida qu'on résérvèrait à labbé de 8. Victor la 
collation d'un eanoniral et d*one prébende. On oubliait en- 
tièrement que , d api t::» les voluaUô d Urbain V , uue partie 
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du meno de» hén^fi« es devait être emplovée , non pas k 

enlielfnir des chiinoin<»s , tuais a aider des religieui cl 
Itarticutièrement des enfa lU du Gévaudan à éludier à 
llonipellier le droit canon. * 

I.e rardiiian r.NuIre, (\u\ ëlail alors abb»' comrr.andataîre 
de S. Virlor . par déférence pour le roi de France et pour ie 
pape Paul III , abandonna ses droits » ne fit aucune oppo- 
sillon, et la bulle de sèeiilarisatîon fut puUièe le 6 dfg 
kaltMi.les d'avril (27 uiar») 1536. C'esl de celte i^poque que 
)e^ historiens de Montpellier font remonter ia iransfuroiatiMa 
de leur ville en cité« (f ) 

M ilgré la ré&erfs faite en faVMir de l'abbé de Si- Victor de 
la collation d*on canonicat et u'une prébende« et malgré le 
l'onsenleinenl dor»né par le cardinal Trivulce, les moines de 
Alarscille se consiilci éroiil rotnme lésés ; ils réclamèrent et 
on le« voit en t5Go, cest à-dirc environ 30 ans après la sé« 
cuUiisaiion du monastère de St Benoit et de St-Germain, 
proiest.iiil encore contre rinfractînn aiit Vidonlés d'Orhaîn 
V et contre la Bulle de Paul 111 Pour iiullre lin a ces ré- 
els rnations, le chapitre de Montpellier consentit à pa]fer aui 
moines de Sl-Victor, une rente ani»uefle de 200 livres à IVf- 
fel de ^ui»venir aux dépenses des religieux qui seraient choi- 
sis par €UXi pour venir éludier le droit canon à Montpellier. 

Le fliorè^îP (le M<m) le nvail élé Iruslré d'une manii*Te plus 
évtdciUe encore que Tabbaye de Si- V ictor, dans la combi- 



(1) Voici II' pnssageHe la hiiMe de Paul II', -ur l«'qii 1 ils s'.Tpptiient : 
m MH^'aliinrnsern Ec(le:>ii«m et nionaslerium sancii Benedirli ad 
ft^lum gicutarem rpJmens Pauliis , f)ppî<?inn Moalispcftiiulaiium 
c v'.U ii tilU'O i<i»ig ti . iîl ul q ic i» cÎTil^lom quœ .Moolispessnla* 
•noiisls nuocopalur ^ oum juribus et pr^emioeiitiis» qoibos ali» civi* 
talcs p-trân Ti eoramtlem *iltiniur . poiiiiatur etgaud(*nt* ac potiriy 
att «i (^audere poterual qoomodoiîbvi iu futurutt * erigit etc« 
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liaison de la sécularisa (ûm. Aussi TËvéqne de Meniie n« 
manqua pas de prt>les(ipr,'€l les étals do 6évaudan s'assorîè? 
reutè sa protestation rontra hei^écution de ta Bulle de 1536. 
Ces proles'alirni paraissent avoir rlô fjii'es en dehors de 
celiea de l'abbé de St Victor; du moins e&t-îl certain qu'un 
arraniemenl particulier eut lieu dés t553, par lequel le 
chapitre de Montpellier s'engageait à entretenir dans cette 
ville â eculiers iicttifs et originaires du diocèse de Mende , 
pour y étudier le Droit Civil et le Droit Canon» Nos archi- 
ves fourniront peut-être un jour sur ces transactions et sur 
Ja rnaniùre «ionl elles furent observées des lumières qui nous 
manqucol aujourd bui. il parait que le chapitre de Montpel- 
ll-r ne fut pas toujours en mesure de remplir exactement 
ses obligations. Nous le voyons recherché pour cet oi>j<*t au 
18°^ siècle cl il eikiste une transacliuii de par laquelle 

iJ consentait h pajer une pension annuelle de 200 livres à 
chacun des 5 Coliégitns du diocèse de Mende. Ces derniers 
engagements furent pénibiemenl remplis. Les ressources du 
chapitre s*étaient peu à peu réduites au point que sous le 
règne de l^uis XVI » il se vit contraint h deui reprises 
d'envoyer son argenterie à la monnaie. I^s événements 
de 1 789 lui enlevèrent ses diinjà ; ptMi après il perdait 
tous ses hinns et cessait d être. Ainsi a disparu, pour ie Go- 
vaudan toute trace de la fondation bienfaisante d'Urbain V. 

11 oc resie plus debout de cette grande œuvre que l'Eglise 
devenue Cathédrale* et les cloîtres occupés par la faculté 
de médecine , et déG;;;urés pour s'adapter à cette nouvelle 
destina lior» 

Les guerres de religion dont Montpellier à t«inl souffert» 
de mOnie que le reste du l^nguedoc, n'épargnèrent pas la 
Cathédrale. • Leaiége elle pillage, dit Gariel» l'avaient nist 
en ruines. » 
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La géiiéralion contemporaine en a entrepris la restaura- 
tion ; à mon dernier passage à Moiilpellier, j'ai pu adtiiirer 
les travaux remarquables qui auront bientôt effacé louis 
trace des outrages du tem;>4 et des f^uerres ei viles» et grèeo 
auxquels te monument religie ux (ioul Urbain V a posé et 
béni les fondements, va briller d un lustre nouveau ; mais 
Tadmiration a fait place bteotAt à un ^nttinent p^nib'e f 
lorsque j ai constaté, au milieu de cette ré<>ar«iti(>n m t *rielle 
de l*œuvre de notre compatriote, le complet oubli dduà lequel 
iont laissés son no n et ses bienfaits. J'avais peine k eum- 
prendre un tel défaut de reconnaissance ou de mémoire 
dans une ville peuplée d'iioinnics >avanls, (jut à\>c<.:u})fnl non 
sans éclat, depuis plusieurs années, de recueillir et mettre 
eu lumière des monuments de son passé* Gomment se fail- 
li qu*è défaut dUino statue, il n*exî$le pas môme à Mont- 
pellier une inscription sur lo hron/.e ou le marbre pour 
rappeler au moins ces liens d aflection et de services qui 
honorent plus encore la eité que le pontife lui même. 

Espérons que Montpellier rcp ircra cet oui II cl montrera 
sa rccoiuiiiii»sa[i(*i>. , (hjî si lariiive. Los rc^lauralions aclueiles 
de la cttlhcdraie lui offrent la meilleure des occasions. Dans 
un immense truvail , tel que celui qui s*exccute , l'éreclion 
d'une 6lntue on d'un monument q:i('lco;i<nio à Urbain V, 
n'e^t qu'un accessoire insignilianl au point do vue de la 
dépense. Au point de vue des convenances et de la dignité, 
si jtf puis ainsi dire , de iVovre qu'on poursuit , c'est un 
point capital La disposition des lieux s'y prèle à merveille : 
en face de la principale entrée et des deux tours si originales 
du porche , se trouve une place construite en terrasse élevée 
et d^ns Uiie situation doiiiiiianlc ; du hnul de cetic terrasse, 
une statue du pape Urbain V , bénissant comme il le fit en 
1:)67 ce quartier de la ville étendu à ses pieds , produirait 
un effet saisissant et admirable 
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Puûsions-nous apprendre uo jour que notre voix a été 
eotendue à Montpellier • «t que la pensée de justice que 
BOUS venons d émettre a été accueillie favoralileQient , non- 
seulement par Tauiui ilé t'cclcbiaslique , mais encore par 
Vadfuinibtraliun municipale , que dirige en ce moment , dit- 
on , uo booinie êgalemeni recooioiandable par les lumiérea 
al le déf ouemeut 1 
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SÉiNCE DU 23 Avril 1857. 



PRESIDENCE OE M. THEOPHILE ROUSSEL. 
rafisiDEKT. 



Membres présent!» î M\1. Rou«, B^iibol, Laurens Mné^ 

IVibbé Gaillardon , Laurciis 'Paulin) , l'oria.lo , Ynhùc B^issi , 
Bounioi ; Vincens , Brun , Lamlierl-Fasque , membres lilu» 
laîrcs ; labbc Teîâster ei Tablé l'agès « membres associés. 



Graine de pin noir d'Autriche* 

La Société n*a pas oublié , dit M. le président , que dans 
la séance du 30 avril dernier , à Uq*ielle as^is^iail M. le 
Préfet » elle adopta a riinanimité1e« conclusions d'un rapport 
aynnl pour but dappeler lallonlion de M. le Ministre de 
rAgricullure, sur uue série de faiis propr es à établir qu'ii y 
aurait de grands avantages pour notre département, |Mirlteii» 
If ereméfil pour le boiiement dê nos Ciu»$e$ et de nos terne 
calcaires en pente, h subsïiliier aux semis des dilféreuies 
graines d*e89eiices résineuses distribuées annuellement pur 
radrointstration, l«'S semis d'une essence, qui a rendu de 
grands services à certaines contrées etérile» et catcairts de 
F Allemagne et de la Cbanipague, le Piuus lugra Ausiriucj, 
ou Pin ndr d'Autriche. 

La Société décida que M. le Ministre sera't prié de vou- 
loir bica mtiUie à U di^posUiou de la Tréfeciure de la Lozèrei 
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de préférence à loaUss autres grrfaes, oeHe de ee eoiûftre » 

DUssi précieux que le Pin Laricio auquel heaneoup d'auteura 
le cohsidèrcnl comme identique, qiioiqu il n'exige pas les 
mêmes condilioosde sol et de climat. 

M. le Ministre ayant reçu notre demande » s'empressa da 
répondre qu'il allail donner des ordres pour faire Tenir de 
rébraoger une Gerlaioe quantité de celte graine, qui lui était 
demandée pour |a première fois par une Société d*Agrieul« 
tare. La graine demandée a été envoyée à Pariset vient d'éiro 
transmise à la Préfecture. 

Voici la lettre que M. le Préfet m'adresse à cet égard , à 
la date du 7 avril : 

M. Li PaAsmiRT, 

€ Suivant sa promesse, M . e Ministre de TAgriculture ete» 
vient de m'envoyer de la graine de Pin noir d'Autrielie. 
J'en liens à la disposition de votre Société , une caisse que 

vous ponrcz faire premh e h la Préfecture. Vous voudrez bien 
me rendre ultérieurement compte de Temploi de cette graiao 
et des résultais qu'elle aura donnés. 
Recevea II. le Président» etc. 

a La Société, ajoute M. le Président , ne saurait mieux 
répondre à la bienveillance de M. le Ministre, qu'en pre^ 
nanl soin elle-même de ia bonne distribution et du bon em- 
ploi de celle graine. £u allendani que des deinandes soient 
adressées, par les propriéuires de notre région calcaire^ î| 
propose de décider qu'un semis sera opéré, à Nendeméme» 
aur la partie supérieure des pentes de St Privât , dans un« 
étendue de 20 à 25 ares, et dans ics terrains appartenant ft 
la Société. Les résultato de ce semis seront suivis attentiveu 
ment et communiqués è la Société. CSette proposition est 
adoptée. M. l'ahlK' (jaillardo:i otfre défaire semer avec loU^ 

les soins possil^ics^dans son domaine deMalavielle^ la portion 
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le graiue de r*i" "f^ir ^U*^ 1^» Société voudra bien lui corUief 
Il «qottte qu'il se propose do faire counalire procUainfcmeni-le 
I fèsttUti de l'ensemencement qu'il a euuepris depuis plustcùn 
années tl' line snrface de 6 lieclares, sur le Causse de Maie- 
•iîelle. En attenUaiil il croit devoir annoncer que le semis de 
* Pin Ijxrkio, eiéculé, Tannée dernière, avec b graine envoyée 
. paf isi préfeeture è la Société, semble avoir un résultai eom.> 
pièieinent ne^aiif» nial-iiù les soins qui ont présidé à celle 
' opération. La graine a cie sem^ spr uoo terre de jardin ^ 
bien ameublie et mêlée à une avpioe semée clair. Un esses 
gi aaii nombre de Pins om levé. Puis au milieu des ebaleurs 
de Télé un certain nombre ont disparu. L'avoine a été coupée 
avee soin^ df^ manière à ne pas fouler les jeunes arbres. Celle - 
année on ne voit plus un seul Pin parmi les chaumes qui 
. restent, et tout porte a croire que , malgré la protection de 
ravoine, la vegélalioo du Pio naissanl, na pu résister aux 
« chaleurs de l'été sur ces pentes exposées au midi. Le Pin noir 
- serat*il plus rustique, dans ces mêmes eoadi tiens que le tari- 
fé cM M. Gnillardon offre de faire un essai tendant à résoudre 
celte question ei de l'entourer de tous les soins désirables. * 
M., le Président rappelle, en terminant, aux membres cle 
la Société qui voudront s^associer à ces essais, que le Rapport 
inséré dans le liaiielin de mars, avril et mai 18ô(>, pourra 
leur offrir quelques renseignements utiles sur ies eonditiona 
qui conviennent plus particulièrement au Pin noird*Autriehe* 



Seigle d^Algém. 

Al. le général Davmas» directeur des afiaires de PAIgérie , 
e adressé, à la date du 7 aviil, la lettre suivante, en réponse 

. à la demande que la Société avait envoyée au Ministre de la 
. Guene, leS£ mars, à 1 effet d'obieoir un édMntilion dnSeigU 
f Algérie^ euiraneot dit Uti^ GéÊni^ afin dlntn^uire daiia 
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le déparlement, li culture de cette céréale remarquable par 

§a grosseur et son produit, cl duai ic Ministère a déjà fuit 
pluâieiM^s distributions ; - 

« Je regrette, M, le Président, dit le général Daumas, Je 
ne pouvoir actuellemenf utisfaire k voire demande. Il ne 
me reste oik un tcliaiitillon de seigle d'Algérie. Touiefoîs, 
coroprennanl tout l'intérêt qu*il y aurait ù répandre en France 
|a culture de cette belle céréale ; j*ai, dès Tannée dernière, 
prescrit an Préfet d*Alger, de m'en faire réserver une cet 
taioe quantité pour semcnre sur la récolte de cette année. 
Vous pourre» done renouveler votre demande vers le mois 
de juin, et f espère être alors en mesure d*y satisfaire* » 

M. le Secrétaire est .chargé de préparer, conformément à 
celte indication» une nouvelle demande qui sera adre&séc au 
mloistère, au temps voulu , afin qu'on ou plusieurs essai 
poisiem éire tentés dès las proekaimi iemaiUn d'autamum 



Emploi de la machine à battre - Pinel% 
dans U déparimeni de la Losira. 

M. Edmond de Lescure adresse la lettre suivante : 

II. le Président , 

D'après le désir que votis m'avez exprimé de connaître 
tes résultau de remploi de la machine Pi nef, dans mi ferme 
de Vachérf, oà elle a été appliquée au battage d*une parité 

de ma récolte de 1856, j ai i honneur de vous auicî>ser , ci* 
jjint, un compte-rendu de ce travail. 
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COMPTE-RSUDU 



Sur l'emploi de la balleute~Piitet dans la ferme de Vachér^' 

4 ■ 

pendant le mois de jaiwier 1357. 
Par M. Ed. Di LESCURE. m Ire titulaire. 



J'ai emptoyé, k ma ferme de Vachéry^ la machine k tat- 

^ro de M. Pinet. appartenani à la Société ifAgrieiiUare, poor 
Je hallage d'une partie de ma récolte de 1666^ coosistaot es 
froment el orge. 

Ce battage s'est effectué pendant la première quimnisa 
de jativicr 1857. 

La disposition d*un vaste bâtiment qui me sert à engran- 
ger mes grains en paille après la moisson , m*a permis d'y 
faire placer celle machine dans de Liés bonnes conditions 
ho\i$ ious les rapports. J'ai fait apporter à cette opération 
prjèliminaire tout le soin désirable* 

Le manège plaeéà Fextérieur de la grange a été solidement 
assujetti sur un sol horizon toi et uni. 

La batteuse a fonctionné à liniérieur de ia grange, sor 
une aire en bols de S m. 50 c. de largeur. A droite et i 
gaucho de la 1 lUcusc oi complètement à sa portée , étaient 
entassés froment et orge. £a face de la machine et à une 
distance convenable, deui trappes pratiquées via-à«vb 
^'une de Tautre, dans le plancher de la grange, donnaient 
chacune passage à la paille et au giain à mesure quils étaient 
secoués et divisés pour être de nouveau engrangés» dans un 
hangar inférieur, sans occasionner, ni encombrement ni frais 
coûteux dengrangenicnt. 

Battage de VOrge. 

J'ai fait procéder, d'abord, au battage de Toige. La dt^ 
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de ce travail a été de 25 lieurcs, ei le produit de 148 lieclo- 
lilres ; soit 5 hectolitres, 4 doubles décalitres %\^^^* à Theure. 
J*ai occupé à ce battage : 

Sept hommes doot la dépense k raison die 0 fr. 16 c. par 

homme et par heure a été de 26 fr. 25 €• 

Trois femmes qui pendant le même intervalle 
de temps, A raison de 0 fr 10 e« par femme et 
par heure, m'ont coûté f 66 

Quatre beeufs dont le travail, non compris ce- 
loi des eonducteun, compté à raison de 0 fr. 18 
c 3| I par léte ei par heure peut être évalué h 
U fr. 76 c. ci 18 75 



Total 62 fr. 50 e* 

La dêpcn«e par bectoliu es s'est élevée à 0 fr. 35 c 47. 

Pour ir battage au Aéau, dont i*aj>plication a été faite plu* 
srieurs lois chez moi, je payais è raison de 0 75 c. rheeto- 
litre. 

Dans mon opinion les frais pour le battage usité dans le 
pays, par le piétinement des besUauz, peuvent être évaloées^ 
très approximativement, aussi, au prix de 0 fr. 76 e. Thect. 

La différence flo> frais outre ces deux dernières méthodes 
et remploi de la machine Pinet est done de 0 fr. 39 c« 63 
par hectoUtie, sot(6l p. 0|oen moins, 

Baitage du FtomnU 

La durée du battage du froment a été de 50 heures par 

les mêmes moyens en gens cl en bestiaux que pour le battage 

de l'orge. 

Le résultat a été de 91 hectolitres ou de 3 hectolitres par 
heure. 

La dépense totale s'est élevée à 63fr.| et la dépeubc mo- 
}eane à 0 fr« 69 c. 73 par hectolitre. 
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Je ofàmairaiDeot pour le iMUtagd iii fléau i raison éé 
rfr* par hecloliire, erj^estiine qne ce prît de 1 fr. peut* 

élre irès approximativement , aussi, ap})iiqué aux frais de 
battage sur nos aires en pierres à Taide de nos bestiaux. 

L'emploi de la machine Pinet présente* en eonsé<|neoce ». 
anr ees deux dernières méthodes une économie de 0 tr, 20 c. 
7 par liectolitre, soit 30 p. 0/0. 

Goinme il ue s*agil ici que d'un sîmple essai, je n ai paa 
cru devoir comprendre dans les frais de hntlage par h ma- 
chine Tintérét du capital employésèson aequi^iiion non plui 
que la dépense pour son entretien qui devraient, cependant, 
entrer en eomple s'il s'agissait de la comptabilité d'une ex« 
plottaiion. Toutefois ces sortes de charges èUinlsubordonnéea 
k Hmportanee des fermes sur lesquelles cette machine peut- 
être employée, et sous ce rapport les cirooiistances étant 
très variables» chaque propriétaire pourra en laîre Tappré- 
ciation à son point de vue. 

A cela près, l'exposé des faits qui précédent, peut-éira 
regardé coiQme rigoureusement exact; niais j'ai hâte d'ajou- 
ter que Ton peut obtenir mieux da la machine Pitiet pour 
le battage de l'orge, et beaucoup mieux poor le battage du 
froment, que les lésuliats dont je viens de rendre compte. 
, Ces fé9u|tab|| eu effet, eussent été bien suipérieurs, pour 
le battage de Torge, si n*eùt été l'ineipériencç complète dea 
ouviiers du pays pour ce mode de battageJ Cette inexpérience 
a i'uil perdre à mes batteurs un bon quart, au niuiiis, du li ni(is 
.employé au battage de Torge. Nous avons été assez loogue- 
.mcnt arrêtés, aussi» par la difficulté d assujettir la grande 
courroie qui transmet le mouvement du manège h la batteuse: 
Je ballotemeûi qut se produisait dans cette courroie dès Ica 
premiers mouvements imprimés à la machine était tels» qtm 
presqu'aussitôt, elle était lancée avec force hors de sa position 
dans laquelle nous ne sammc:> parvenus à la ui«iinlcuir qu a 
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.l*aîife4'iiiielraverM CD boU , arrondie et fixée contre les 
inmilaali d*un portail qui sépanii le manège de la batteuse; 

celle iravi'ise avail élé disposée de facjon à peser légèrement 
•ur la eourroioy.el à empèciier tout biiUolemeiUt ce qui a 
bien réusai* 

De ce moment notre fniTail a été aussi l^enque possible, 
«ans iuterruptioii e( la luachino a marehéde manière à pra« 
4uîre ij'èsrapproximativemeot 7 beetolitres d*orgp è rbeure* 

Quant au froment» qui n'a donné qneS heetoliù^ i Theur^*; 
la faiblesse de ce produit tient, exclusivemenl , au mouvais 
rt ndeiueut de mes gerbes, dont le nombre s'élevant à 12,000 
environ « devait donner 144 hectolitres au lien de 91. ' 

11 a été battu 400 gerbes à Theure. Le rendement moyen 
de 400 gerbes du pays, dans une aunéc moyenne , duit être 
'de k hectolitres 4|5 , et je pense que Ton peut , sans exa* 
gération , fixer è cette quantité le résultat de la batteuse. 

D'après jes données qui précèdent et les appréciations qui 
'ipeuyent en être la conséquence , la différence dans le battage 
•de l'orge et celui du frainent serait de S hectolitres 1J5 par 
• beure. ^ 

Celte différence tient à ce que ia paille d orge contient 
■beaucoup plus de grains sous un plus petit vohnne; elle 
lient encore '\ ce que le battage de ce dernier grain exige 
moins demain d œuvre , soit qu'il n'y ait pas lieu à délier 
les gerbes, comme pour le froment , soit que son introduc- 
|ioA sons le batteur n*exjge pas les mêmes précautions. 

La manière doiu le le battage du froment s'est effectuée 
e été aussi près que possible de la perfection ; le battage de 
Torya a été moins complet , mais il a été cependant bien 
Cait , et je puis dirâ que le petit noimbre de grains restés dans 
la paille n'était pas appréciable. J'avais pen^*' (|ne l'orge serait 
mieux battu que le froment , mais le contraire est arrivé. 

J'ai reinarqué qu'un .certain -mmbi^ ée grains J'erge 
tombaient partagés par le batteur ; le fioment souffre 
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un peu aussi de cet inconvénient » mtis beaneoap moios ; 

la vescc, qui se trouve fréquemment mêlée à ce dernier grain, 

est assez mallraitéc. Tuulefuis il ni*esi impossible de préciser 
l'importance de cei inconvéïiicai , auquel je ne crois pas 
que Ton doive s'arrêter. 

La paille est convenablement brisée ; les bestiaux la man* 
gent bien. La q ianlilé de balle de.froment produite par la 
batteuse est plus considérable que celle produite par le 
battage sur nos aires» et les bestiaux la mangent beaucoup 
mieux. 

En résumé , je me félicite entièrement de l'emploi de la 
maçhine Ptnet, autant sous le rapport de l'économie^ du 
temps et de la main d^œuvre que sous celui de la perfection 

du battage. 

J'ajoute que pour les exploitations qui , comme celle de 
Vachéry , renferment les bâiimenis nécessaires pour engran- 
gor la récolle après les moissons, la possession d*une ma- 
chine à battre est encore doublement avantageuse en ce qu'elle 
peut permettre de procéder au battage en tout temps « de 
retarder ou d avancer cette opération , soit que l'on veuille 
utiliser en travaux extérieurs un temps précieux , soii que 
Ton veuille réaliser à époque fixe » les produits de sa pro- 
priété , sans avoir à se préoccuper des variations de la tem* 
pératore. 

Jo ne doute j)as que l inlroLluclioU de ces sortes (îe ma- 
chines dans Icilépartement ne se réalise prompiomenl. L'évi- 
dence des avantages qu'elles présentent » hâtera l'époque è 
laquelle cette introduction sera généralisée. Sons ce rapport 
le but que s'est proposé le Société d'agriculture par i acqur- 
sition de la machine Pinet» aura été parfaitement atteint , ei 
toutes les personnes qui s'occupent d'améliorations agricoles 
ont pu déjà apprécier les bons résultats de son initiative. . 

j'ajouterai , en terminant « que le système de M. Pinet esc 
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d'im emploi facile» U m'a paru assez solidement établi pour 
^nen dis» mains soigneuses » son usa^ ae donne pas Heu & 

des frais il'enUeûcri iVcquerus et coûteux. 

Il ne iiul pas une fraude fbree poar la faite foneiionner. 
Seo% bœufs suffiraient à ce travail , pendant 4 ou 5 heures 

par }our, en imprimant ù hi macln'/ie une marcho asse2 
rapide I mais qui manque maibeureusemenl de iié^ularilé* 
Pour remédier à cet ioconvémentf mais seulemeoi pour ce 
motif, mon battage eommencé avec 2 bœufs a dû cire con- 
tinué avec 4. Par celle augmentation , j ai obtenu la régu- 
Iftrité fui me MoquaiL Dans cee cireeMStaoses le tr&fail 
des mêmes lmufi»peat se prak)ger pendant de longues jour* 
nées sans beaucoup plus de fatigue pour les animaux que 
eette oeeasnenfiée par eue Bierctie (ente* 

J'ai fuit connaître plus haut que la difUcuîté de maintenir 
dans sa position la courroit^ qui transmet le mouvemeot à Ja 
batteuse a fait perdre beaucoup de temps è mes ouvriers. Le 
ballotement qui se pr^uîsait dens cette courroie et le déran* 
gcmentqui t*n éait la suite doivent ôirc âiiiibucs, en partie, 
je pense , à ses trop petites proportions et {,ar conséquent à 
celles de la roue du manège qui la supporte. Si la courroie 
ainsi que la roue était lU plus larges , et si celte dernière avait 
dans sa partie supérieure un rebord semblable à celui de la 
partie inférieure , sans doute que le dérangement signalé ne' 
se produirait pas auï^âi Iréquemraent. 

l*aeais vu remédier 6 eel inconvénient par le croisement 

de la courroie et au moyen de longues baguettes en buis 
placées au- dessus de la roue , mais c'est inutilement que 
j.'ai eu recours à ces deux procédés. 

Telles sont mes observations sur leniplui do la machine 
à battre de M. Pinet> dont /ai suivi avec soin et . exactitude 
le traYaif. 
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Ce compte rendo , ajoule M. le Président, d* 

remarqnal)lc et I on peut ajouter décisive , vient compléter 
d'une manière plus prompte et plus heureuse encore que 
DOQS n'aurions osé Tespérer tout ce qui a été dit dépôts 18 
mois dans cette enceinte, ou publié dans notre Btdleiin, sur 
les avantages du battage mécanique des grains et sur les 
services que l'agriculture Lozérienne doit retirer de la subs- 
titution de ce procédé aux procédés en usage. Après ce 
peremploirc exposi^ des expériences îailes à Vachcry , que 
rcHle-t-il à dire aux détracteurs de la macbioc. è battre, si 
nombreux au moment ou la Société résolut d'introduire h 
machine Pinei dans le dép<»rtement , sî ardents encore au 
Diofuent ou cçlle uiacliine fut envoyée par la Société dam 
plusieurs fermes du canton de Saiot-Cbély ? Pour nous, 
nous croyons qu*après le compte-rendu de .M. de Lescure, 
la Société doit considérer sa lacbe comme à peu près ter- 
minée. Déjà, dès lei expériences fait^ à M ende et aux envi- 
rons , tous les bons esprits ont applaudi à son œuvre ^ el le 
seul témoignage que nous voulons en donner est l'empres- 
sement des propriétaires à marcher dans la voie qu elle avait 
ouverte : à notre connaissance , cinq machines à battre , 
dont trois (1) du modèle Pinet, ont été importées dans le 
département depuis les prenr.îers essais de battage mécanique 
exécutés par les soins de la Société. Le mouvement est 
donné il ne nous reste plus qu*à le suivre et ik le secnuder 
a«tant qu'il dépendra de nous. En attendant qu*îl me soil 
permis de constater le progrès di jà réalisé sous I innuetice 
de riuitialivef de l'exemple et des eâbrls de la Société. De 
pareils arguments sont les seuls que nous devions opposer 

(1) Les formes de Saubcrt * de Walavioilh' et la Ter nie- école de 
Reroolelles povM>*l('iii ( h îrune une machine Fiuet. Daas le caui ui Je 
LaDgogne les proprieicii fiarre ei de l^'abrèges poisddeal cgalemeat 
ma% machina à baiua« 
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•us qnelqoef esprîU négatifs oa excentriques quî ceoteslenl 

Fulililé des Sociétés d'agriculture. 

£pi$copat de St-Sévérienm 

M. l'abbé Pascal , niombio correspomlant , écrit à M. îc 
Pré^ideut pour lui annoncer l'envoi de t50 eieaiptaircs de 
la dissertation historique qu'il vient de publier concernant 
St- Martial et Si Sévérien. Il te prie de vouloir bteh faire 
opérer la distribution de cet'ouvrage h Mou'ieigneur l évéque 
de Mende et aux principaux membres du clergé et de la 
Société d'agriculture. 

M. le Secrétaire est chargé de remercier M. Pascal et de 
lui annoncer que la distribution do sou ouvrage sera faite 
conformément k ses instructions. 

* 

ColUcUon minéralogique et gtîologique* 

Bl. Aimeras, agent-voyer à Florac et membre de la Société 

envoie pour le Mu^ce mincralogique et géologique que ia 
Société s'occupe de former , 4 échantillons dos principaux 
filons métallifères du Collet-de>Dèze dont deux échantillons 
de minerai d*antimoine et deux de plomb argentifère. 

M. Laurens aîné, a-ïonl vi(\t'r en clu'f, par renli Liiiise de 
qui sont déposés les ccbanliUons , est prié do lrau:>iuellr6 à 
M. Alméras les remerctmenls de la Société. 

OU OftAINAfiE DANS LA LOZERE. 

Dtaiiiacje du domaine de Malucieille. 

M. Vienne, ingénieur-directeur delà compagnie générale 
du drainage économique et rédacteur en chef du Journal le 
JDraifieur, fait hommage à la Société d'un plan d'une pièce 
de terré du domaine de Malavieille , où'se termine %en ce 

moment sous sa direction une opL'iMlioii de drainage , la 
- première qui ait été exécutco dans le département. L'envoi 
de ce plan est accompagné de la lettre suivante ; 
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« La Société d'agriculture de ia Lozère, saisissant toujours 
avec empressement roceasio» de propager les nielbodes 
destiaées à favariaM* l« défelo|>|Mfnfiol de J'agncollare daoa 
le départemeni , je prends la liberté de loi prétenter le fisn 
du druiiuigc qui s'exécalc actuellement sur une pièce dé 
(erre à labour dep(>nJaQto d« Malayiitiiie , propriété 4e Ai. 
Tablié GailUrdoD» Cette ppération eat, je annsy la pranièro 
pratiquée dans ie deparlcuienl ; les premiers tuyaux ont été 
piacei» 1<! 15 avril courant. L'opéraLioo est difigec |>ar Jia de 
mes conducteurs et déjà deui brigades d'ouvnartf composéca 
chacune de 4 bommes sont parfaitement au eounnl d# ce 
genre de U avnil et la m inière iltnil ils s en ocquillcnt fse 
fait espérer qu'il rossorlira à un taux fort raisouoable. 

« Cette première opération sera suivie par rapplicatioo 
du drainage sur la majeure partie de fa conque de Malavteille 
et â étendra sur une surface de 40 à 50 hectares; 1 eoscfiible 
des travaux comprendra raoïénagement des eani , ce qui 
permettra de doubler la surface des prairies irriguables. 

« J'aurai l'hoiuieur d'oftVir à la Société le plan d eiisefiiitle 
de ces travaux qui , par leur importance , ainsi <|ue par 
la modification que leur application permettra d'apporter 
dans le système de culture suivi actuellement , mériteront 
j'espère de iixer l'attention de la Soi ict»' d'agriculture. 

• Appelé dans la lx>zère depuis le 19 janvier dernier par 
M. l'abbé Gaîllardnn , j*ai regretté que mes nombrensea 
occupations ne in'iiiont pas permis do commencer plutôt les 
travaux de Malavieille, J*espère toutefois que ce bon exemple, 
donné par un homme entièrement dévoué au progrès agrieela 
et au bien être général , trouvera bientôt de nombreux 
imitateurs, et que les avantages que celle ou tbode est appelée 
À procurer régénérera l'agriculture dana le département. » 

Aî-je besoin, ajoute M. le Président, de rappeler h rooaa- 
fiion de cette lettre et de ce plan, qui nous montrent ie drai* 
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MSe e& pleioe voie de ré«iisalion sur notre lol , avec det 
OttVfiMn Loiérieiis «i fttae iiiyanK fibrlqués è Meada 
soui ts direction de la fiaciélé, qii*au Molf de février 1855 « 

une allocation de 1,^0 fr qui venait d'être têiie au dépar- 
iemaai par le Ministre de l'agriculture, pour efioattra|;me«l 
dtalnage, était k la veitle de faire natoar a« tréKH* H éUk 
déclarée sanê emploi posiible dans mrtre pays par ringéoieur 
en cbef des ponts et chaosëées chargé <!c l'utiliser t Ai-je 
, liefoin de rappeler que la Société d'agriettlture GlMt^« «ur 
ta demnde , par M« le Préfet , de prendre en main eelte 
(fu^ftion , é'attacha à prouver dans un premier rapport 
iBniitUn iic lévrier Ibaa) que plusieurs partic<< de notre 
> déperlement éCaieot au Dombre dea oentréae de la Fraoea 
i|ui étaient le besoin le pins ét ideat du drainage ; que sor 
sa proposition , il fui déride , qu il serait fait achat d'une 
Diarfaine a fabriquer des luyaux ei d'une collci liuu d instru- 
ments à drainer et qu*en attendant que la fabrication des 
iDjaux, qui semblail devoir présenter ehea noos des obstacles 
exceptionnels , eut pu être organisée , on tirerait du dehors 
un certain nombre de iu^aui nécessaires pour une preniièru 
eupérieoce. 

. Telle a été, Messieurs, l'origine de la question du drainage 

parmi nouS;, de mùmc que celle du Ihidage mécanique dfs 
graitn, La Société a pris en rnain celte quesiiooy au milieu 
de la répugnance d'un grand nombre d'esprits, au milieu du 
doute général et d'obstacles de toutes sortes. Je n*ai pas 
1 itUenlion de retracer en détail l'hisluricjuc de celte ques* 
tîon peudant deux années : J ai indiqué le point de dépaft^ 
je me bomeraî à constater les résuHats obtenus. A Theure 
qu'il est, trois machinera fabriquer des tuyaux de drainage» 
1 une (U machine L.aurenlj, achetée par les soinsde la Société, 
les deux autres (la machine Schlosser et la machine Blot) , 
accordées auccessivemant sur notre demande par le ministre 
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de TAgriculture, fonctionnent à Mende. Un de nos poUers;* 
oeloi qai a montré le plut d'intelligence et de bon vouloir , 

a été pourvu, au dépens des allocations ministérielles, d*an 
séchoir et d une série d'appareils nécessaires a la i'abricatioa 
de drains; nos argiles essayées ont été reconnues propres à 
produire des tuyaui d*une qualité parfaite , et j'ajouterai 
que tandisque les tuyaux que nous avons tirés à grands frais 
du départemeot de U Haute- Loire, ont été pour la pluspart 
sans emploi possible, à cause de leur mauvaise préparation, 
les tuyauK fabriqués à Mende, sont de Tavis de M. Vianne, 
juge très compétent en cette matière , au nombre des 
mêiUeurs et de$ mieux faiU qui se fabriquent en France. 
Quatre mille de ces toyaui ont été drjà posés dans la pièce • 
de terre , dont le plan vous est présenté ; plusieurs 
milliers sont prêts à être employés, et la fal ricatîou est ins- 
tallée de façon à pouvoir répondre désormais aux demandes 
des propriétaires. 

Ces demandes ne tarderont pas à se produire, nous en 
sommes persuadés, du moment que ce n'est plus sur le papier 

seulement, mais sur le sol lui même que les avattla^es du 
drainage pourront être démontrés. A cet égard, Messieurs, la 
justice me commande de dire, et je le dis sans hésitation 
COtnme sans embarras, [misqiio vous avez lous été témoins 
de ces faits, que malgré les efforts réunis delà Société d'Agri- 
culture et de radininistratioii des Ponts et Chaussées , qui 
nous seconde de tout son pouvoir depuis l'arrivée de M. Pfn* 
génier en chef Lonjoii, la question -pratique du drainaqe , 
serait bien loin du point ou elle est arrivée, sans les ciïoris 
particuliers de M. Tabbé Gaillardon. Vous s'avez, Messieurs, 
que dès 18S5, le propriétaire de Malavielle avait ofll^rt li la 
Société de faire tous les frais d'une opération de drainage sur 
un des champs fortement argileux de son domaine, à condi* 
tion toutefois, que la qualité des tuyaux nécessaires à cette 
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•pération. el la capacité des oavriera chargés de Teiécoter , 
offriraient toutes les garanties de succès désirables. Au mois 

d*octol>re deriiier, la Société, deconcef l avec M. Tlngcnieur 
ea chut', crut enfin pouvoir réunir les éléments nécessaires 
pour remplir cette double condition. Un plan de drainage 

fut exécuté par M. BonduranJ, 1 un ile nos conduciours dont 
rhabilité est le mieux reconnue. Les ouvriers se mirent à 
Tcsurre, mais, à l'œuvre on reconnut que les moyens d'ac- 
tion et surtout le personnel des ouvriers du pays, n'oiïraient 
réel I e m en I pas les garanties de bonne exécution exigées par 
M. Tabbé (vaillardon, et c'est alors que ce dernier a résolu 
de traiter, par l'entremise de M. l'Ingénieur en chef» avec 
le directeur de Tune des compagnies par lesquelles onl été 
exécutés les plus grands travaux de drainage qui existent en 
France. M. Vianne ^ ingénieur de cette compagnie^ a été 
appelé sur les lieux, aux frais de M. Gaillardon. Après avoir 
étudie le terrain de Malavielle, dressé le [jlan ^« ncral do 
drainage cl d'irrigation dont il se propose de vous adresser 
QQ exemplaire, il a laissé sur les lieux pour diriger les tra- 
vaux, l'un de ses meilleurs contre-mai très, pourvu d'excel- 
lenlâ instruments; il est venu à Mende, visiter notre fabrica- 
lion de tuyaux et lui apporter des conseils dont nous avons 
pu apprécier Tutilité. Il tient h laisser en partant, entré les 
mains de la Société, qui ia fera figurer à la prochaine ex- 
position du concours régional, une collection complète des 
outils et instruments de drainage que la nature de notre sol 

peut reclatner. Déjh, Messieurs, dans la dernière séance, lo 
propriétaire de MalavicUe, vous a présenté là candidature de 
M. Vienne, comme membre correspondant de la Société, h 
suis convaincu qu'en raison des faits que je viens d'exposer, 
vous accueilierei aujourd'bui favorablemeut cette candide* 
lure. ' . 
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M. le PrésideaC fait ensuite hommage à ia Société, de k 
pari de Rf. Vîanne , de deus planches , dont une coloriée , 

présentant diflicrentes coupes des machines h battre de M. 
Pioet» et en fai^Dt oonnattre le mécanisme ; et d'une troi- 
fifème pfanche représentant une chaudière et une machine 

à vjipeur roconi )[)i(e, applicables à l agriculture cl de l'în- 
veniion de M. Lurmen^aty ingénieur» 



M. Vianne, incf^nieur h Paris, rédacteur eu chef du drai- 
neuTr tsi mnÊsm bmuIwo cecreapondanl. 




1 
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SOCIÉTÉ 

wmmjm, irdsistihe» sciemis et mts 

Séinc£ du 8 Mai t8o7. 



mSIDENCE DE M. THEOPHILE ROUSSEL. 



Membres présents : M VI. Odilon Charpal ; l'abbé (jaillar* 
doD » viee-présideats ; Chevalier > IX M. ; fiarbot , 0. M. ; 
De Leseure ; Laorens (Ptulin); Grmrasett Monleils , D. M.; 
Coumoul ; Bourriilon (Félix) ; Bouiiiol ; Tourretle. ; Alexis 
BroD ; Bcmnefous ; Lambert^Pasque ; Poulquier , membres 
titelmres ; l'abbé Pages , membre associé. 



DECRET IMPERIAL 

^DéelaratU la Société ElabliêsemeiH d'uiUùé publique. 

M. le Président appelle l'attention des membres présents 
à la séance sur la situation qui résulte de la promulgation du 
décret impérial , en date du 3 décembre i8l>6 , qui a cons- 
titué la Société en établissement d'utilité publique et sur la 

17. 
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ii^cessîlé de diverses meiiiires règîemenf aires et admînîsfra- 
lives à prendre pour as$ur«r Texc ution des blatutfi qui oot 
subi i'i'xameo et obtenu rapprobaiion du Conseil d*Etat , et 
qui doivent éire désormais pour nous une loi rigoureuse. 
Quoique en vertu ue l uriîele 4 des sUUais , le Conserl d'ad- 
ministration suit investi des pouvoirs nécessaires pour gérer 
toutes les affaires de la Société et prendre toutes les décisions 
et mesures d'ordre intérieur que peuvent exiger les eireons- 
loiites , M. le Pit^sideni croit coiivenuble de procéder autant 
<que possible par ia voie réglementaire , et afin de faciliter 
a tàebe du Conseil;, il prie Odilon Gharpal et l'abbé 
Ociillardoii , vicc-présidenis et Paulin Laurens , seerétaire, 
<de s'entendre avec lui pour proparer un projet de règlement 
athninistratif formant pour ainsi dire le CQUipléoient des 
statuts. 

Le^« Statuts ont été publiés dans le premier N° de t8ô6 
(Janvier) du BuUelén DiSéreotes circopsianees n'ont^pas 
pernns ffinsérer le texte du Décret du 3 décembre dans les 

di'ux niinif'ros qui ont [ta t u dcjuiis la promulgation de cet 
acte si impoiliini pour nous. Eu lieci Jant de le placer en 
téie du HuliHm de eette séance , M. le Président est d'avis 
qu'il y aurait convenance et en même* temps justice envers 
nos (lovaiu'iois , |>ai'ticulièremeiii envers les fondateurs , dont 
le dernier s'est éteint au moment même où le décret sem- 
blait venir nous ouvrir une 6re nouvelle s de {eiire précéder 
lo |)ul>licatioii de ce texte , de celle de l'exposé des travaui 
adressé à M le Minisiie de rugricuUure et sur lequel ont été 
basées les dé«*isions prises à notre égard par le Gouvememenl 
sur l'avis du Conseil d*Etat. 
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Ih kt SùcUU ff âgrieuUure , Industrie , Sciencêi et 
ÀfU du dépariement de la Lozère , 

▲dressé à M* le Uiaisire de i'AgricuIturef du Cominerce- 

•t de$ Travaux piiblicf. 

Les travaux de la Société d'agrieuluire , industrie , icieo. . 
ces et arts du déparlemeot de la Loière sont eon&tates par 

une suîie non întenompuc dt^ publications se tliviscMit 
en trois périodes. \)c 1819 , époque de sa creaiiou , jusqu'en 
1827 r cette Société neut pas d'autre moyen de putikîdtè 
que le Journal de la Lozère , feuille liebdoma l:iîre * fondi^e- 
par M. J. J. M. Igiiou. Dès « et te époque , sons Timpulsioa 
de quelques bommes dont la ^énéralîon pré^nnle n'oubtienb 
pas les noms , et en tète des^^nels se placent M. Tgnon Te- 
baron Florens, ancien Préfet «J» (lépnripmenl vi le l>oia- 
nisie Prost^cHea manifeslé ce i^crme iés»staiu de vimliié^ 
qui n*a fait que grandir ei so Ibriitier au milieu de condilior»». 
qui semblaient devoir lëtouffer. 

En 18^8 , la Sociéié a cotnmcncé à avoir ses publications 
propres, dont la prem^re série» sous le liire de Mémoires et 
analysa des travaux de ta Société d^agrieullure « e<e. corn* 
prend 16 volumes iu-8'; le dernier de ces volumes a jiai u 
en 1849, 

Durant le laps d'années compris entre ces deui dates ^ 
- tandis que de rapides progrès en tout genre s'accomplissaient 

dans la plupart des autres dépariem«Mits , liés ciui'cux et 
avec Paris par des voies de communicalion faciles, viviliés. 
par llndustrie et par une richesse croissante * h Lozère ^ 
l'un des dépariemenls les plus pauvres, et Ton peut ajouter 
Tun des plus isolés , malgré sa silualion au cœ.ir du pays^ 
voyait dépérir son ancienne industrie des laines , son n^rîr^ 
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collare rester slaiionnatre entre les mains de cultivateors . 
privés d*instni«;iioii et d<> ressources el sur divers points de 

. noltv iPi liioift' la j)opiila!ion décroître par I cmîgralion. 

Les Mémoires de la Sociéié oOfront te tableau d'une sorte 

■ 

de lutte soutenue par quelques hommes contre cet ensemble 

de circonstances fâcheuses. Parmi des populations décoiira* 
gées, on a maintenu ainsi un foyer, parfois aclif, de travai 
. intelleciuei el d'étude de questions locales. Presque tout ce 
qui a été tenté depuis 2& ans pour regénérer l'industrie ; 
«inôliorcr ragrirnlUire a )m occvipé la Suciélécl trouvé place 
diiiis ses Mémoires ; tout ce qui a été recueilli sur 1 liisloire 
de. Taorien Gévaudan » ses monument» , son histoir^natu* 
relie , a été , presque sans exception , mis m jour par ses 
jïJcnibres el [jar ses publications. Aussi on ne puuruiii mieux 
caractériser cette première série de publications, dont ou 
commence à rechercher avec empressement les rares exem- 
plaires, qu*en les intitulant les Arch%f>€i agricoles, indus* 
trtelles , scientifiques et Iiisloriques de la Lozère. Nous nous 
liornerons k meniioaner parmi les documents qui s'y 
" trouvent : 

1* Au p&intàevuê agricole : la série de notes et résumés 
d'expériences qui , depuis 1830, constatent les effbrls île la 
Société pour riniioduction des cultures fourragères qui a 
rencontré tant d'obstacles ; des plantes oléagineuses qui , 
malgré le succès des tentatives faitt^'S , ne se sont pas encore 
naturalisées dans le pays ; du houblon et de la garance qui 
ont donné de beaux produits dans la vallée même de Mende ; 
du chanvre et du lin qui réussissent très- bien sur nos fron- 
tières d'Auvergne ; du mûrier , qui des riCvcniics dont il 
fait la ric hesse , s est étendu dans les vallons de Meyrueia , 
la Canourgue, Chanae et jusqu*à Blende, eù , il faut le dire» 
'rexpérienee a montré qu'il est déjà ho» s des limites où les 
«Yantages de celte culture août assurés^ 
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On doit mentionoer encoi'c les rcnscignemeols touniiâ 
le baron Florens , sur Vamélioration des prairieê de mon. 
iagn^s ; par MM. Gharpal , de Morangiés etc., pour Tamé- 
lioraiion de nos laines; par M. Boissoiuiade, sur Vélablîsse- 
mcnt des pépinières , dans un pays aussi arriéré que les Cas- 
tilles en fait d'arborieulture. 

Les Mémoires conslalcnt également, à partir Je t83a 
surtout p les efforts de la Société pour introduire les instru* 
ments perfectionnés de culture , mettre un frein à la fureur 
des défrichements , pousser au reboisement de nos terres 
en pente et organiser un enseii^ncment agricole. 

^ Au point â$ vue de Vinduitrie , on 8*assure que la 
âocicté a donné le jneinier éveil sur la décroissance rapide 
de notre ancienne fabrication d*es€o(s » cadis et sergeSt qvf 
^formait jadis une ressource de premier ordre pour les popu- 
lations du Gévaudan et procuruil un travail lucratif aux habi- 
tans des campagnes pendant nos longs liivej's* Lorsqu'on a 
dû reconnaître que tous les efforts tentés pour maintenir 

celte induslrie mouranle, ne poiivaienlsc concilier avec les 
conditions nouveUes que les découvertes modernes font au 
travail industriel , la Société a cherché à pousser le pays 
dans les voies nouvelles , et c'est elle qui continue de pa- 
tronner par ses eiiCQuraj^eniciUs et ses secours de toute, 
espèce Ihcoie de tissage , dont la création a été pré|mrée 

Far les meinbres de sa section Industrielle, de concert avco 
administration municipale de ll<m<ks. 

Les Mémoires établissent encore que de tout temps l'auto^ 
riié administrative a obtenu un concours dévoué, toutes les 

fuis qu elle a cru devoir réclamer rinterveunoii active de la 
Société. Nous n*en voulons pour preuve que les nombreux 
renseignements statistiques publiés, depuis 1835, sur h 
|>opulâtion , la topographie , les aniniau]!^ domcsiit^ues , les 
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foies 4e eomnriafiieation, les eaux minérales, les prodoetiMt 

du déparicinent , otc. 

3" À un poiiU de vue plua puremeni scientifique , figu- 
renlen première ligne dans les H/nitrei la Socîéré* les 
travaux de feu Prost et de \i J. J. >1. IgiKin. Tout ce qui 

nous reste du premier, do'il lliériLigc si'ienii(i«|ue osl «levenu 
en partie la propriété M. Lecoq , de Clenoonl-Ferrand , 
a été eonservé par la Société h laquelle ee savant modeste 
légua son précieux herbier de la Loièrc. Cesl dans les 
vioires qu'ont paru les IS'oliœs de Prosl sur les végétaux 
de la Lozère utiles dane les arts et dans Vindusirie ; son 
mémoire sur les Mousses^ Bepaiiqaes et Lichens de la 
Lozère ; le cataintjne (jedvral de la Flore l.ozén'enne , enfin 
diverses notes sur dos essais de culture de plantes céréales , 

■ 

fourragères et autres. 

Dans le domoine des étudos historiques et de Tarehéologie, 
le premier rang apparluMii aux re< IhmvIics de M. J. J. M. 
Ignon. Indépendamment de:» ^travaux insi^rés |Kir lui dans les 
Mémoires, h litre de Srerétaire perpétuel et d*histnrien« pour 
ainsi dire, de la Socîél!» depu s l orig'ne , M. Ijînon a publié 
successivement ses roc-lic'rolins sur les monummts de l'époque 
gauloise, Dolmens, Peiro* plantados^ Toambfous éle geions; 
sur les édifices anciens du d^rtemenî ; sur la cathédrale 
de Mcnde , ses ècêqms , son clergé ; sur Vétymologie des 
noms de lieux -, sur l* église de Langogne , classée aojour^ 
d*hui au rang des monuments historiques de la France ; sur 
le monuincnl romain de Lamic'jols ; sur les voies romai- 
nes ; sur nos anciennes tnonnaies ; sur les hommes illustres 
sortis du Gévaudan et sur nos anciens évéque». 

Après les travaux nombreux du principal fondateur de la 
Société, il est juste de ne pas omettre de citer- ceux de son 
fils atné, feu Auguste Ignon, qui fut le guide des auteurs de 
la carte géologique de France dans nos mou(agneS| cl qui a 
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publié datîs les mémoires de la Société, le résultai de ses pro'. 
près explorations dans les grottes ossiferes du Nabrigas, du 
Trwil^ éePrmâsiMl de-Fowrquiêf et dans les GUeë foisili" 
féres des environs de Mende. 

On peut ciier enfin, dans la partie scienliliquc des mémoi- 
Wf la note de Chuptal sur te voicaii de Sauveterie; celle de 
RIgoodet sur nos vokoM ^etttd ; ia Topo^aphie médicale 
delà région granitique ou pays de montagne, par le docteur 
Blanquci, ci les mémoires de ce dernieri et de Crouzaii sur 
les Epizooties. 

A partir de lS49etpoiir répandre au besoin d'une vîesoien- 
tiliquc plus active, la Société a commencé la pablicalion du 
Bulletin de ses séances puliliianon quidevnii-èin* mensuetto, 
Cl qui le deviendra aussitôt que les ressoinccs typographi- 
ques de la ville de Mende le permettront. Ce fialletin est 
arrivé à son septième volume, et il est facile de s'assurer que 
l'un des buts principaux cl i lia(|ue jour mieux accuses, que 
la Socicté poursuit dans cette fsuvre« est de faire participer 
le département à toutes les améliorations qui se font au de* 
hors. Elle n*y enregistre pas toutes les innovations . mais 
seulement toutes celles doni lapplicatioti doit être utile nu 
pays, €t dont elle s'efforce elle-même de donner l'exemple. 
Dans eette période nouvelle, en 4*fii*t» la Siociété s*est attachée 
à entrer de plus en plus largement dans les voies de la prati- 
que et de l'expérimentation ; elle a cherché à convaincre par 
les faits autant (|ue par les paroleSt et, grê<*e à ia confiance 
qu'elle inspire et à Tappui de radministration , qui ne 'lui a 
jamais fait dctaut, elle marche dans cette voie d un pas cita- 
que jour plus assuré. Quelques eicmples suffiront pour en 
donner la preuve : 

Au commencement de 1855, une alloca'iun i\v 1200 fr. 
pour encourojjitfmtfiil au drainage, était faite au déparieuient 
par M. le Minbtre de TAgriculture ; mais l'adminisuation 
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des Ponis-et Chaus3écs, consultée pat M. le Préfet, ne trou- 
vait pas d'emploi possible à cette subveiHioR:, lorsque 
Sociétéi nîsie de celte question, sur si propre demande , 
établît non seulement par des rapports qui ont été publiéi 
dans le fiulktio, mais encore par une suite de mesures et 
d^ectes que si le drainage doit rencontrer de grands obelacles 
dans le pays, il peut el doit lui rendre d'immenses services. 
GftkL' j ces efforts, nous sommes j la veille de voir entrer 
décidément dans la pratique celte nouvelle méthode d assai- 
nissement du sol, qui n'était pour nous, il yi un an, qu'une 
question purement spéculative. 

De même par Tachât et la mise en œnm , de ferme en 
ferme, d'une machiné à battre l$$ grains, (du système Pioei)^ 

la Société vient de dùiiioiUrer, au milieu du doute i^étiLial, 
el d une opposition rendue quelquefois violente par des pré- 
jugés enracinés, tous les avantages que le battage mécaniqm 
vient apporter à une contrée où les travaux du printemps 
sont souvent impossibles, el où le dépiquage el le battage dts 
grain$ au fléau^ absorbent les journées les plus précieuses 
* de l'automne. 

Qu'on nous pernielle de eiler encore parmi les tnvaux 
pratiques de la Société» la 01*681100 d'une pépinière départe- 
tementale» dont le Conseil général lui a confié .tout à la fois 

l'elaMissemenl et la direction ; le boisement par planlaliou 
et par semis de six hectares de terrains arides sur les pentes 
escarpées de là montagne de St*Prîvat, divers essais de pis- 
cicuHurc^ qui n ont pu être suivis , et qui méritaient cepen- 
dant d'être encouragés dans un pays qui occupe le faite de la 
chaîne des deux mers er donne naissance, par une myriade 
de petits cours d'eau, ft de grands affluents de la Loire, du 
Riiône et de la Garonne, 

La Société trouve enfin dans Thistoîre et: l*arehécrfogie 
iocalesi un champ pouf exercer son activité* Lct doeoDienlB 
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inédits queiie puise incessammenl dans nos Archivêê de'par* 
îemenialês ; les études dcjà publiées sur la vie, le pontîûcat » 
les fondations du pape Urbain V , le plus grand des enfants 
du Qévaudan ; la discussion dts origiues de 1 1 gliso de Meude 
et du pouvoir temporel des évt'ques» prouvent assez que eette 
activité est féconde > et le monument de Lanuéjils « naguère 
enfoui el oublié so*is les d bris roulés par les torrents, et 
restitué à Id luruière par rmittative et les ftoins de la Société^ 
prouve combien est utile et précieuse l'étroite alliance qui 
a exisié de tout temps entre elle et Tautorit^ administrative 
qui dirige le département. Les noms de plusieurs des mem- 
bres actuels du bure^iu de la Société prouvent que ces liens ne 
se sont pas relâchés» et c*est en s'attachantà les maintenir * 
et ii puiser largement dans les lumières, le dévouement et 
les moyens d'action que les fonclbnnaires publics peuvent 
mettre à son service» qtt*eUe compte servir elie*méme, le 
plus efficacement, les intérêts de ragricultore, de rindusiriCi 
des sciences et des arts dans le département de la Lozère. 
Mendc, le 16 avril 1866. 

Pour h Conieil d^aâmini^raiion de la SœiM ; 

La Présidents 

Thfophile ROUSSEL. 

Le Serré la tro , 

P. LAURËNS. 

HftMletère de l'AgrlcnllnM , da Canaiiierce ^ 
et émm 'EwmwmmM ynltelies* 

DÉCRET. 

NAPOLÉON, par la grâce de Dieu et la volonté nationale 
Empereur des Français , 
A tous présents elàveniri Salut; 
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Sur le rapport de notre Wmislre Secrétaire d'État au dé- 
partemeot de i*Â|;riculturo » du Gomineroe ^ dea Tra?ans 
publics , 

Vu Id demande formée par la Société d' Agriculture, indus- 
trie, sciences et arts du département de la Lozère, à IVfiel 
d'être reconnue comme établiaaement d'^utilité publique ; 

Vu le projet de statuts délibéré le 3 janvier l6J0, ies 
membres de ladite Société , 

Vu raviaifavorabley eo date do 14 mars 1856 > du PréM 
4a département^ 
'Notre Conseil d'État entendu, 

AvojNs DicHaTi ai D£caiT0KS cb qui surr 

Abt. f«. 

La Société d'Agriculture, industrie , sciences et arts du 

déparlcnuMit de la Lozère est recounue comnittégabliftseiiieiU 
d'utilité publique. 

Sont approuvée les statuts proposés par ladite Société à 

la (liUe (lu 3 janvier 1850, 

Ces statuts resteront annexés au présent décret, 

Aur. 2. 

Notre Ministre Secrétaire d Éiat au département de TAgri- 
culturc, du Commerce et dos Travaux publics est chargé de 
rexécution du présent décreu 

Fait au palaia des Tuileries, le 3 décembre 1856« 

Sitjiie : NAPOLÉON. 

Pir l'Empereur : 

^« 3finiitre Secrétaire État au départemeni 
d$ l' AgriculUurej da Comtneree e( .s Tr avaux public$\ 

Signé: £. Aouh£i. 

PMir ampliation : 

Le Hêcrétaire Général f 
Signé : De BoonEuiui, 

Poer copie coororme : 

L$ chef du bureau du Secréiariai générai • 

Signé: Duié. 

V 
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DoM faiU i la Soeiélé far H. Henri/ DonioL 



M. le Président donne lecture de la lettre suivante qui lui 
% été adresst*e par Henry Doniol , ancien $oiu>pré&l 
Plorac . membre Gorrespoodanide la Société : 

Cleniiotti«Ferraûd, mti 1691. 

c Je TOUS prie de faire agréer par la Société, pour le musé»^ 
qu'elle forme n Mende , un commencement de collection de 

géologie cl tle tont liyliologie fossile i[uc j avais autrefois 
Ctitrepr'.se pour mon propre usage. Les terrains du hassiu de 
Paris et ceut de la Lîmagne d Auvergne flM>nl particulièrement' 
représentés d ins ces échantillons « au milieu desqiiets 8*eiii 
trou\t'ni aussi (juclques uns appartenant au sol' î^Hiunduire- 
et ancien « cl dont certains ne soul peut c%e* pas iMHiâ avoir 
un peu de valeur scientifique* J*y ai ajouté un petit nombre- 
de eo.{' lilles ei de madrépores d*espôces actuellement vivantes^ 
qui ni*,ivai< ni »'ié donnés emnme provenant de la côte niédi- 
terraiiéenne d Afrique. Entin , je joins h cet envoi une année» 
la seule que je possède, du Htdlelin de la Société géologique 
de FratiCff t dont j'ai eu l honneur d'être membre quelque 
temps. Cette année renferme des mémoires inlércssanis suu. 
des points de science reiati& aux terrains tertiaires parisiens; 
à ce litre elle pourra n*élre pas sans utilité dans voire bibllo- 
tbèque. 

Je serais Ikeurcux , M, le Président , que la Sacîété voultît 
bien voir dans cet hommage, si minime qu'il soil en lui« 
même , on Intérêt quelconque pour ToBuvre scientifique dont 

elle s*occnpe \ en toui cas, pourra-l il être vis-à-vis d'elle une 
preuve que je suis loin d'oublier le déparlemeul dans lequel- 
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J*a^a's eommenoè h carrière adiniDistrâlive , et ratleslalion 
que j'attache le prix le ptas sërieux è Thoaneur qu'elle m'a 

fait (le ra'associer à ses travaux. 

« Agréez je vous prie, M. le Président» etc. » 

M« le Présidenf ajoute qu'ila reço, preiqu'en même temps 

que la lettre qu1l vient de lire , deux caisses contenant les 
divers écliani liions de gf^ologie el d'histoire naiurctlc offerts 
par M, Don Q* ; qu'il a fiit déballer ces objets et les a fait 
déposer dans la salle do musée atteiianieà celle des séances, 

afin que dès aujûur d'Iiiii \à Soi-iélé soil mise à niômc d'dp- 
pi écier les dons de ooire collègue Les membres présents à 
la séance s^étant transportés dans la salle do musée poor 
examiner celte intéressante collection , ont voté & l*unani« 
mité des remercimenls à M. Doniol el décidé qu'une leui e 
lui se>a adressée pour lui e}q)rimer la reconnaissance de la 
,$0Qléiéu « 



M. Henry Doniol adresse en même temps h la Société , ort 
exccttlion d'une promesse condgnée dans un de nos précé* 
deiils BuihUM f la nolice suivante relative h la vie et aux 

travaux de l'un des fondateurs de la Société ; 

NOTES 

Sur la me et ks travaux de Proii,. 

m 

far M. DOCRÛS^PARmSE » MtoralUte k Cleraioat-ftorsiiê. 

m 

Le père de l^rost était horloger è Alaîs (Gard), où naquit 

son nis, Thé d.ise-Syriatjue Prosl, vers l'année 1779. 

Au commencem Mil de la révolution» le père , qui avnît 
obtenu le brevet d'imprimeur, alla se fixer à Monde, où il 
obtint ensuite la direction des postes. 

Son UU âuivil les cours de iccole centrale de Meode, ou 
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son heureuse aptitude et son applicaiion 1 ( Unie lui valu* 
rent ^des succès nombreuà et de fréquents éloges. — C'est là 
qu'il vit, chez un professeur d*hi8loir« naturelle , un vieil 
herl)ier en fort mauvais éiat qu'il s'amnsaii à feuilleter dans 
ses niomeuts de loisir; il y prit un ^ùi tout particulier pour 
la botanique. 

Au sortir de l'école een traie, il fut em ployé dans les bureaux 
de J intendance militaire de Mende ; il conserva un emploi 
dans cette administration jusqu'en 1804. A cette époque > il 
fut nommé directeur des postes, à la place de son père. 

Comme élève de l'école centrale, comme employé de 1 in- 
tendance» comme directeur des postes , Frosl jouit en tout 
temps de la considération, de l'estime des gens de bien, on 
. peut même dirç de Vamttié générale, tant sa ponctualité et 
son aménité étaient grandes. Il était cité, du reste » comme 
un des meilleurs directeurs des pos{es.|I>ans sa vie privée, plus 
eneore que dans ses fonctions, Prost se fait remarquer par 
ses rares qualités. C'est là qu'afi le trouve calme, bon, gt iit:- 
leui, désintéressé* Il était laloé de ait enfants, et leur 
père, en mourant, leur tsîssaîi, pour toute fortune, un nom 
respecté, vénéré du publie. — Prost dut donc, avec 2.000 fr. 
d'appointements, fournir aux besoins de toute la famille, et, 
par un ordre el une économie exemplaires , il put donner à 
ses frères el i ses sœurs ime position honorable. 

Dansses moments de loisir, elilssoia l ai cs dans les bureaux 
des postes) il visitait en courant les bois de Lavabre, les mon- 
tagnes de St Privât, et tous les cdteaux des environs de Mende; 
et toujours il rentrait chargé de butin, de phanérogames el 
cryptogames. Il a publié un c«Ualogue de cesdeimèies dans ^ 
. ks annales de la Société d'AgricuUure do la Losére , dont il 
a été longtemps secrétaire. 

Plus lard, ses économies d'ufic pui l, Faîdc de son iiis|)ec- 
Jeur deTautrc, lui pciaùienl d cicndrc le cercle dcsesci^piu* 
f rations au delà d'un rayon de 2 ov3 kilomètres. 
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Cesi ainsî qtt*i1 parcourut, avec aon ami Augactin Bayle^ 

alors commis greflî*M* au tribnnal civil de Florac, les monia- 
gnes de 1 Aubrac, du Cantal elde la Margeride , remettant à 
, une autre é|MK|ue Tel |>loraUoa des plateaux de la Loière,. 
dr» Catissea, dea gorges dea Cevennea« des bois de TAigouaU 
et enfin de s plaines du Gard. Partout îes moissons des <leux 
amii^furoni ricUes, et leurs lieibiers (tous deui en la posses- 
sion de M, Lecoq» piofesseur de botanique à la CaeuUé dei^ 
sciences de Clermont Ferrand), en sont une preuve certaine. 

Nous (levons njouier quelques mots sur le iii.i^iiifique 
herbier de l'roi»t, acquis api i s sa mort par M, Lccoq, Il ren- 
ferme une énorme quantité de plantest dont les utes, réeoU 
tées pur 1ui-ni4^e tt en nombreux in livîdus, sont d'une pté- 
paraiionei d'uue coiiservaliou parfaites , les autres, qu il u 
reçues eo éehange , sont aoeompagoées de noies aulograpbe& 
de la plupart des grands iMtanistes eonlmporains. . 

Au rehif, Piost étant réduit à une Wblîolhèque peu nom- 
breuse, avait so<i veut i reour^^ k h science de ses «ombreux 
eorrespondaïUs. 11 récoltait' les plantes en nombreux indivi- 
dus, ItfS adressait à ses rorrespondanls, et \\ loi en ^tait ren* 
vo)é quehjues unes avec leui s noms et des notes critiques. 

Son herbier de cryptogames estmctgailiqucet d'Aiu intérêt- 
particulier. Toutes les espèces, à peaprès, sont aimotôea par 
les erypi/ij^amistes les plus distingués, de sorte que cet her-- 
bicr, rang<' dans l'ordre du Prodromus de De Candolic, ren- 
ferme une foule d'idées et de systèmes très curieux de divers 
botanistes. 

Les erynto;;ra?nes ont, par exemple, des notes de Dflî'sh , 
. qui uiullipiait à Tiniini le&fspèics; de M. àivugoul, (des Vos* 
ges), qui poursuit dans une vieillesse si avancée ses travaux 
ai remarquables ; de Léon Dufour» l*une des aotorttéa les* 

plus respectées; de Schimper, le savant auiour de Bnjolotjai 
euro j) ni, etc. De Candole ci tmc louto d'autres oui aaQoté^ 
les phanérog^es. 
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Prost a fait ronnatfre, sou, le rapport (b la I)olani(iue, le 
pajâie plus caneut el le plus îgaoré. — - Il serait a délirer 
que quelqu'un fit de inéiiHS pour la icologie. 

La correspondu licc de Prost avec \vs principaux holanistes 
Crançats et étrangers, est très curieuse et très importantei au 
poiol de vue de la aeieoee* 

Elle nous a appris que Prost a séjourné quelques mois à 
Stjean (Aude)| el son herbier regorge des espèces qu'il y 
t réeoliées. 



F/oftf du plateau central de la France, 

M. Henri Lecoq, professeur d'histoire naturelle de la ville 
de Glennanl^FerraQd et membre correspoodant de bi Société, 
fiiil hommage, par reniremise de M. Henry Doniol , de son 
onvcage inlîiulé : Catalogue raisonné des plantes vascu" 
iauesda plateau centrai de la t rance^ comprenant VAu- 
tergnê » ie Velay , la Lozère » /et C^eveitites , une partie du 
Bourkonnaii ei du Vivarûie. (1 vol. 1843. Vietor 
Madâou.) 

Getott?rage, publié en eollaboration de M. Martial Lamotle, 
fait eonnaltfe , darts sa partie la plus eurîeuse et la plus 

ignorée , la Flore de celle conlrce de la Frunec , qui pen- 
dant de longs âges géologiques , s'élevait seule comme une 
lie au'dessus d*un immense oeèan » au fond duquel se dépo- 
laienl nos lorraine jor»<siqap8 el plus lard la série des ter- 
rains qui lormeul le sol ai tuel de nos plus riehes provincps, 
M. Lecoq eonsidère encore atee raison ee pUieau eentral de 
la Franee, eomme une grande He géologique qu'enveloppent 
de tome pari , pareils a une ceinture de Ilots solides , les dé- 
pôts suceessifs el cooceutriques des divers sédiments ; mais 
ion caiploraiion n*a pas porté sur la surfaee entière de eetle 
i^lHMte Oa primitive. Il n'en a pârvouru m It grand proiaoïi^ 
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toire, qui s'avançait vers lo nord et qui constitue une partie 
de la Bourgogne el du Morvan , ni le promonloîre eneore plus * 
éleodu au sud-ouesl , qui forme la montagne noire ; au Heu 
iVcu coloycr l'aïUique rivage et de descendri: avec Itii a l'est 
jusqu'au Ab6ne el à Lyon , à i ouest jusqu'à la V icooe et 
aux sourees de la C*iarenie et du Glain , il s'enferme dans 
une circonscription déjà . bien vaste pour l'élude el qui em- 
brasse les départements du Ptiy-de Dt^mc , du Canial et de 
rallier tout eniiers, la liaule-Loire et la Lozère presqu entière» 
une partie de l'Aveyron et du Gard , et quelques parcelles do 
r Hérault , de l'Ardèche , de la Creuse et de la Corréie. Dans 
ce ehamp trop peu exploré jusqu'in, les «nuieurs oui irouvé 
une variété iuiinic de sols et corréialivement une infinie 
.variété de plantes. A cet égard , ils pensent avec raison qu'il 
n'existe sur aucun point de la France et peut-être de TCu* 
rope une contrée aussi curieuse par sa véjçélaliôn. « Le irait 
dominant de cclle^si, dit àl. Lecoq, est indiqué par les 
plantes montagnardes, et notre échelle verticale de 1.800 m. 
p^^rmet de suivre facilement le développement des zones 
su^ierposées , el donne un grand intérêt aux associations qui 
couvrent les flancs de toutes ces montagnes. En outre, 
chaque versant offre des points de contact avec des plantes 

nouvelles, faisant pariic d'iutrcs régions botaniques 

Au midi, ajoute t-ii» nous verrons la fusion des espèces 
Alpines et Pyrénéennes avec les plantes de la sone Méditer- 
raméenne. Nous verrons quelques espèces de la région des 
oliviers traverser les montagnes , cacliées dans les gorges 
et les vallées abritées, atteindre l'Allier, descendre avee 
cette rivière, se développer aux chaudes expositions de la 
Limagne et s'éteindre sur les bonis de la Luire. 

« Les plantes du nord viendront à leur rencontre , elles 
seront accueilltes dans les montagnes, elles s'y maintiendront, 
mais, retenues par la lempéiaiute élevée du vciâaui méridio- 
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elles ne 4di(i4odraii( j>A# oi n'irool |»ag s'exposer aa 
«ileit du mîdû 

« En(in, il rt'esl f»?»<î j'isqu'au piaules nnrinci que nous 
ne reirouvions isolées perdues à ccni lieue^i de i'Océaa » 
irompéee par rappai^oee 4l*uae fotisse patrie et grpupôee 
amour de noé sodreet minérales.. « 

C'est âurtoul liarts lo graïul ouvrage iniilulé G i'o graphie 
Boiiiniqiudel Earùp4, et enpim'iicaUer du Plateau central 
4e la Francêf ouvrage parvenu k son siiième volune* qao 
M. Lecoq a traité, dans toute son étendue et sas détails, le 
td[)ltaii dont les uaiis prlncipaUK vîcnnc.U d'être esquissés. 
La Société s'est procuré celifi itnporlaaie publication , afin 
d*y puiser des renseignements pour le travail qu'elle exécute 
el qui louchera bienlùl à sa fin, sur la Flore de la Lozôtc et 
•ur Hierbier que Prosiiui a légué, instruit de ceite circaos- 
ime, M. l«coq a ohargi }A, Heiiry Datiiol, en mmettant le 
Coialoguê d€% planfa va»eulairei , de nous exprimer son 
legrei de n'avoir pas élé iiii onné rnseï i d pour faire hom- 
mage t«î même à la Société de son ouvrage prineipaL U a 
bîea voulu nous fatiie offrir en outre d<i m.Htra h notre dispo< 
sition C6tix de aca aulies ou^ra^es qui |jourraici)i iulére^er 
la Société. 

En attendant que nous puisions tirer proÛ< de cette offre 
ci faire témoigner è M. Lecoq tas r<9merciinentsde la Soriéféf 

remarquons que le Catalogue raisonné des plantes ra.5- 
calatres «oiUient une foule de meutioas intéressantes pour 
riiiatoîre nâlurtUe de notre pays. 

M. LMoq y lignak comme partieulièremenf curieuse et 

tout à fait spéciale la véî^élalion de nus Caus,'ies^ qui appar tient 

{iresqu'entièremeni b la zone du midi et offre le plus grand 

eontraste avec celles des Gevennes, de Taréte granitique de la 

I/>zèreou de^eroupes volcaniques d'Aubiac. ffous devons 

notar aussi l'Iiommage que bL Lecoq rend en ces termes à 

19. 
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«lôire eompalriote ProsI, qui avait eiploré avant Idi , abrite ntit 
infatigable patience > Yseite partie du p1fllt*ati cnntral : « Nous 

avons mis à profil, dil-il. ki» observotioub de M. Prost, surles 
plantes de tu Losère ei des environs de Mende. » Il ajoute 
-encore, ati sujet d*o>t ami et du collaborateur le plus assidu 

de Prosl: » M, Bayle. directeur des postes à Fiorac. a singu- 
lièremcDl favorisé nos reciierchfes dans cet arrondissement» 
par la complaisance avec laquelle il a dirigé nos courses, et 

par le dési nié ressèment avec lequel il nous a livre loulcs ses 
obiiervatioas. • 

La Sociélé décide que M. Henry Doniol sera charge de 
témoiiiaer ses remcrciments à M. Lecoq. 



— Ilb Eugène lyAoriae, de la bibliothèque impériale, fMl 

hommage à la Sori» d'un ouvrage inlllulé : Desciptioa 
fiaîoéel ieHêible delà fameuse E^ine SaitUt- Cécile d'Aibit 
publiée d'après un manwterit it^édil et annoté, etc. (Albi, 
Dîirivis. 1867.' Le mannscril é.lii(^ par M. D Auiisic» rcnionie 
àl6S4, ela pour iulear Bernard de Biissonnnde . doeleuT 
et avocat au parlemt^ni de Toulouse. « C est. dit .VI. D'Auriac» 
un examen imparfait de la cathédrale ; mais malgré cette 
imperfeclion, c'est encore la seule di^^criplion exacte et com- 
plète des peintures de Samle O!cil<% [>ei mures uniques en 
France et qui foui avec juste laison la gloire d*Albi . . « . Si, 
ajoute réditeur decettedescripiion, le eoneotirs d«> Tadminia^ 
tralioD du clergé et des hsdiitnnls d Aibi m est nssuré , je 
ferai suivre cet opusf*uled*un volume intitulé: Hiêioite d$ 
Fawdenne eattMrate &Albi. CVst le résumé exact de mes 
recherches et de mes obseï valions dans tous les documentg 
écrits ou inédits que j'ai pu consulter. « L» publication du 
travail annoncé par M. D*Auriac , ne peut manquer d*exciter 
m certain iaiéiêi dduâ i'ancieu Gévuudau ei parliculièrenicot 
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pêrmi le cters;é du diocèse de Meode doai l'évèque esi.8a8riy> 
de rarebev4que d*Albi. 



LA PROVINCE» 
SoeUlé ttoisuranee mutuelle eonire h gréhi 

M. le Présideot lit one lettre de M. de Malafosee» inembre- 

titulaire, qui a pour but de signaler, comme digne de la con-^ 
fiance des propriéiairei de la Lozère , la Société d'assurance 
mutuelle contre la grêle , /a Prmnncê , fondée a Toulouse.|, 
ioua le patroimage de la Société d'agrieulture de la Baut^ 
Garonne. Celle Société , arrivée à son ircnlième exercice, 
compie les hoiomea les plua booorables dans son. conseil 
d'administration dont le président est M. de Panât » aoeieii, 
questeur de rassemblée le^islalivc. Son etislenec a élé proro- 
gée par le (jouveroementà 30 nouvelles années, et ses iioo- 
yeaux statuts viennent d'être approuvés par le Gonaeik d'fitati, 
avec autorisation d'embrasser toute la France dans son asso- 
ciation. — Les tarifs de«î cotiserions à payer en vertu des 
nouveaux statuts sera déterminé conformément au tabieaik 
ci-dessous , qui est extrait du C(mpt0^mktu, des opération^ 
de la Société en 1856 ; 
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Inierij^iiom Tjumidair$$ à Mende^ 

M. Tabbé Pag s , conservateur de la biblioilièque delà 
vilie de Mendc, cooimuniquc à la Société deux inscripiioos 
qu'il a recueillies, dans Tégliae ducoiivenldes aueleos Gapu* 
clhs , <M*cupé aujourd'hui nar les damos de la Miséricorde. 

Ces inscriptions méi lUîcnt d'élro recueillies , comme se 
rapporcant i la fanailie do Pierra Bagliau de la Salie , évéqae 
de Mende , l'un des prélats les plus éniînents qui aient pré* 
aidé à l'aduiiulslraliou iciupurcUc cl âpiiiiueile de l'ancien 
Gt'vaud.in. 

Les Baglion de la Salle deseendaieol , ainsi <|iie l'indique 

la 'première des épiinphes, de rune des plus illustres familles 

de la Toscane» ia fuiiiille de» BaLi^Honi» seigneurs de Pérouse, 

HIC JAGËT« 

loannes » ArUia . de Baglloo 
Gomes . de la Salle . et 
Perusîsp • principum . pronepos 
Francisci . Lugdunent^ië • 
Praîfecli . filius . 
Francisci . Ignalii . Piclavorum 
Anlistitîs . nepos . Pétri . 
Mimaiensis . episcopi . fraler 
NcdMliuiri . SUSP . pi'ouirâCia3 
01 1 m . pr.Ttor . qui in rcgiis 
Cash is . inter . accepta . 
Vulnera . dux . (juoiidam 
ïniiiclus . diiilurnis 
PudagriB . doloribus . nictus 
Sexacmario major . occubuil 
Fdj^tndie . calcnda? . jnnias 
17IÔ . pielate, palieiuia , 
Lrbanitale , liolorlia 
Ptseclariis . npud capuciqos 
Sepebri . obtauit ; 
Ut assiduîs . eorum precibus 
Die norirque . pnsset adjuvaii . 
lis addo ttias viator . et 

Mortem • mediuudo , abi , 
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ulc iAcrr. 

Alise potestatis domina 
Dorniuâ Caiharina . de 
Aumaitre baronissa . de 
S* Marcel . sarres . ronet . elc. 
Poteniis viri . Joannts . arlus 
De Bai^fion, comitis . de 
La Salle . conjux fidelis . 
Obiit , an . œtalis . siiœ 
46 . snîulis . 1716. 
Die . Augusli . d«'cima sexla . 
Corpoi'is et rngcriii ninriis 
Dotiijus ornala . eximi® 
Urbanitalts . ergo singolis 
Omnibus chara , dum viveret. 
Ideo . mortuam jilniuerunl 
Omnes . juxta . sponsi 
Tumulum . sepeliri . voUiit . 
Ut . quorum . corda . conjugalis 
Amor conjunxit in . vita . 
Cineres . post moricni • eiiam 

Conjungat . 
Requiem fric m a m ipsis 
Viatel deprecaie • 



REVUE AGRICOLE* 

Pir M. Té. ROOSSBL^ Préiidtiit. 



Di l amendemenl des terres par la chaux, 

La pratique des ch^ulages, dans les pays qui ooC dû à ee . 
moyen une vériiahle rêgénéralloii agricole ; quelques expé* 
riences faites chez nous . niais peu nombreuses et iaîles en 
petit, è cause du prix élevé de le chaux ; eafia le raison- 
nement nous font présumer que la question de l'amende- 
ment des terres par ia^chaux prendra une grande importance 
dans nos cantons à terre granitique et silioeuse , aussitèt que 
l'éduGBtièn des cultivateurs de cette région sera suffisammei^t 
ava ncée et surtout lorsque les moyens de commuoicalioas et 
de transport auront mi» la chaux à un prix accessible à nos 
prc^priélaires. A ce point de vue seul » un chemin de fer qui 
trawerserait le tiépar(eni< m du Fiord au sud, en suivant la 
rivière de Tiueyre, par exemple , serait pour l'agricultnre 
de nos montagnes un bienfait incalculable , el on ne tarde* 
rai t pas à voir les récoltes de froment remplacer celles de 
sei glc dans toutes les terres arables de première classe de 
notre plateau granitique. 

On entend répéter souvent dans ce pays que le climat 
n y permet pas la culture du IVoment et que le froid y tue 
eettê çéréale. C'est là une erreur bien démontrée par Texem- 
pie des pays aussi froids ou même plus froids que le nétre , 
qui tirent du froment leur produclion principiiic , cl sans 
sortir de chez nous , cette preuve est donnée par toutes les 
bonnes exploitations de nos causses. On a pu lire entr'autrés 
exemples rapportés dans le Bail' im celui du domaine de 
Saubert qui depuis deux ans vend des blés pour semence 
pariieuliêremeni des toutelles blanehes , aux propriétai- 
les du Talion de Meyrueis et des rives du Tarn. 
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Ce n'est doue jkas le climat, mais la natuie du sol qui 
s'oppose h la culture du froment dans nos cantons graniti- 
ques. C'est l'absenee ou pour mieux dire rînsufBsance de ' 
réiément calcaire qui est Volisiaele réel et à peu près însur- 
montable dans les condiiions actuelles de comiTi:j(ii< aiion 
et d'échange de produits entre notre pays calcaire et ic pla- 
teau granitique; 

En attendant que ces eondiiion» se modifient nous conti- 
nuerons Il iippeler l'atloiiUon tics agrieulleurs sur les chau- 
. lages. Le n" de mars 1857 , de la Revue agricole , indus* 
Irie^ifflc, que publie la Société d agriculturede Valenciennes» 
par les soins de M. Peytaud , contient des observations pré- 
senlées par un memlire de celle Soi'iélé, M. rjipval, sur une 
férié d'eipérienoes qui se sont continuées pendant quinze 
années » iur des terrains légèrement argileux et siliceux i 
sous sol perméable. Ces expériences ont eu surlou! pour but 
d'arriver à un dosage léguiier pour celle nature de terrains. 
Ayant débuté par des doses de 100 hectolitres de chaux 
hydratée par heetare , les effets furent très peu marqués. It 
doubla 1 1 dose ei oIjIhU des rt suU its sensiL4es ; enfin il est 
arrivé a constater que la quantité la plus convenable, s'élève 
au chiffre énorme, au premier aspect* de 400 hectoKCree à 
lliectare* C'est avec>cclte dose , qui dépasse les qunnlilés 
conseillées généralement, qu il a obtenu un«^ t( rre facile aux 
labours « friable, perméable aux rayons du soleil « absorbant 
la ploie en grande quantité , et des récoltes inespérées , qui 
font dire à M. Cbevd, qifa V i ituluiion de ce que fninLUn 
fmiait m Amérique sur les prairies arti/icielles au moyen 
4u plétrs f on pourrait ^ en répandant de la ehaux à la 
dose de 4-00 heetolitres à l'hectare , écrire sur la terre : 
CECI A ÉTÉ CUAULÉ. 

Sur des terres glaiseuses, fnapprochables en temps humide 
ott aeo I à tous ad imperméable composé d'une espèce de 
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I^romeot de iuf cin^enté avec utic terre glaise de Couleur 
ferrugineuse » impénétrable à la eiiarrue el ne prodoîsanl 
presque rien , après uli essiii de drainage dont les effets 
furent însigniriunis. M. Ciieval a employé les cliaulages à la 
d<Me de 800 beetoUtres. € Depuis cette époque « dit-il « j*ai 
des réeolces de toute beauté ; Ui division du sol est oompièto 
el la IciTe âe Uavaillc aisément. » 

11 est vmiseiiibiabie que dans ces cas ractioo de la chaux 
a été plus encore mécanique que chimique et qu'elle a opéré 

surloul en divisant un sol qui m semble pas avoir d'analogues 
dans notre pays* Aussi croyons-nous qu'on n'aurail jamais ' 
ehes nous k employer ces doses énormes. • Sans admettre , 
ajoute M. Cheval, que le dosage de 400 hectolitres de chaux 
hydratée par hectare soit invariable , puisque maintes fois 
j'en ai augmenté ou diminué la quantité » selon la nature 
des terrains , j*ai reconnu que ce dosage était celui qui se 
rapprochai lo plus de la moyenne. Pour me rendre cornjjlc 
de la possibilité de son dppllcattc*n p j ai posé les chiifres 
suivants : 

Acquisition de 400 hect, de chaux à 0 f. 60 c. ci 240 fr. 
Frais de transport pour un parcours de 4 kîlom. 

4 journées à to fr. ci . • • 60 

Main d'œuvre , ^ p. cl^ ci 20 

ToUil par hectare 320 fr. 

Restait à rechercher coinnient et dans quel temps je pour- 
rais me couvrir de celle dépense. Ayant constaté invariable- 
ment un quaf t environ d(^ rendement en plus dans mes terres 
chaulées , j établis ma position ainsi qu1l suit ; 

Par un assolement triennal en betteraves , blé , trèfle ou 
' avoine la valeur moyenne de ces récoltes peut être portée 

éans notre arrondissement à 480 fr. l'hectare. 

20. 
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En admettant un quart en pins dans le rendement , abs- 

iraclion faiie des autres avaiiiagcs, c'est dune par anaéa 
120 fr. en plus, soit pour 3 années 360 fr. 

Le capital avancé n'étant que de 320 fr. , il resterait 
encore 40 fr. pour servir les itiicrèts du capital 

D où la conséquence qu'il n y a aucun danger pour ie 
cultivateur à faire des avances de cette nature , pour ramen- 
dément de ses terres , d*après le mode ci-dessus. 

iMa couclubion esl louie simple, njonie M. Clu val , c'csl 
que par le ciiauidge pratique judicieusemeni sur les terres 
qui le réclament , et c*est le plus grand nombre en France , 
an arriverait k modifier une grande partie du sol et en dimi«> 
nuaiU leâ diflScultés de culture» les dépenses de lalvour et de 
maÎQ d'cBuvre f on lui ferait i^odro Un quart de récoites en 
plus. 

On objectera que la trop courte durée des baux fart en 
partie obstacle à l'application de i etie pratique. Celle ohjf'C- 
tton sans doute à sa valeur pour le cultivateur locataire qui » 
en présence d*un bail à ferme de neuf années, (on ne 

dépasse géi uraUment |>lus et i(e limite) se résoudra diflirile- 
mcnt à une dépense assez considérable, sans avoir la certitude 
de rentrer dans ses fonds avant Teipiration de sa jouis- 
sance; mais y a-t-il dans ce fait un motif ass(»t poissant pour 
arrêter le progrès dans la production et assurer son rapport 
avec les besoins de la consommation qui tendent à auginen» 
ter tons les jours T Je ne le pense pas. Cette circonstance 
p*'ouve une fois de plus combien il serait désirable dens Tin- 
térôl de tous, que la durée des baux fui portée au double. 
Le Gouvernement , a mon avis , pourrait prendre Tiniiiative 
de cette mesure en décidant qu'à Tavenir tous les baui des 
bospices seraient affermés pottr 18 ans. Cet exemple à n'en 
pas douter trouverait des imitateurs. » 
Nous avons rapporté ces dernières conclusions de i'articJe 
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de M, Cbeval • moins en vue des indiettkms qui s'y trouvent 
snr ie cliaulsge , qu'afin de montrer encore une fois la dis- 
tance qui nous sépare des pays où Tagrieullure e.-l capable 
de taire de pareilles avances au sol pour 1 arracher à son 
état naturel d'infertilité , M. Cheval prouve qu'il y a profit à 
dépenser 320 fr. par hectare fotis les trois uns pour amender 
d^s sols argilo -siliceux de la plus mauvaise espèce. Qacï 
propriétaire aurait cette habileté on cette audace dans dqh 
montagnes t Qael fermier pourrait Tavoirt M. Cheval trouve 
que les tei magies d<»s euvirous de Valeneiennes, avec des bau\ 
de n^ufa is^ n'oâriat pas des co.iditioils suffis ititas de 
bonne exploitati on ; que dirait- il de nos baui de 3 , 6 , 9 et 
de nos ba x de 2 ans , dom le nombre sembliî auLiincntcr 
sous rinflui nee de la misère des preneurs et de iadétiance 
mutuelle des parties contractantes T il dirait sans doute qu'un 
pareil régime de fermage est pire que le régime si décrié du 
métayage ; il dirait qu'avec di* pareils coulrats aucune amè* 
lioraiion foncière > aucune dépense fa vue d'assainir oa 
d'amender le sol n'e^t raisonnaUement possible ; il dirait 
enG I q'Viin pareil régime attend une réforme radicale. Mais 
nous dépiisi^rions notre but ad^ourd'hui eu «diordam etk 
sujet. 



Des Tombes du Dessin et du Cotentin^ 

On pratique dans certaines parties de la Nonmandie» porti> 
lièreinont dans le Bdisinet le Cotcnlin, pour i'ei>griiisseuiCDti 
des herbages et des prairies, un procédé connu sons fe- n«ini« 
de Tombi'Sy sur lequel M. Morière, secrétaire de Y Associa' 
tion Normande^ a publié réceni(ndnt quelques détails qu'ils: 
nous semble utile de porter à la connaissance des lecteurs diu 
Bulletin. 

Las Tombes ne sout autre chose qu'uae^sorie de Coni^ai^i^ 
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e'est'à-dire des mélanges de terre, de fumier et de chaov; 

en diverses proportions el réduits à !*éta( de terreau par suite 
des réaciioQS chimiques et du inaaiement de la masse à plu- 
sieurs reprises. Pour former une tombe on commencé par 
rassembler la masse de terre nécessaire et afin d*Rugn>enler 
en m(Hiic temps la Icrre végétale de la prairie, on affecte à 
celte desiinfttion des terres de cbemînSy des boues» des vases 
etc., ou, lorsque ces éléments manquent, on laboure dans 
une purlic de la praii iu c}le-m(>me, cl on y prend la terre 
dont on a besoin. On amasse cctln terre sur une bauleur de 
•0 centimètres à i mètre, et lorsqu'elle a été bien ameublié 
on y met le IVimier, qu^on répartit également sur toute la 
surface do la Tombe, en jetant allcrnalivemenf de la lerre 
et du fumier. On a soin de n'employer pour ce cas que da 
fumier bien consommé. Le dépôt a Heu avant l'hiver afin qu'il 
ait le temps de pourrir, car les Tombes sVmploient dans la 
première quinzaine de février. Lorsque la décuinpo^itioa a 
eu lieu, on reéoupe la Tombe, c'^est-à dire qu'on la reforme 
de nouveau en mélangeant ses diverses parties. Cette opéra- 
tion se renouvelle 4^ à & fois. — Généralement on emploie 
avec succ68 ua mètre cube de boa fumier sur dix mètres 
cubes de terre^ 

La cbaux entre dans la con)p()silioii desTonibcs. La quo- 
tité o'cQ e$t pas déterminée^ cependant hectolitre 1^2 doit 
suffire pour 10 mètres cubes de terre. 

Pour conserver les principes ammonicanx fertilisants do 
fumier, il est impoi lanl de n in.lroduire la chaux que lorsque 
la décomf»osilion du fumier a eu lieu et seulement pendant 
le temps nécessaire pour que les pierres de chamc puissent 
facilement se réduire on poudre et se mélanger à la terre* 

Cette inti*oduction a lieu* chez les cultivateurs intelligeols 

quinze jours avant répaiida;;e de la Tombe. Pour cela on 

repartit égalemeul sur toute la ioogeur do k Tombe la 
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quaolitéde chaux qu'on teul y meltre; on enfouil les pierres 
de difilanceen distance, €D profilant de l'occasion d'unrecou- 
|Nig6. Od les place aaseï profondément pour qu'elles soieol 
k l'abri des enoi pluviales, qui sans cette précaution , les 
cUanuirtiiciit ta niortuT, vi pour qu'elles sVlcignenl douce- 
ment ou soient réduites eu poudre uni^uemcut par l'action 
de rbomidité de la terre. 

Beaucoup decultifateurs ont le tort de placer leurs cbanv 
trop tôt dans les T«nubes» et de les priv(^^r ainsi sans le savoir 
des avantages d un engrais pour l'achat duquel ili slmposeut 
lOQvcttt de lourds sacrifices. 

Comme la chaux a pour cflet de chasser Tammoniaque des 
engrais des ammauii, il serait préférable de U remplacer 
par la marne bien divisée, ou par tout autre calcaire en 
poudre» ou mieui de faire deux tombes : l'une dé terre el 
de fumier, Tautie de terr«) et de ehaux. Cette dernière ne 
serait répandue qu'après la pren)iùr(\ On serait certain de 
ne perdre aucun des principes fertilisants du fumier. 

Lorsqu'on a reconnu que la chaux est éteinte, on profite 
d'une journée sèche pour recouper la tombe; c'est-à-dire pour 
opérer le mélange aussi complet que possible» de Téièment 

calcaire avec le rehtt' de la masse. On fait ordinaircmepl deux 
recoupages. 

Lorsque les Tombes sont travaillées à points oti les trans« 
porte au moyen de banneaux, sur le terrain qu'on veut en*> 

graisser , et on répartit les las également; puis au moyen de 
trahies el de râteaux, on procède à Képandugo eu unissant 
autant que possible la couche de terre de la Tombe, dont on 
recouvre la pelouse, el en rejetant looles les pierres qui s*y 

trouveraient. Lorsqu'il reste des iiioites de ferre on les écrase 
et pour dresser conveuablcnicnt te terrain, on se sert souveni 
d^ bourréea d'épines que Ton traîne sous une herse attelée 
de chevaux^ 
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C'est aa commenccrneal de février qu'on emploie les Tom- 
bes, en sorte qoê l*aetion de l'éngrais a le temps de se fisire 

scnlir à l'herbe avant le printemp • 

L'action des Tombes se manifeste dès la première aonée, 
et leur effet dure de 8 à 9 ans. — *• Leur utilité est tellement 
reconnu dans le Bessin que , dans les baux, chaque fer- 
mier s'oblige d'engraisser ainsi ses herbages et ses prairies 
aumoins une fois pendant la durée d*un bail (oeuf aonées.) 

L'étendue d une Tombe est calculée de manière à ce que 
la coOche répandue sur le sol puisse bien recouvrir la peiooset 
On peut conserver une Tombe d*one année è Tautre , eo 

a}an! soin de lui conserver son inclin.ili in Je i5 cJpgrés ; de 
celte façon I eau, gommant cette espèce de toit qui se durât, 
ne le pénètre point , et la masse de compost consenre ses 
propriétés fertilisantes. 



Influence du Drainage eut le produit de terres granitiqua 



Nous «appelons Tattention des propriétaires Lozériens* par- 
ticulièrement de ceuK de la région granitique» sur le tobieau 
suivant eitrait d'un article que nous lisons dans leifoaileiir 
de$ Comiees et qui est du à M. De Pennautier, président du 
Comice agricole de Saint-Dier. Les faits résumés daos ce 
tableau ont été constatés sur des terres de nature aigila 
siliceuse dbnt le sous sol est composé d'un granit fdus on 
moins friable, quelquefois très-dur et toujours imperméable* 
Les terres reposant sur ce fonds étaient souvent mouillées; 
les céréales y étaient très^sensibles ^ux influeneea atmosphé- 
riques; après les pluies automnales le;» emblavures s^ faisaient 
'. trèS'Oial ; et si les pluies avaient lieu au prialemps les réooltea 
en orge et en avoine étaient nullea. 



danê le dépariemeni du Puy-de-Dômê. 
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C'est sur des leftes de celte Daluret aveol ledraÎDigei 
éfaieni eonsidérées comme încuUîvablet par les métayer» 

€fu*ont eu lieu les trav<iu.\ d' assainissement duol M. De Fen* 
naulier rend compte daos le tableau ci-joiol ; 
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Sur enYÎroD 55 à 60 hectares de terres aoaloguês qui ont 
été draioées dans ce> canton le tésaltat a été le même : ié 

produit de la récolte a été double, et aujourd liai , ajoute 
M . De Peouauiîer , nos cuUivaUurs reconmissent que U 
drainage ai uM vérité. 

Four drafner ces 55 h 60 hectares on a emplojré ifO I 
120.000 tuyaux. La dépense par hectare a été de 180 à 
220 fr. Le prii des tuyaai de toute dimension a été succes- 
sivement réduit de 30 fr. à 15 fr. le mille* 



Préparaltim funp nourriture fermeniée pour Ui para. 

Noos eitrayoBS les détails suivant» d'une lettre adressée a« 
Journal agriculture pratique (N* du 20 avril 1857 ) par 
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M. Teisseire, directeur de l'école d'^igricullure de fiois-Baogj, 
en Sui»se : 

« Il y a quatre semaines, je me suis trouve avec 25 porcî: 
adultes daas ma porcherie et sans une heilerave , saos uoc 
carotte » sans on navet à leur donner Employer le sod , U 
farine ne pouvait faire mon compte. • . J'ai fait l'essai suivnnl 
qui a été couronné d'un plein succès : 

€ i ai fait pnaaer au hache-paille du regain de bonne qoa* 
lilé, je Tai mouillé avec beaucoup de soin. Poor cette opé* 
raliun laïuiis qu'un aitle jetait le fourrage coupé dans une 
cuve par petites poignées et en l'éparpillanl, j'arrosais avec 
la pomme d*on arroisoir- contenant de Teau légèrement salée. 
Jai laissé la masse douze heures s'humecter et se ramollir, 
puis je l'ai changée de cuve en ayant soin de la bien brasser 
de nouveau de façon que tous les brins fussent suffisaromeot 
humides. Après doute nouvelles heures le regain avait repr» 
la couleur, In souplesse, ie parfum, en un mot i apparence 
et la plupart des propriétés de Ikerbe frakhe, « Alors j*ai 
fait fermenter. A cet effet j'ai placé le fourrage dans une 
troisième cuve, en l y jetant par petite quantité à la fois, et 
en y mêlant a mesure 5 kilogrammes de son et 3 kilogrammes 
de farine par 36 kilogrammes de fourrage pesé sec. Au boot 
de 48 heures la fermentation a commencé à s'établir. Quand 
elle a été au point convenable, j'ai fait servir chaud à mes 
porcs» qui ont mangé avec avidité. Depuis lors celte prépara* 
lion a fait la base de leur nourriture. Je ne prétends pas que 
seule elle doive les engraisser» mais mes animaux sont biea 
portants* ... 

« La réussite dépend surtout du soin avec lequel se fait 

la manipulation. Il faut bien mélanger de nouveau douze 
heures après la première mouillure et ne pas laisser la fer* 
mentetion s'établir de premier abord. Il ne faut arroser ai 
trop ni trop peu.. » 

■ 
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De la Luzerne jmae, 

tJn des derniers du Jouroal la Vie de$ Ckampe^ m* 
lieni un article de M. Jacquemio sur une variété de loiemo, 

culiivt^e en Allemagne et en Suède , remarquable par son 
produit et particulièremeul iotéressaote pour uo grand oom* 
bre des lecteurs do Bulletin à cause de sa praprîété de s'ac- 
eommoder très-bien d'une région froide et d'un sol léger et 
sablooeux. Il s'agit de la Medicof^o i*alcala ou Luzerne 
jaune. 

c La Société d'agriculture de la province de Saie» dit 

M. Jacquemin, ayant reçu du Gouvernement de la semeoco 
- avec iavitatioa de faire des essais , choisit pour cela un ter- 
rain plus sec el plus sableai qo*à l'ordinaire» Le résultai fùl 
très* satisfaisant. • . D*aprcs M. Alden Hoven la cuUare en 
est la même que celle de la luzerue ordinaire. Cependant 
elle supporte plus facilement les impuretés du soi et se marie 
mieux avec les graminées que la lusernp oïdiuaire ; sa tige 
est plus mince que celle de cetie (i(Yni<! re ; e le mûrit 8 à 
1 0 jours plus tard , mais elle peut durer 20 ans dans le sol, 
et k*n ans elle donne encore de la semence. Cvst dans les 
terres sableuses el d'alluvion que culture est la plus avan* 
tageuse. Comme elle s'étale facilement» on peut la semer un 
qoarl plus clair que la luaeme ordinaire. Elle convient moins 
|K>ur fourrage vert que pour foin» surfont quand elfe est cul- 
tivée avec des graminées. En ne prenniit (ju une seule co» pç^ 
et laissant la seconde pour garantir les j-di'ines contre ios 
rigueurs de l'hiver, on obtient pendant de nombreuses années, 
et sans frais de culture, même sur un sol léger et sableux, 
un produit égal à celui des bonnes prairies, ^n cliaulage 
ou on marnage donné avant l'établissement de la losemière 
en augmenta d*une manière sensible le « endemenl. Disons 

.21. • - 
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ei^n que la luzerne jaune demande an sous-sol imperméable, 
ai qu'elle résiste à une iDOodation momenlanée qui ferait 
périr la lusenie M^îoftire. 

#'ftfrès la détermination de M. Rlotzoeh et Sinoig j ins* 
fleurs les jardins de Tuniverailé de Bonis ^ luaerne jaune 

n'est pas une espèce di^incte, ce n'esl pas le MeéimgoFal^ 
tala^ mais simplement nne variété de la luzerne cultivée, le 
'Mêdicàgo sativavarL venicolor, nommée par PersooD Me* 
'éieaga metfta. Les faits rapportés par M. Lengerke ne per- 
mettent pas de douter que la luxerne jaune ne prospère par* 
Taitement dans le sol sableux ei léger. M. Gi'osse l'a cultivée 
ypèa de Posldam, sur un terrain qui» par son sous-sol «t par 
«a -eom position, ne *eowrenaît ni «m ^minées, «fl 'aiittrèie« 

*ii à aucune des autres espèces ou variétés ()e luzerne. Un 
tiers de ce terrain €tait marécageux, les deux autres très- 
aees; tons les trois avaient un 80os*sol sableux eligmeleux, 
ii*année précédente il avait rapporté des pommes de terre 
sur fumure, de sorte qu'H se trouvah bien préparé pour re- 
cevoir la luzerne jaune. On y en sema à raison de 7 kilrtg. 
J}â par hectare. La -première année on ne prit^ucune coupe; 
la seconde année, la premiène coupe doona ilO bilog./'de 
semence. M. Grosse pense que la luzerne jaune se rccoui- 
mandc tout autant )pour la consouimaiion en état vert que 
pour la dessiccation en toin. liesiFaohes l^iment beaucoiip ; 
elles leor donne autant de lait que le luwMPne ordinaire. M. 
Jung(:k, insppfteur à Blunberg prés Berlin, rr)|i[)ortc que les 
pieds, d'abord fort clair semés de sa luzerne jaune^ ont telle* 
ment iaHé ramée dernière» «que «h première coope» laite an 
milieu de juin, a produit dans un champ 36 quintaux mctri* 
ques de hon foin «par hectare, et dans un autre 40, tandis 
qu'un champ voisin, de même composition «t dans le même 
état de eulture, semé de luceane ordinaire., n'a Ibnmi poor 
iâ pfcuuère coupe i^ue 30 (^uiiilaux uiétriquesde foui, ce (^ui 
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eepeadaot est encore un fort beau proJuiL M. Lcngcrkc cite 
une expérieuce faiu par ai» agronome pruMien, M. Lansiog:. 
au prinlMipi ém 1850» di la laaara» jmMie fut aenèa dana 
un terrain sableux, de 1 hectare 30 ares d'étendue, et (fut 
l'année précédente aiiatt porté des pommes de terre sur Ubouf 
ffotonà^ ' Pour protéger la lefée de la Uneme^ oa aena ei» 
méiM teaaps qu'elle tme (aible proportioD é*erge. A e6té da 
ee champ, un autre, d'une nature plus argileuse, et conte* 
oant 1 hectare 15 ares, fut à ta aouèiae époque eosemeucé 
de loxerDe Ideoe erdioaire. L'automne de la même anoée^ 
la jauoe offirati déjà une végétation plus vigoureuse que la 

bleue. Au printemps de 1851, la différence fui encore plus 
prononcée ;'si bien que la pronuère coupe de la jauue pror 
dmît 5^350 bilog* de fora, tandis que eelle de la bleue u'en 
donna que 3,t80« A la seconde coupe, la luieme jaune eul 

encore le dessus, Lien que celle coupe fui, pour l'une et 

Tautre des deux espèces, inférieure d'un cinquième à la pre^ 
siière. 



I.XSTB 

9e$ efpècn de pmiki les plm uHki , Ut pbtt raret 

et les jflu$ kelks^ 

11% €h. lacquee, qui lait autorité , dans la question des. 
animaux de basee-eour et partieuKèrement dee gaHtnacèet » 

a public une liste des espèces' de poules les plus dignes 
peupler les basse-cours et les faisanderies et d'être admisse 
dans les exploiutions agricoles. A rapprocha de rexpositioa 
do concours régional de Monde , noua pen^ns qu'il peut y 

avoir intérêt ^ extraire do cette liste les ronseignemeats^ 
eiiivaala : 
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Kaccs indigènes, — > Poules françaises. 

Poule de Uoudan. — Espèce que je considère commo 
uoe des piMS uliles parce qu'elle réunit le plus de qualités^ 
yonle abondanie , beaux œufs , bonne eouveosé , os léf/on^ 
ehair eieellente. Coq de 3 kil. è 4 kil. ; poule de 3 kil. très 

rustique I fouruii une bonne pariie des bonnes lubles de 
Paris. 

PùUÎêê Cme'Cœur. — Fooniif les poulets fes plus beaux 

et les plus tins. Les élèves sont d'une précocité inouie ; os 
encore plus légers que le Houdan; beaux <eufs« assez bonne 
pondeuse, ne couve jamais. Coq de 3 kil; ifl h 4 kil. 

Poule de 3 kll. à 3 kil. 1|2. Stasiblo aux changements de 
localités, 

ijQ Flêehê. — Cxcetlenre volaillOt mats Irès lente à venir, 

raison qui la rend excessivement précieuse , parce tjnc dans 
la saison oii toutes les autres espèces ne donnent plus que 
des sujets détestables» eelle là en fournil de Irès délieats qui 
se vendent alors fori eher. Même poids que la Houdan; Irès 

(ielicale aux ciian^eaieuu de lieux. 

Potde ai^laise. 

Poule Dorkùig. — Celle espèce est en Angleterre ce 
qu<^ le Gieve-v.œ M' est en France ; elle pèse encore plus que 
1:] Grevc-Coeur et jsst servie sur la table des plus riches* 
gourmets. Les poulets tués* et prêts à mettre k la broche 

e >nlenl à Lnniiios de 15 ()0 fr. Sensible au dcplacenieul* 
. Buune pondeuj>e ; couveuse ordinaire. 

Poules hollandaises et belges^ 

Pouh de Bruges ou poule de combat du Nord, 
Superbe et exeellenle volaille. Le coq atteint le poids de B 
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kU* La poale est aussi fort belle. Deux variétési bleue et 
Boiie. La noire esl la plus Ibrie, Uonne pondeuse, eowte 
bien; excellente pôor les croisements surtout avec la Cochin- 
chine. . - 

Bréda. — Belle poule très vantée par les amateurs, dont 

l'espèce a fini de so perdre en France. Passe jiour une cxeel- 
ienle volaille ; a beaucoup d analogie avec la (Jochinchine, 

Gwiâfu. — Superbe variété de ta précédente. 

PmU andaîouse — Volaille fine , rxccllenlc cl d'an 
beau volume ; pond de beaux œufs cl beaucoup , mais ne 
eouve jamais. 

Tonte!» ces espèces sont les plus belles qui soient en 
Eurcjpe. i ouïes les espèces connues, dérivent de ces races 
iiancbêea. 

liacei exoliquéir 

Cochinchine fauve, La poule la plus précieuse pour 
les couvées précoces et les ponte^ d'hiver. €oq de 4 kîl. Jt^ 
i 5 kii. Poule de 3 kiL è S kil. — Il y en a une variété 

plus pelile cl plus légère que lu piccédenle. 

Cœhinehine blanche* Une des plus jolies poules 
connues Aussi bonne pondeuse et couveuse que la fauve. 

Cachinekine noire. — Mêmes «(ualiiés quç les préoé* 
dénies et plus de volume. Très nre« 

Cochinckine coucou, — Nouvelle variété importée depuis 
un an en Angleterre et possédée par un seul propriétaire* 
C'est la plus admirable et la plus curieuse espèce que Ton 

puisse voir. Le parc que je possède est de la plus grande 
bcauié I il esl le seul qui soil en France, 
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Bfohwta'Pùotrm, — La plus grosse espèce eoaDoe , hi 

|>lus I uslhjiie , la plus fécoutle , la plus lacile à élever. Coq 
de 4 kil. 1|2 à ti kii. ; petile de 3 kil. à 4 kil. ; exeelleate 
nsouveuse ; pontes beaucoup plus prolongées que eelles de ii 
Coebinchine. 

Malais blanc eu gmge. — Superbe velaiHe coaiiiio 
aspeel, cbair dense ^ nak peu déKeaie. 

Toutes ces c':>[>èces sont adiuirahles pour leur i>eautc ^ 
kur aspect cossu et leurs caractères de race. 

PouUi d^agrémenL 

Poule d'Amon* Cbaramte eepèee» naÎMi gria» 

coucou , très féconde. 

PouU dê soif uame kuppéè, — ioiie et enrieuse espèce 
peu répandue. 

Poule Banlam argentée, — Délicieuse espèce comme 
beauté , mais dont les mâles soni rarepieut booa et les œufs 
souvent clairs. 

Poule Ja\>a, — Admirable espèce naine dlio beau noir 
de corbeau. 

Poule de soie chinoise à joues bleues el à peau bleue, — 
Voilà une espèce si nouvelle que je lâ possède seul en t rance; 
elle est aussi ettraordinaire que jolie et familière. Quoique 
très naine elle a une analogie complète avec la Coehinchîne» 

Poulei méliséee de eombat anglais et de poules naines de 
Cliine , pour faire des couveuses de faisanderie. €e sont des 

siijcis il urir (jualilc tncotnpai abk pour couver les œufs de 
fdisans , de perdrii , do caille , de colins , de poules naines 
etc. 9 et pour conduire ie$ petits* » 
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Séance du 2€ Mai 1857. 



1>Rt$IOEiCE DE i. THEOPHILE ROUSSEL, 

piUisiDiUcr. 



Membres présents : MM. De Ligonnès, Tabbé Galllardon, 
vice- présidents^ Hous; Aeoouard ; Chevalier, D. M,; Barbet, 

M.; Yachin, jttge de paix; Bécamel ; de Lescure (Ëd.}; 
Laurens (Paulin); ^Second; Grousset; Monlcils, D. M«; 
ignon v^^l ) ; Coumoul ; rantcl ; Buuniol (Ch.) ; Vincens ; 
Tourrettc ; Brun ( Meiiis) i Boonclous ; L4imberl-Pasque ; 
l'alibè PolgA ei Rimbaud « membres titulaires ; Paparel , 
Tabbé Pages ; Gimberl et Vaeli jn (Henri), membres associés. 

BAHQVST 

i)J/et l par la Soctélé d Agriculture aux membres du Jury 
€i mûùiaméaii du Cmmm régional* 

H. le Président annonce que par suite de la décibion 

prise dans une précédente séance d'oflVir un banqucl aux 
m e n i br e s du jury et aux principaux lauréats du (joncours 
fcfgioiial f dts bulletins de souscription ont été envoyés aux 

membres titulaires, associés et correspondnnis de la Sociélé, 
90 membres titulaires ou associés, ont déjà répondu à cet 
appel. Ud sedl membre eorre^ondant, ancien proviseur 
du collège de Mende, a pris part à la souscription ; et son 
adhésion a un catacièro trop sympathique pour ue pan 
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être mcntîonnco particulièrement. Voici un passage de sa 
lettre datée de Moulins, 14 mai : 

« J*ai l'honneur de vous adresser ei-joint un mandat de 
20 fr. pour ma souscription au banquet qui doit être ofTert 
h MM. les membres du jury pendant la tenue du Coneours 
régional, 

« Je regrette de ne pouvoir me rendre à cette réunion. 
J*y serai du moins par le cœur. Je m associe de toute mon 
âme aux progrès d'une contrée qui me sera toujours ehère. 
Je n'ai pu la quitter qu'uvec la plus vive émotion et j*aimeà 
témoigner combien je suis heureux de voir la Société 
d agriculture prospérer et grandir, etc. 

Signé : Monicat. » 

M. le Président annonce que les dispositions matérîflles 
nécessaires pour assurer la bonne tenue du banquet ont été 
prises par les soins d'une commission composée de M. 
Odilon Chnrpal , vice président de la Société et de MM. de 
Lescure, Bécamel , Rous et Groussot. 

Le nombre considérable de souscripteurs joint à celui dej 
invites créait une diificulié, qui vient (réti*c levée par la 
grâcieuse hospitalité que M. le Préfet, président d'honneur 
de la Société, a bien voulu nous offrir dans la vaste et 
magnifique galerie de nos anciens évéques. Le banquet aura 
lieu le jeudi 4 juin. 

Pour compléter les mesures propres à garantir une con- 
venable exécution de cette féle , la Société décide qu'il ne 
sera plus reçu aucune souscription , à partir du samedi 30 
mai. Elle décide, en outre , qu*il sera nommé un nombre 
de Commissaires du banquet , en rapport avec le nombre 
des personnes qui composeront la réunion. En conséquence 
M, le Président désigne à cet effet : 
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MM* Odilon Charpal > ancteD maire de Mende i vice-prést* 

dent de la Société ; 
Bécamel, ancien maire de Mende ; 
Paradan ^ Tice-présideni du tribunal ; 
Groossec, direeiear de la-femie-éeole de Recoolettes; 
De Lapierre , secrétaire général de la préfecture ; 
Ciiaries Bounioi , chef de division à la préfecture ; 
'Bous, propriétaire à Mende; 
De Lcscurc (Edmond), id. ; 

Coumoul; propr« substitut du procureur impérial ; 
Bourrillon (Henri) , propr. manafacturier k Mende. 
Bonnefotts , id. 

De Cellery d Aiiens, chei du cabinet de M. le Préfet. 



Biitaire êeeUtiastique du Géoaudan. 

M. le Président annonce qu'il a reçu hier eLqu'îl fait 
procède! à leur distribution , conformément aux intentions 
de l'auteur y les 150 exemplaires dont Tenvoi a été précé- 
demment annoncé, de la brochure In 8^ de 115 pages, 
intitulée : Discusf^ion fiisloriqufi et impartiale sur i ép'iijUG 
de i élablissemeni de la foi chrétienne dans les Gaules et 
prtneipiUemênt sur l'origtne des ^liseê de Limoges ei de 
Mende j par l'abbé J. B. E. Pascal, ancien curé, chanoine 
honoraire, etc. (Paris - Ambroise Bray, libraire, rue. des 
SS« Pères , n** 68. 1857.) 

M. le Président ajoute que cette brocliiire contient, eu 
outre de son objet priocipal , qui est la controverse sur Tépis- 
copat de S. Sévérien , une série de documents et de notes 
historiques que Fauteur présente comme des annexes diver^^ 
^es au Gabalum ChrtsUanum. 11 recommando principale- 
meol à l'attentioa des membres de la Société les noies 

«2. . 
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yelalîves aux étymologics de Mimale , lÀnfùhiû ^ Uaroh* 
giùmf Canoniea, el Chifiaeum on Cyrioéum. 



Nomimlioné, 



Membres assocHÎs : M M . 
Marlinct , f>ropriétaire à Mende. 
L'abbé Solignac , professeur au collège de Mende, 
Auguste duCbeDÎn , membre du Conseil d arrondisse- 
ment au Mabieu, 
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mm 

PRIX DES GRiINS , PAR HECTOUTRE, 

d'après les MERCURIALIS 

,0£$ mmntS DU DfPARTEMENT DE LA LÛZ£R£. 



Atril 1857. 



LIEUX 




NATURE HES GEAINS. 




l>«S ■AKCHiS* 




Hélail. 




1 Orft. 




Ffonnt. 


Aroioc • 




fr. c. 


fr c. 


fr. r. 


1 fr. c. 


fr. c. 


Plorac .•*«•• 


32,14 


27,71 




I 32,72 


10,50 




31.37 


26.82 


24,76 


23.37 


9,66 1 


Pont-dc-Montrer( • . 


» 




27.00 


fi 


11,00 j 


La Cfluourgue • • . 


33,06 


26,28 


24,8t 


19,06 


9.10 i 


SainUChély. . . . 


9 


• 




» 


M 




S2.2d 


27,00 


24,75 


21,17 




Serrerelle • • . • 






26,00 




» 








25,57 


21,87 


11, G2 




32,29 


28,10 


24,08 


21.10 


10,00 ' 




31,00 




S8,00 


30,00 




nn voTBif. . . 


32,20 1 


27,18 


25.57 


22.75 


10.66 1 



M«o<le , imprimerie de E. IGMOé^. — 18tt7« 
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SOCIÉTÉ 

D'AfimCULTtfllE, liDUSTRiC» SdMCES ET im 

BU nàPAKrEMBSKf M tA LOlfcftK. 

Séàncb publiqle du 3 Juin 1So7. 



NÈSIDENCE DE M. LE M" DE FLEURY . PREFET , 

PUÊSIBEKT 0 HOKKECl. 



La Société avait décidé qu'elle tiendrait, à Toccasion du 
Concôors régional de Aleode , une séance publique , daos 
laquelle serait mise en discussion une des questions qui inté- 
ressent le [)lab i'ayrlcullure Lozéricnne. Celte séance , à 
laquelle ont nssislé M. Rendu, inspecteur général do i'agri* 
culture « MM. les membres du jury du Concours régional , 
un grand nombre d'élrongcTs, et de membres de la Société 
non lésidans à Mende , a eu lieu, sous la presidenee de M, 
le Préfet , à l'hôtel de la préfecture , daos la salle dite du 
Conseil de révision. 

H. le Préfet a ouvert la séance en exprimant pai (jucUjues 
paroles bien senties , son dévouement et celui du Gouverne- 
ment qu'il représente, aux intérêts agricoles du déparlement. 



23. 
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Contour» de hœufê de trwoaiU 



M. Rous rend compte , aa nom d'une commission » dont 

f us lient également pariie MM. Colombct Des Molles, 
Mourgues (des Estrcls), Golty du Fau;, BalBe ^dc la l^anousej,. 
du résultat du Concours de bœufs de travail , institué par 
la Société et qui a eu Heu dans la journée même du 3 , sur 
le boulevart du tribunal. 14 paires de bœufs ont pris part à 
ce concours y qui a p'^rmis aux étrangers;, à o6té de l'eabibi* 
lion du Concours régional» qui leur faisait connaître notre 
belle race d A ubiac à l'élnt d'animaux rcpiaJucleurs , de 
voir encore celle race remplissant sa destination principale, 
e'est-à-dire à lëtat d'animaux de travail âgés de 5 ans cl 
au-dessus. Le rapporteur de la commission exprime le regret 
que rarrondissemcat de Mende ail Oguré presque seul (pour 
10 paires de bœufs) à ce concours, où cependant la sopé- 
riorîté, tant pour la force que pour la forme, a été reconnue 
upparlcnir à des anunaux venus de rarroudisscmenl da 
Marvejols. 

Les prix ont clé décernes comme il suit : 

1^ PRIX. Au sieur RoulGac, fermier au Grenier , commune 
de Marvejols ; 

2** PHix. A MM. Chevalier, propriétaires au Tulle (près 
Mende) ; 

3"* PRIX. A M. Tabbé Gaillardon , propriétaire è Uala* 
vieille , canton de Cliauac. 



M. Théophile Roussel, président de la. Société prend 
ensuite la parole pour soumettre & la discussion quel<|ues 

propo^liions relaiivcs aux races hovinca et à riiulu>lric du 
bétail dans le département de la Lozère. 11 donne lecture do 
travail qui suit> intitulé : 
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DES RACES BOVINES 

dans le département de la Lozère. 

têt U. Xb. JU)UâS£L« PrMÎdenU 

Dans le cours de ces dernières années j ai eu l*occa&ioft 
d'émeUre , soit devant U Société d'agriculture et daos le 
Bulletin de ses séances, soît au sein des jurys de eaoeour» 
dont j'ai fait partie, certaines opinions sur les races dnnimaux. 
domestiques propres à la Lozère. Ces opinions ont trouvé 
des adhérents et aussi quelques contradicteurs; el, conmie 
le Concours régional de Mende vient offrir pour tous uno 
occasion précieuse de nous éclairer , je crois opportun de 
reproduire les propositions que j ai avancées,, aûu que , 
vraies ou fausses , leur discussion serve h poser finalemenl 
quelques règles pour Téconomie du bétail dans ce dépcrte- 
nient, et à fixer nos éleveurs indécis sur des questions liées 
éiroilement avec le développement do noire richesse a|;ricole* 
Je m*occuperai en premier lieu de nos races bovines» 

£n parcourant la Lozère on ol>servc en général confondus 
ensemble des animaux très disscinblablcs p;ir la couleur, la 
sUiture et le lype. Dans les cantons du ^(ord ie bétail do 
petite taille à robe noire» noîr-pie ou noir- châtain qui 
domine, vit en compa^^nie d'animaux à poil rouge, venus de 
la Uaule-Auvcrgne et de bôtcs fauves ou blondes, originaires 
des montagnes du Mézene ou d'Aubrac En avançant vers 
rOuest on voit la robe classique dans cette dernière contréov 
la couleur- frumtnl ou la nuance poil de bLurrau préférée 
daos quelques cantons, prédominer de plus en plus en 
même temps que la taille s'agrandit» Sur nos causses et dans> 
les vallées du Sud , qui n'élèvent point de bétail à cornes 
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on trouve auprès des bœufs d' Aubrac » seuls chargés du ira- 
Tail des champa , dea vaehea de toute eouleur el de toute 

provenance. 

Dans ce péle-méle incohérent, auquel la région d'Aobrae 
échappe à peu près seule, et qui est une conséquence de 

l'absence de loulo règle dans la reproduction et de louie 
idée raisonnèe sur le but que lelevage doit se proposer , on 
finit par s'assurer que notre pays possède deux races bien 
distinctes , inégales en valeur et en réputation , précieuses 
toutefois Tune et Tautre, parce qu elles répondent cbacune, 
dans une mesure convenable , à la double deslinalion de 
Tespèce bovine dans aos montagnes : le travail et la produc- 
tion du lait 

La première de ces races « celle des monuignes d'Aubrac, 
'que notre département partage avec celui de TAveyron , est, 
pjr-dessus tout, une race de travail. Elle est admirable sous 

ce rapport et, pour les péniblesjabours de notre région 
jurassique, elle Chi sans rivale. Sa rusticité» sa résistance aus 
changements de lieux et de nourriture , sa puissance et sa 
dorée au travail en font une des races les plus précieuses 
de la France , celle dont les succès , dans Pavenir , soni le 
plus assurés , pnrtoul oii le travail du bœuf est ou sera pré- 
féré è celui du cheval. ~ 

Un ensemble de qualités aussi solides rachète largement 
les défauts reprochés aux Aubrac par des partisans exclusifs 
des animaux de Salers, du Limousin et surtout des races 
nouvelles de boucherie dont l'art anglais a introduit chei 
nous le typcjilus ou moins factice La cliarpenle massive des 
Aubrac , leurs membres musculeux et trapus , ne sont autre 
chose en eiïel que Texpression de la force herculéenne de 
C'ts animaux qti'on pourrait nppeler , sans trop forcer la 
comparaison , des àircuUs de Icspèce bovine. 



Digitized by Google 



169 ~ 

La vigueur et la solidilc des Auhrac résulietU des condi- 
lioQS au milieu des quelles s'est formée celle race , à savoir 
fin ctimat rigoureux mais salubre et des pàlarages aubatan* 
ticis sur an sol Toleanisé. Celle aetion d*un froid fîf qui 
excite la circulalion pulmonaire, en même temps qu'il res* 
serre et louifie les tissus , et d'un régime alimentaire qui 
foorni t de eopieux moyens de réaelion , est si puissante sur 
l'organisme qu'elle peut devenir un danger pour les ani- 
maux des cantons granitiques qui passent sur les pelouses 
d'Âubrac pour êëtivêr. Les vachers et les bwronierê altentift 
ont coutume d'observer les nouveaux venus , et torsqu*ils 
les voient sous le coup d'une pléthore ou d'une Phlegmasie 
imminente, ils savent d'ordinaire en prévenir les suites à 
l'aide d*une abondante saignée. 

Ainsi, c'est à la nature même et à un concours de cir- 
constances où Tari n*est entré pour rien , que TAubrac doit 
sa force native et les formes eitérieures qui en sont la tra- 
duction exacte. Il ro>t(^ ;i savoir s'il peut y avoir avantage à 
transformer par l'art ce produit de la ualure. 

Dansqnel but chercherait-on à modifier la raeed*Aubract 
Serait-ce pour faire une race essentiellement laiiiore, ou 
bien ce qu'on nomme aujourd'hui une race de boucherief 
une raee à engraiisemeht précoce ? Constatons , avant de 

repondre, ce qu i si la race d'Aubrac à ce double point de vue. 

Si Ton consultait quelques éleveurs .enthousiastes, ils ré- 
pondraient peut-être que les Aubrac sont d'excellents ani- 
maux de boucherie cl d'excellents laifu rs, en môme temps 
que de parfaits travailleurs* Sans vouloir opposer à ce témoi- 
gnage un peu suspeet les arguments des spéeialisateurs systé- 
matiques, nous dirons qn*en fait, la raee d'Aobrae, tirée 
d« ses conditions ordinaires , traitée comme le sont les ani* 
maul d'engrais , a montré une aptitude à prendre graisse ei 
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fait preuve à cet i .nid d'une élasticité d'organisation qoî 
peuvent coalrarier piu& d'une liiéorie. 11 est probable que 
fi nos conirées avaieol uo joar avantage à faire de l'eiigraif- 
sèment précoce , on arriverait assez vite k transformer les 
Aubrac en une race de boucherie; le bœuf de 3 ans, pesant 
9G5 kilos , élevé par MM. Talaosier , de MarvejoU , et tué à 
Mende le 9 avril dernier, a été Tun des plus curieux exemples 
de cette remarquable transformation. 

Mais nos pays iloivenl-ils rechercher une transfonnotion 
pareille, au moins jusqu'à ce que tout ail changé dnns les 
oondîlions de notre agriculture et de notre marché? JS*y au- 
rait il pas plus à perdre qu'à gagner à fabriquer des bœufs 
gras do 3 ans, au lieu de nos animaux qui ne vont à la bou- 
cherie qu*après dix, mais qui nous servent et nom pajenl si 
bien par six années de travail et par l'engraissement tardif 

qui Icnniih' leur rariiôre. 

Dans ce qu'on écrit à Paris et en Angleterre sur l'en^Tiis* 
sèment on perd trop de vue qu'il y a des contrées pour les- 
quelles le bœuf doit être plutôt un instrument de travail 
qu'une sorte de tnachine accélérée à fabriquer la viande. 
Tour ces contrées, V engraistemenl tardif est à la fois un 
avantjge et une nécessité; et puisque quelques personnes , 
parmi nous, semblent vouloir entrer dan;i la voie de Vengrait" 
semênt précoce, nous sommes convaincus {|ij'un compte com- 
paratif tenu par eux deccsdeux modes d'erigraisscment, prou- 
verait bien vite , sans réplique que , si c'est le dernier qui 
produit le plus de vi inde, c'est le preunerqui paye le mieux 
dans les conditions où nous soniuies. 

Nous croyons donc pouvoir aQirmer que le bœuf d'Aubrae 
est présentement ce qu*il doit être comme animal de bou- 
cherie, et que passant 4 ans à graiidir ou faire la monte, 
6 ans à travailler pour aller finir comme bœuf gras aux 
abattoirs de Lyon ou des villes du midi , il vaut infiniment 
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mieut pour nous que toutes les ruées d animaox éphémères 
créées dans d'autres eonditions » en vue des popalaltoas 

aggloméiM^es He TAnglelerre ou du nord de Frnnce. 

11 en est des facullcs laitières, chez les Aubrac, comme 
de Vapfitude à la graisse : il faut se défier, a cet égard , de 
ceux qui les nccusent d t*(re irès-mauvais laitiers , autant 
que de ceux qui leur aUribuent toutes les qualités à la fois. 
Les quantités de fromage que le commerce lire des monta- 
gnes d'Aubrae , et ce fait reconnu , que les vaches d'Aubrao 
nourrissent en génoral très bien leur veau , sont des argu- 
ments que les premiers ue sauraient nier. Peut-être diraient- 
ils ave^ un peu plus de raison qu'un assez grand nombre de 
Taches donnent assez difficilement le li it, comme si la nntore 
avait destiné ces uum'cs vigoureuse , qui n'oiU pas la moiesse 
de fibres coïncidant d'ordinaire avec une abondante : écré- 
tton lactée , à nourrir ex(*1usivement ces forts élèves qui doi- 
vent tlevcnii" 'I*' si vigoMicnx travailliM r?. Quoiqu il en soit, 
la race d'Aubrac , médiocre laitière ^ si on la compare aux 
races de la Hollande et de la Suisse, ou même è la petite 
race dont nous .liions parler, nous paraît encore à ce point 
de vue réaliser ce qu'on doit attendre d'elle » la production 
do lait étant chez elle une fonction secondaire qu'elle remplit 
dans la mesure compatible avec sa destination principale, qui 
est \p trav til. 

Telle est à notre avis la race des montagnes d'Aubrac. Plus 
d'un défenseur des Sa1er$ trou?era!t probablement que nous 
l'avons trop louée , et de leur côté ccriains partisans des 
Aubrac continueront sans doute à nous appeler détracteur 
de leur raci^ puisque nous allon*: ajouter à ce qui précède 
qu'il existe une race meilleure laitière que les Aubrac dans 
ces mêmes montagnes du Gévaudan où leur absolutisme ne 
•onaeot à admettre que des Aul^ac purs et des ilu6râc 
dégénérée. 
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Pour réfuter celle dcriiitrc qualification, il suflUt d'une 
tourte descrifitioQ de celte seconde race bovine Lozérienne. 

Entre les aoeiens volcans d'Aubrac et la ehalne gninUiqm 
de la Margerîde » dons une sorte de triangle , borné au sud 
par le cours du Lot et de la Colagnc , à Touesi par celui du 
Bès et par la Trueyre à Test et au nord , s'étend , à une 
altitude moyenne de 900 è 1,000 mètres » une région ondu- 
lée, assise sur le snnii , et coupée de bois de pins , «le pa- 
cages el de prairies. Cette région comprend priocipalemeot 
les cantons de St*Aniaiis\ Serverette , Aumont , Si-Chély , 

FoDi'nc'ls el le Maiziou. De (]iicl(|ue colé que l'on an ïvc diins 
celte partie de Tuncien Gévaudan, on voit le poil de couleur 
noire ou châtain dominer parmi les bestiaux qui paissent 
dans les campagnes. Si Ton eiamine de prés , on s'aperçoit 
que la généralité de ces animaux ditVère plus encore des 
Aubrac par le type des formes que par la taille et la couleur. 
Malgré d*inconlestables indices de croisements multipliés 
avec des animaux d'Aubrac el de l'Auvergne, et au milieu du 
décousu de formes qui résulte de ces croiseiueais et de la 
promiscuité sans régie è laqoelles est abandonnée ce bétail, 
on reeonnatt ches 4in grand nombre d'animaux è robe som- 
bre une rcniarqual>le finesse; Tossuiure , toutes proportions 
gardées , y est plus déliée que chez l' Aubrac i la corne plus 
grêle et plus relevée ; l'allure plus vive, la peau plus douce 
et tous les signes laitiers généralement mieux marqués. Les 
bcoufs n'ont jamais laspect imposant des Aubrac; ils sont inoios 
lourds, mais aussi moins étoffés; robustes cependant, rustiques 
el très-sulTisants pour tous les travaux des terres graniii pies. 
La vacbea un cacbet beaucoup plus féminin^ s'il est permis 
de dire ainsi ; elle rappelle par divers traits la race bretomie 
et péehe assez souvent , comme celle-ci, par une inflexion 
de la colonne vertébrale et par une légère incurvation des jar- 
rets I au& membres postérieurs ^ qui fait dire qu'elle est 
jarrettire. 



Digitized by Google 



— 17S — 

Esl-il besoin d insister pour faire admeUre que les ani* 
maux auxquels apparliciioeni de lois traits ae sauraient èiro 
des Aubrae dègénèfés ? 

La rane de ces ariiinaiix esl demeurée jusqu ici lellemeot 
ignorée hors des cantons où eJle naît, quelle ne porte aueuQ 
ootn. Les paysans , dont elle peuple les étables , rappelteol 
race du pays , et ce pays est le fiaut Gévaùdan dont Javols 
/ut jadis le cheMieu. A Mende et dans la partie du départe- 
ment qui est au Sud du Lot , on nomme les ¥àches de cette 
race dont on a reeonnu la bonté pour le lait , vaches âé la 
montagne, du nom m ■!ii(M|iie porte vulgairement celte por 
tion du plateau granitique. Le nom qui leur conviendrait le 
mieux est celui de vache» du Gévaùdan» (t) 

Ces vaches, si Ton a égard au légime de vie qu^elles tien* 
nenl, sont des laitières ausM remarquables que celles de id 
race bretonne, (â) Nourries sur des pacages plus maigres 
'souvent que les landes de l'Ouest, n'ayant à Fétable que de 
la paille de seigle mêlée d'un pou de foin des prés grani- 
tiques, elles fournissent néanmoins, par leur lait, la prin 
cîpale ressource alimentaire des campagnes et une notable 
muuiliié de beurre pour la vente et Texportatioa dans lo 
Midi. Il est commun, d:nis les condiiions ci-dessus indiquées, 
d'obtenir 6 à 7 litres de lait. On en obtient 10 et assez sou- 
vent 'jusqu'à 12 lorsque Talimentation est mieux soignée 



'\^J Dans un article inséré au <i« septembre ei octobre tSM du 
Bulletin, en répondant ans «ssertiont erronées de M. Dettremx ^ 
sur ce qu'U appelait les vae&«t dê la Lozère » noos proposiooa 
d'appliquer ce nom aoi vaches des cantons granitiques ; mais le nom 
de vacbes de Givaudan convient miaui en oe qu'il évite Terreur qui 
consiste à croire que ces vaefaes sont origiiiairee du mont Losdro 
proprement dit, sitoé à l'cxlrémilé Sud-est du Géraudan. 

(2) Voir la comparaison des deux race* daaâ ie iN^ dcjuiu et juillet 
1856 du Buiicun de le Société. 

a*. 
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5.itH (f u*o'i y fjsse entrer cepend^mt autre chose que du foin 

6u du ic^.iiii. Liilin loi><j(ie les conditions sonl chaDgéc^ « 
torsc|ue« par exemple, ces vaches passent chez des proprié- 
taires des villes , des nourrissears ou des brasseurs , oa voit 
ces ([uaniilcs aiigmeiiler encore nolahlcment. 

Malgré que nous ehort liions à Taire ressorlir les qualîié$ 
mal appréciées du bétail propre aux cantons granitiques, nous 
sommes loin de penser que ce5 animaux puissent consliluer 
une rûce égale eii importance à la rate d Aubrac. Lac iciit' 
prétention serait si évidemment chimérique que l'on a peine 
h comprendre l' irritation que témoignent certains éleveurs 
lorsqu'on parle d'una aulrc race du pays. 

Les deux races qui viennent d'être décrites très inégales, cl 
aussi différentes entr*clle$ que le sol et Tensemble des con- 
ditions des deux contrées limiirophes (|ui les produisent, luin 
de pouvoir se faire concurrence sur les marchés cxtérîeurjF, 
peuvent et doivent , en raison de leurs aptitudes distinctes, 
concotn ir, chacune à sa frtcon , à la prospérité générale du 
déparicmiMit. L'Aubrac a sur les Causses et dans les terres 
au midi du Lot'un antique marché où il règne sans partage 
possible» et tandis que ce marehé s*étend touji>urs vers le sud, 
de nouveaux dehoiichcs s uuvrciil u lui du côte ilu nord el 
Ton assur«; déjà que les demandes venues de Tllc de France, 
de la Picardie et des Flandres , se comptent par milliers. 
Que fciui il doue à l'ambition de ses éleveurs? Et si nous 
établissons maintenant qu*{i nos portes , au pied aicme des 
Cevennes et de la Lozère , il existe un vaste marché de 
vacher laitières livré en ce moment à Tinvasion du bétail des 
Alpes, est-il un seul de ces éleveurs qui pense sérieusenuDi 
pouvoir disputer ce marché aux vaches étrangères à 1 aide 
des laitières d*Aubrac ? 

Cette question sc lie Iroj) élioiiciuent à l'avenir de notre 
production animale pour être traitée incidemmenL £o auen- 
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danl que je puisse exposer à ce sujet dans un cadre séparé 

un cnsemMe ilc tloimécs rt ceniinont recueillies sur les lieux, 
je me bornerai à signaler quelques fuiu trop peu remarc[ué$ 
de nos compatriotes. 

De loul icmps le? villes du G.ird et de Kflêrault ont tiré 
du pays de Gévaudan un certain nombre de vaches à lait ; 
mais naguère encore l'industrie du lait était fort bornée chez 
nos voisins du Midf. En ce moment au contraire elle est en 
voie de lransfoi in;uit)n ci d un rapide «eeroisscmeiu. Des 
mains pauvres et inhabiles des petits nourrisseurs, elle pa&i>c 
et se eoneenfre enfre les mains d'hommes riches et intelii- 
genls et devient ainsi une industrie nouvelle qui morcfae 
de ptiir avec le goût croissant pour le lait que montrent les 
populations du Midi , et les ressources chaque jour plus 
abondantes en fourrages et aliments de toule'sorle que lagri* 
eultnre de ces pays suit maintenant se proctner. 

Quelle devrait cire pour nous la conscciuence de ce iàit 
nouveau? Evidemment une demande plus considérable de 
vaches lai libres puisque ces pivs ne se livrcot pas ii l'élève 
du liétaiL l/accroissement de dem inde n'a pas lieu cepen- 
dant et deui causes rexplitiucut. L*utie , indépendante de 
nous l'I qui vient du chani^cinenl des larif> à reiilréc des 
bestiaux étrangers ; l'autre duc à i>os propres fautes et qui es| 
la conséquence de l'état de promiscuité et d'abandon dans 
lequel nous avons dépeint le bétail du Gévaudan. 

Depuis que de nouveaux tarifs ont ouvert presqu*en fran- 
chise nos frontières aux bestiaux des Etats Saisies , les 

producteurs do lait du midi Ijijuvcnt des facililés qu'ils n'a- 
vaient pas pour $c procurer des vaches laitières. Non-seule- 
ment ils vont en cberciier eor Suisse , mais encore il est 
établi depuis peu , par les chemins de fer, des arrivages ré- 
guliers à MarseUi^, k riiuiQ&» à .UuuipuUicr » à Alm^ d^ 
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vaches de la Savoie ; et ces vaches semblent obtenir ane pré- 
férence cha([ue jour plus marquée sur les vaches de nos pays. 
J'ai recherché, sur le&lieuxt les oiolifsde celte faveur et j'ai 
t>a m^assurer qu'elle ne tient pas è une supériorité laitière 

lies niartjuée cbcz las étrangères. Les producteurs Je lait que 
j'ai questionnés ont en géaéial déclaré qu'il leur arrive de 
DOS montagnes des laitières excellentes ; mais ils se plaignent 
de recevoir eu mémo Icmps irop do laitières médiocres, et 
surtout de ce qu'au milieu du disparate de formes et de 

couleur des animaux français, ils nlanquent pour ainsi dire 

de point de repaircpouibc^Liiii'jr dans leurs choix. C'est pour- 
quoi lis préfôreni» quoique les payant toujours |iius cher, les 
savoyardes, qui paraissent avoir un type plus fixe et répondre 
avec plus 40 constance cl d*égalité aux vues des nour risseurs^ 

S'il est permis de rapporter fidèlement mes impressions, 
je crois qu'il faut encore ajouter aux motifs de cette prèle* i 
rcncc rinévi table engouemcul qu inspirent les choses nou- 
velles ; mais j'ai dù aussi , en présence des reproches adres* 
sés è nos animaux , faire un retour vers nous-mêmes , et dans 
ces reproches je n'ai que trop reconnu une sorte d'image | 
réflélée de la situation du heUiil <|es cantons ^rantli<|ues telle 
que je Tai moi-même esquissée plus haut. I 

T a-t41 des remèdes à une pareille situation ? Si nous I 
cherchons à remonter è ses causes, nous trouvons d'abord 

une cause puissante de dépérissemenl du bétail dans les 
conditions générales Je la propriété et de la culture dans la ^ 
région granitique. Tandis que sur les montagnes d*Aubrac , 
où malgré les ravnges de la péri[»iienmonie épizootiqne la 
race bovioe s'améliore et 1 industrie du bétail devient dl'an* 
née en année plus prospère , nous trouvons une propriété 
peu divisée, entre les mains d'hommes riches, inlluents, 
tustruils y qui apprécient leur race, savent ce qu'ils veuleol 
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et dbifênt en faire , et marchent aveo résolution d'amélioré'* 
lîtiD en améliomtion , dans le haut Gévauiian au contraire » 
pavs de moyenne cl de peiiie propnéié , où rexplnitntion 
des terres el du bêiail est en grande partie livrée à des fer- 
miers pauvres et arriérés « tout fait obstacle aui améliora* 
tiens : le voisinage même cl les succès croissants des Aubrac 
y ont contribué à i'abàtardisseinenl de i espèce bovine. Les 
quelques propriétaires instruits qui , dans .ces dernières an- 
nées, ont voulu entrer dans la voie du pmgrès » séduits par 
les succès de la race d Aubrac , oni eu aussi l'ambition do 
de posséder au joug et à l'étable de foris animaux sans avoir 
bien examiné si leur agriculture les réclame et si *ies res- 
sources (le leur sol les comporlent . A leur tour les fermiers 
aises ont eu Tambilion d inniler les propriétaires et la pers- 
pective d*êleverdes bœufs pouvant se vendre 100 fr, de plus 
en foiri; a achevé de les égarer. 0*est ainsi qu'un grand nom- 
bre de cultivateurs des pays gjaniiujues ont été successivc- 
n)cnt conduits à iolroduire chez euK t pour avoir , comme 
ils disent, dê la belle race^ des animaux achetés à ta Guiole 
ou aux autres marchés des montagnes d'Auhrac. 

Est-il boftoia d'insister pour montrer que le résultat do 
ces tentatives , plus insensées [encore qu'ambitieuses , a été 

deploiabic. Ce résultat se résume en deux mots ; on a fait * 
au lieu de h-beUe race , des bœufs que les éleveurs d'Au- 
brae appellent aujourd'hui des Aubrac dégénérés et ces 
vDches laitières que les nourrisscurs du midi ne veulent ' 
plus nous acheter* 

Telle est la situation des deux régions de la Loxère pro- 
pices à l élf've (le IV'àpèce bovine. Dans Tune, une indusit le 
pastorale prospère aveo des propriétaires riches , éclairés » 
connaisssinl bien leur terrain , leurs moyens et leur but i 
dans Taulre. avec un syslèaxe agricole plus complexe, moios^ 
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d'habileté et de moyens d*actioo , one incertitude complèfc 

surle but à alleindreet surla porlée des ressources iiaiureUes. 
Les réiidtats, on vicul de ic voir^ sont en parfaite corréla- 
tion avec ces situations opposées* 

J*ai c'Iierclii', croyant remplir un devoir envers le paj» 
et la Société d'agriculture « à jeter un peu de lumière sur le 
tableau de notre population bovine et à mettre en regard de 
sa partie brillante ses cùtés tristes et obseurs. Si maïuteuani, 
amené à conclure , je pouvais être autorisé à donner à mes 
propositions la forma de conseils , je dirais aux éleveur» 
d'Aubrac: gardez soigneuseniciil la position que vous avez su 
vous faire, et je dirais aux cultivateurs de la montagne i 
Hàlez-vous de quitter la voie où vous êtes malheureusement 
engagés. 

^ Les premiers doivent persister dans, les soins de la sélec- 
tion et d*unc bonne bygiéne , et ne pas vouloir rechercher 

un but autre que le bal essentiel pour lequel la race d'Au- 
brac a été créée : la boucherie^ par exempte, préalablement 
et de pre'férence au travail. Cette recherche conduirait leur 
forte race à rubàlardisseinciu ei l'abâtardissement conduirait 
peut-étre les propriétaires à la ruine. Les Aubrac n*ont 
aucun besoin non plus de sang ét ranimer. Aucune rare étran- 
gère ne semble |nuivnir iijoulcr à leurs qualilcs solides. Ainsi 
pour nos compatriotes d'Aubrac , nos conseils se résume- 
raient en deux mots : Continuer, ne pas dévier. Ces deux 
mots formenl leur éloge; mais p;n-lcssus tout, ils contien- 
nent pour eux Tavcnir et la fortane. 

A nos conipalriolcs des cantons ^ra:>il!(jucs , il convient 
de tenir un langage ditl'érent; il est urgent qu ils reconnais* 
sent qu*il n*est^ pas donné de faire h volonté de grandes 
races d*animanx. Ln nalmc les crée là où elle a créé eiprèf 
une uourriiurc proportionnée cl uu cnseaiblc de conditious 

\ 
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coQveuables. C'est dans des conditions analogues seulement 
que l'iionime peut trouver avantage ;& importer et entre- 

lenir ces grandes races. Partout ailleurs il rchoiie dnns ses 
desseins. Les pciitcs races tic sont aides races inférieures, 
ni des races dégradées; elles ont, sous le ciel , leur plaee 
marquée , commp leur raison d'être et leurs avantages. C'est 
à elles que la nature a ilauué les landes de la Bretagne, 
ou tes hauts pâturages des Alpes et de nos terres granitiques, 
comme elle a donné aux grandas i^ces les sueculents lier* 
bagcs des montagnes volcaniques d'Aubrac ei do Salcrs , ou 
les grasses prairies de la Hollande. 

C*est donc vainement que nos propriétaires ' Gévaudanais 
vont clici clicr à Aubruc des repioiUnd urs de la belle race. 

Cette belle race s'enlaidit , malgré eux , entre leurs mains, 
sous rirrésislible influence d'un régîmeetd*un milieu qui ne 
sont pas fuiis pour elle. Et que l'on ne cherche point à met- 
tre en conlradit lion ce que nous disons en ce moment et ce 
qui a été avancé plus haut sur la grande rusticité des Aubrac, 
sur leur iudîfTérence aux changements d'ahmcnts et de lieux 
et surtout qu'on n'allègue point l'cxiinple de nos Causses. 

Le bœuf d'Aubrac résiste en effet aux changements de 
climat, et sa puissance d'assimilation lui permet de braver 
i épreuve des alimenlâ les plus divers et les plus grossiers ; 
mais, comme la plupart des êtres forts et voués au travail , 
il veut une nourriture substantielle qu'il trouve sur le Causse» 
dans les pailles de froment , d'orge et d'avoine qui forment 
la {principale ressource alimcnluirc de cette région. line 
trouve rien de pareil dans les cantons granitiques , où la 
paille de seigle occupe le principal r6le. Sur les Causses , 
d'ailleurs, le bœuf d'Aubrac arrive adulic cL tout formé; 
dans le pays granitique on prétend le former et lo faire 
Daiire. Voilà pourquoi au bout de peu d'aouées la plupart de 
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QCs Âubrac purs , tirés de la Guiole , ci tous leurs desees- 
dants, presque sans eiceptîon, ne scmi^ plut que des Aubrac 

vraiment dégénirés. 

Que les éleveurs g)h a udaiiais lentrenl donc dans la loîe 
tracée par la nature , toujours bonne conseillère. Ce sera la 
toie siire pour leur profit. Qu'ils se retournent avec confiaooe 
vers leur anlique race si abandonnée ; qu'ils amélioi eni son 
rej^iine, sa &labulaiion , sou ulimenlalion , les conditions de 
sa Reproduction. Elle sera bientôt ainsi pour eut la lioone ei 
vraiment belle race , ear c*est elle qui les récompensera le 
mieux do leurs soins. Ils en obliendiuui des bœufs toujours 
assez vigoureux ponr le travail de leurs terres, mèoie lorsqu'ils 
auront remplacé Taraii^e par les charrues nouvelles. Ils en 
obtiendront surtout de bonnes vaches laitières, pour lesquelles 
il semble que le sort ait créé exprès a nos portes un vaste 
débouché i qui menace d'échapper à noire incttrie, maïs qai 
peut être reconquis par nos efforts. 

Qu il me soit permis en lerminaiu do mudresser à ta 
Société d'agriculture et en même temps à Tautorilé adminis- 
tratîve qui a si bien secondé jusqu'ici la Société dans ses 
eS'orts. Qu il me soii permis de dire que de simples conseils 
ne conviennent pâs à leur zèle, et ne sufliraieiu pis à laccoffl- 
plissement de leurs devoirs. Nos cultivateurs doivent se mettre 
è Vœuvre , radministration et la Société doivent Ses assister 
et les diriger. 

Depuis deui ans déjà que les opinions qui viennent d*étre 
sxpriméesohliennent, de divers côtés, une sympaibique adhé- 
sion , qucl(|ucs aries ont en lieu i|ue j'ai bâte de rappeler 
comme dés précédents qui obligent. 

Dans le eoneours départemental du 16 juin 1866» le même 
jury qui décida à runanimité, moins, une voix, de placer au 
dernier rang des taureaux primés comme reproducteurs, ce 
même animal réeemmeni sacrifié à Mende comme bœuf 




groê êêZampfui praqu* unanime aussi pour aeeôrder un 

encouragement à une vellc noire de la pelile race quun 
propriiHaire des environs «le Monde avait eu la hardiesse 
d'euvoyer au eoncours à côté des Aubrac. 

Par cette double décision, qui fut sans doute critiquée par 
plus d'un , le jury voulait établir deux points et poser ea 
quelque sorte pour l'avenir deux principes: 

Premièrement que le taureau colossal de MM. Talansîeri 
curieux, intéressant même comme produit exceptionnel, 
comme réauUat d'un es.%ai d enyraissemenl précoce fait aveo 
la race d'Aubrae , loin de pouvoir être pris pour modèle » 
deviendrait, s*il était primé, d'un exemple filclieuxet capable 
de pousser les éleveurs dans une voie mauvaise. 

Secondement le jury reconnaissait que la petite race dit 
pays , dont on n*aTait osé produira dans nos concours qu*un 
petit nombre d'échantillons en vaches laitières, pourrait aussi 
y iigurer par des animaux reproducteurs ; que ceux ci bien 
que piacéa à c6té des animaux d'àubrac ne devaient pat étra 
jug«>s concurremment avec ces derniers , mais avec leurs 
pai t ils el former Tobjet d'un concours s('|iaré. Lu recompense 
fut donnée comme encouragement à la race du pays et comme 
un avis à ceux qui Télèvent qu^ils peuvent désormais , sana 
crainte d*une défaite assurée , envoyer leur animaux au 
contours. 

Al. le Préfet qui présidait à ces délibérations voulut que le 
procès-verbal du concours constatât la décision prise pour 

l'avenir de faire juger à part des animaux d'Aubrae les ani- 
maux dits de la race du pays, 

' Nous espérons de l'administration qu^elle maintiendra cette 
décision qui doit être mise en pratique dès nofre prochain 

concours déparienienial. Nous espérons même qu'elle aidera 

la Société d'agriculture à faire un peu plus: à notice avis, il 

y aurait lieu de créer pour les cantons du haut Gévaudan 

25. 
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un r(»iu'aiH> pnrliculier, analo{^iie à celui que lien! annaellc- 
inent pour les inoutagues d'Aubrac, le Comice agricole de U 
Guiole, sous le patronage ilu Préfet de rAveyron. 

La race du Gévaudan y serait seule admise et les animaux 
eu préâeulant le type le plus correct, comme bœufs, tau- 
reaux ou vaehes laitières seraient seuls primés. — Ce 
coneours aurait lieu alternalivement , aux foires du 17 mai, 
k St Cbély ; du '^ juin , à Aumont ; du 21 , au Malzieu et du 
26 , à Serverette. Les cantons dont nous parlons n ayant pu 
ju6qu*iei, malgré d'honorables efforls, parvenir à Torganisa- 
lion d'un cumire {igriole , la Sociélé d'agriLuliure serait 
nalureltemcnl appelée à fait e fooclion de comice agricole à 
leur égard , en .ce sens qu'elle réglerait les conditions do 
concours et en composerait le jury, sous le patronage de 
l'admmistration départementale. ' 

Si cette proposition est mise en pratique j'ai eonfiaDce» 
Messieurs, que lies résultats avantageux naîtront prompte* 
meut des elForts réunis dont la perspective vietit d'élre ou- 
verte ô la fois aux éleveurs de la montagne, à iadmînUtra- 
tîon et à la Société d'agriculture. Tandis que les éleveurs 
d'Aubrac achèveront d'améliorer leur race en Tépurant , les 
paysans des cantons granitiques lormcront au lieu d'Aubrac 
dégénérés ou d*une race sans nom , la race laitière du Gé- 
vaudan. Chacun de nous aura appris et aura gagné quelque 
chose , et en mémo temps, ce qui a bien son pru , chacun 
aura fait son devoir. 
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Après cette lecture , M. Jusscraud , prcsidcal «Jii comice 

agricole de Kiom « prend la parole pour développer cette 

opinion qoe les races d'aiiimaax sont cè que les font les 

aliments qu'elles reçoivent. Il pense que si les cantons granl'^ 

tiques oui nticj'ace chélive, et si les Aiil>rac y dégénèrent, 

cela tient surtout à ce qu'on y nourrit mal les aaiuiaux ^ 

et Don à une différence originelle, tl" soutient que le véritable 

moyen d'améliorer les races dans les cantons dont-il s*agit , 

c'est de les mieux nourrir. A cet(o occasion , il reproche 

aux cantons granitiques de labourer beaucoup trop et de- 

B*avoir pas assez de fourrages et de pâturages. 

M. Théophile Bousst'l recunu<ilt (|uc .M. Jiisseraud a rai^ 

son ou adressant ce dernier reproche aux habitants do lu 

montagne. Le pays granitique, autrefois couvert de bois». 

s'est notablement appauvri depuis que le domaine de Taraifo^ 

s'est démcsjiréineiii ùletiJu aux dépens du sol forestier. L% 

culture des céréales sur d'immenses surfaces maigres et peik 

ou point fumées , est évidemment la grande erreur des cul-*- 

tivalcurs de» ia inoiitagut' , ta ^laijde cause de leur misùro 

fct l une d»»s causes principales de l étal chétifde leur bétail. 

Mais M. Théophile Roussel ne saurait admettre que cett»- 

cause suffise à expliquer Tétat de dégradation dans ^es forme». 

et dans le type (ju'il a signait: il;ln^ ^'oti (ravai!; il cvoii quo- 

M. Jusseraud su trompe et émet une opinion contraire aux«i. ' 

principes les mieux établis de la physiologie animale » en 

soutenant que ^es races de bétail sont ee que les font Iftt 

nourriliirc. f.cs races sont uji produit de la nalure, e'ost-à- 

dire d'un ensemble de conditions intimement liées au sol 

au climat , au régime de vie tout ent^er. Les aliments y: 

♦ jouent sans doute un rcMe iinporlant ; mais plus encore par 

la quality que p ir la quantités En augmentant les aliaienl&.* 

on peut augmenter lo votante chs animaus « mah uon chan<^ 

ferle type des formes et créer» par exem[)lc , des aptitude^; 
• 
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ItilièMft ches éêê «oîiimux qui en ool lrè»-pea. Pour opérer 
•et tftosfbmialioi» profendes, îl faut agir paré«s wmrwem 

lâuliiptes, soutenus et Iraiisioniier , [>our aiusi liire^ le nn- 
.lieu ittène daoa iisquel la uK^ule e4 le lemperaoïmeol fNTÎni- 
iilâ avaieot été tNiiiéa. Cest |MNin|ttoi let faabîtenls do ham 
(âcvaiidan â€ trompcraieni s'ils croyaient qu'il suflit J'au:;- 
aiaaler la Boarrllure de leurs aaiiaaiiK. 11 taui qu'ils ce pé- 
Bèlreot aofiil de k oéeaasiié eonaenar , 4a ixcr , 4*«a- 
erottre lears aptitudes laitières , et pour cela il IbuC q«*îli 
g attachent à donner des soins, inconnus partui eu , à k 
f eprodttctîoB. Il faut <|n'ila évitaoi les Cfoisamenla avae les 
mes plus ferles al aMina taiiièreaqui kt euviraMenl; ii 
faut qu ils choisissent les reproducteurs et n'abandonncot 
plus leur jeune bétail à cas rencontjuis fortukea du pàlunp» 
et à ce régime de |>roniiscaité , qui 9 autaol que U maafais» 
lW)urriture, est une caus»de dégrada tioD« 

— M. Vincens (de Marvojols) prend la parole pour dé- 
atontrer que la race d' Aubrac convieot très-bien aux caDloos 
granitiques, j^urvu qu'elle y soit bien nourrie. Il die^ 
Texemple des domaines du Drusquct et autres de M< d'Es* 
pinassou]( , qui sout en tcrro granitique et où la race d'Au^ 
brao se présente avec touie la perfection de ses formes. H 
pense que les cultivateurs du baot Gévauden feraîeni tnieai 
4*&doptcr celle race en la soignant bien, que Ue dit relier à 
eméliorer leur petite race. Dans ce but, il est d'avis quaun 
lieu d'accepter la proposition de RI. Théophile Boussel , leo- | 
daiite à l'ctablissenienl de concours particuliers pour la petite 1 
race, on vote l'impression et la distribution du travail de 
M. Roussel, en sorte que lespaxiies intéressées aient la 
temps de bien s'éclairer siu* ce qu*il convient le mieui da , 
liire dans le pays. 1 

— M. de Monseignaif président de la société cenUale da 
f Aye^rop». est d*avis q^u on détourna en ce monuBnlladiscuflr 
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iioR lie MO §oÎBi àê 4ép$ii. Quel e»! • , l'ël^i iê 0» 
débat? Oq vous a ilU Maisieur», qu*îi y ê dias la Loièra dio« 

races bovines, doni 1 uui.' plus pcdllo, plu8 laidère que ceil& 
d'Aubrao, ap|)artieia à cerL»ins caotoiis du dé^^Ummii on 
VOUS 4 proposé «Dsuil» di lair« pour ceUe raca» qneuMtf 
Cnsona ailleurs pour la nte d'Aobrac; c'est-i^dire da erécr 
l^éMAT elle d€« concoure i^li^uiicr^ et do^ moyens d'âmélîora^ 
IMO» Voilà, ai je ne m Iroiopo * U lerrala ^ifH m laui pap. 
foitler et les qijMsUotta sur l«si(iieliea raasemblée est appelée 

— M* Victor Rendu reconnaît que l'alimcnlalion ne suflit 
pi^à coo&l^uef 041 àamétiorer les r^^cs. Cdies ei sont en 
offet» comoH! Ta dit le présideot de la Société , le produit 
d un ensemble de conditions , dont la nourriture D'c.«t <|u'un 
des cléraenls. U ne (audrail pas (}ue ioQ crut noa plus» 
ainsi ^ae eela semblerait résuUcr de quelques paroles pro* 
Boocées dans k discosstoo » que les. mes. d'aiiiniMis se dé» 
i^radent par ce fail S€ul qu '^Jlcs piiraissenl s'atimindrir et 
que les membres « les- eitréutiLé*» sufloui acquièr^ui plu» 
de finesse. La ûaeese des membres se concilie ofee uoo^ 
fraude (me moscatafere, et €*est pourquoi les aniouiui do- 
M. d'Espinassoux lui parnisseni uiîrir un type rwllcuieiit 
amélioré relalivemeot k d'aulres-animaui d'Aubr^c destinés^ 
au travail et dout les membres sont beaucoup plus loucds. 
En résume, M. rinspecleur général croil que les cantons, 
granitiques auront raison de travailler par tous les moyensi 
qui leur sont proposés è r^mélioration de leur race. Il croit 
que les soins de Ui sélcetîon doivent Hgurer au premier 
rang de ers moyens , et il croit que ranu'Iioration di^ 

légime alimentaire en est un conipiemaajii indispensaUew 
Enfin cette amélioration atts-méma lui parait impo8sib^a^ 
sans UB changement dans le système de cuUure. C'est pou0^ 
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ijuuî îl voudrait qu'on put créer en mt^me temps que les prî- 
mes proposées par M. Théophile Uousscl, une primç aux 
Cttllures foorragères dans les cantons granitiques. 

Qael ffue puisse être le résultat de ces efforts , M. Rendu 
pense que les vaches laitières du Gévaudan ne pourront 
txpulser les savoyardes de ce vaste marché du Midi qu'elles 
envahissent. La production des cantons granitiques serait 
prohablement insufïî^nntc pour les besoins de celte contrée 
où la coftsonuii itiuii du lait augmenta*- tous les jours. l e 
lait de vache est non-seulement plus recherché , mais il lead 
à remplacer le lait de chèvre qui entrait autrefois pour une 
proportion trôs-considérable dans ratimeniation. 

— M. Théophile Rousfcl remercie M. De Monseignal 
d avoir raincnc la question dans SdS véritables tenu i s ; il 
remercie égalemetit i^l. Tlnspecteur général d avoir établi 
^cs vrais principes en matière de races d'animaux et d'avoir 
heureusement cumpiclé sa propre pensée en proposant tic ne 
pas séparer les encouragenienis à sa production fourragère 
des prîmes à Ta mélio ration du bétail , dans la région grani- 
tique. Quanti^ la pr<)(>ositfon de M. Vinccns d'ajourner une 
déeision sur la question des primes et de se borner à voler 
rimpressîon et la distribution du travail qui a fait le sujet de 
ta discussion , M. TIk Roussel demande qu'elle soit écartée » 
comme une \\>) de non recevoir peu convenable dans une 
circonstance aussi soleunelie. «J'ai, dit-il, exposé, sans 
parti pris , une situation qui me paraît critique et j'ai pro- 
posé des mesureaà prendre immédiatement. Je demande que 
l'assemblée soit directement mise en demeure de. se pro- 
noncer sur CCS deux points. La proposition de M. Vjuceoa 
ajournerait tout sans r?en décider et jamais une occasion ne 
sera aussi fevorahte pour prendre une décision en connais^ 
sanco de cause. Ou bien mes propositions sont mauvaises 

alors il faut qu on les repousse ci il n'y a paa lietk 
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s occuper de la publicailon du travail où elles sonl lormuléeg} 
ou bien ces propositioas sont booaes et alors il importe 
qu'elles soieni adoptées et mises au plutôt en pratique. • 

« Je ne veux , Messieurs, ajouie M Théophile Roussel , 
<l'a!Ure preuve de Turgenle gravite de la situaltoo sur laquelle 
j'ai voulu appeler ce soir votre attention , que la réfkonw qui 
m'est arrivée hier , dans le N<» de mai du BuUetiu du. Comice 
agricole d'AIais, à un article sur les Vaclhs delà Lozère ^ 
publié dans notre bulletin d octobi-e 1856. J'avais à cette 
époque» relevé un reproche adressé par M. Léonce Des- 
trenïx, aux animaux de la Lozère qu'il accusait d être 
chélifs , rustiques cl non lailiers et qu'il proposait à ses 
compatriotes des environs d'Alaîs de remplacer par des ^ 
vaches Savoyardei y Suisses ei même Anglaises ou Uol^ 
landaises. J'expliquais l opinion défavorable de M. Deslremt 
par ce lait qu'eut foires où se pourvoient les nourrisseurs du 
Midi, on vend sous le nom de Vaches de la Lozère, un 
grand nombre (Je vaclies qui ne sont en reuliié que des pro* 
duils plus ou moins dégradés des vaches de l'Auvergne, 
d'Âubrac et du Mezenc et plus ou moins mélangés avec les 
animaux de la petite race noire ou non châtain des çauions 
du haut Gévaudan. J invitais M. Deslremx etiesnourrissenrs 
du Midi à se pourvoir surtout de vaches appartenant à celte 
dernière race , e*esi è*dire de Téritables Vaches de la Lozère 
o.\ je léinoionais la conûanccque ces animaux , assez souvent 
cliéiiis, mais généralement bons laitiers» répondraient aussi 
bien i leur attente et conviendraient beaucoup mieux à leur 
iiiirici que les vaches de race étrangère. 

En me répondant aujourd'hui, M. Destremx me donne 
d'abord une preuve de plus que notre petite race des cantons 
granitiques est en cfTet bien peu connue, puisqu il suppose 
que les Vaches lailiéree de cee cantons ne sonl que des pro-* 
venaaees des départements voisins : VAveyron , le Puy-de^' 
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Dôme^ le Canlai. Or, il est reconnu , dans les cantoiil frâ* 
niliques , que les meilleures lailiéres , foute proporlion gar* 
dée , sont pf cdsément tes vaches noir châtain ou pic , nées 

dans le pays. Tous les producteurs de lail iadigèoes sont 
aujourd'liui ûxé$ à cet égard. 

« Mais te qui importe le plus en ee momenl> dit M. Rous- 

Bel f dans la réplique de M. Destrernx , ce sont les arguments 
qu'elle vient donner à l'urgence des propositions que je viens 
de faire moi-même en vue de travailler > dès cet insiant » 

à la restauration de notre petite race. 

« Comment 86 fait-il» s'écrie M. Deslrems^ que la So- 
ciété d'agriculture de Mende n'ait pu améliorer cette race dû 

moiU Lozère , qui alimente deux départements et qui ait- 
meolerait tout le Midi , si elle était reconnue buune? 

« Comment se fait-il que vous ne puissiex nous envoyer 

aucune de ces vaches do la Ivozore que vous vantez et que 
nous ne connaissons pas ? Commcnl se fait-il cntin que vous 
ayez laissé importer tant de vaches Suisses et Savoyadea à 
Marseille , k Ntmes | & Montpellier ? Si donc j*ai désespéré > 
de la petite race de la Lozère , c'est que depuis 20 je ne 
Vois aucune amélioration tentée en faveur des vaches que 
ce département nous envoie. 

« Vous le voyez , Alcssieurs , poofsuit M. Roussel , on dé- 
sespère des vaches de la Lorère , parce que depuis 20 ans • 
tandis que tout s'améliore autour de nous , nous ne faisons 
rien pour améliorer notre raee laillère ; on pense que celle 
race est sans valeur , parce que la Société d'agriculture de 
Monde n'a encore rien fait pour elle ; on nous demande 
pourquoi nous voyons les vaches Suisses et Savoyardes envahir 
Maiscille, Ntmes et Montpellier et nous restons inertes, 
nous contentant de vanter les vaches de la Loière » ne 
■Hhaut pas les laireeounattro. 




Digitized by Google 



« Il n'est que Ifop vrai , Messieurs, que depuis vingt ans 
ttouB o'avooi nea foiti ou |»our mieux dire, que nous n'avoai 
fait que délériorer, au poiol de vue du lait, ea qu'il noua 
importait tant d'améliorer. H est vrai aussi que nous assiâ« 
tons inertes ou inalteiuiis à renvaliisseinenl par les animaux 
des Alpes, du marché du midi, qui de l'aveu de M. Destremx» 
nous appartiendrait, si oous savtoos Toccoperé Ces reproches 
pèsent durement sur nous, Messieurs, car ils sont en partie 
mérités. Sachons donc travailler, dés ce moment, à nous faire 
absoudre des laotes passées. M. Destremi, qui dit ne pM 
eonnaltre tioa vaches de la Loaère, reconnaît cependant, dans 
ce même article , qui! a reçu plusieurs fats d'excellentes 
laitières de la Lozère, mais de même que ses compatrioteS| 
dont j'ai parlé plus haut, il se plaiot d'avoir reçu trop de 
laitières médiocres et c'est pourquoi il conclut en proposant 
à ces derniers dabandonner nos animaux et de recourir 
comme il dit, à dê$ emUrén pluê faioaritéu^ C'est à nottSy- 
Messieurs, de ramener par notre activité, nos voisins à leur 
marché le plus naturel et c'est pour atteindre ce i)ul que je 
TOUS propose les mesures soumises en ce moment à votre 
discussion. 

MAI. Henry il'Espinassoux, Vincens, Vachln cl Borrelli de 
Serres préseuient ' diverses observations sur des points 
secondaires. 

M. le Préfet présente un résumé de la discussion remar» 

quablo par ta lucidiié. 11 annonce ciisuhc à i'asseinlilée qu'il 
rh kl consulter sur la question de savoir: 1"^ si elle, juge utile 
aux intérêts du déparlement de la Losère, de prendre des 
mesures pour améliorer et rendre pitis fixe la petite raco 
Bovine, dite iloce du pays ou Race du Gémudan; 2^ si , 
entr'anires mesures, rassemblée approuve rétablissement de 
eoBCOurs particuliers, dans lesquels la race du Gévauîhn 
figurerait à l'exclusion des autres races voisines. 



26. 
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L'assemblée appelée à se prononcer pas assis et letés, 
décide à une très grande majorilé qu'elle adopte ces deui 
propositiens. 



CONCOURS RÉGI0N4L DE HENDE. 



Le Goneonrs régional d*antmaui reproducteurs f «l'însiro* 

menls et de produits divers, qui vient d'avoir lieu à Mendc 
du au 4 juin j est le plus grand fait agricole, qui puisse, 
jusqu'à ce jour, être inscrit dans les annales de la Lozère. 
A ce poinl (le vue, son liistoirc doil li^uror dans nos publi 
cations et nulle part les enseignements qu'il a ollcrts et les 
. résultais qui y ont été constatés n'ont plus naturellement leur 
place. Mais précisément parce que ce sont les résultats el 
renseignement qui en dérive qui importent à l'agriculture 
Loiérienne, nous éviterons de consacrer les pages du Bulletin 
à décrire les fêtes qui ont eu lieu durant ces 4 journées , et 
à reproduire la pliysionomie nouvelle et pleine d animatiou 
dont Mende s'était paré pour faire accueil à ses bûtes. La 
presse locale a déjà commencé et continuera à donner ees 
détails qui sont bien plutAt de son domaine que de celui do 
Bulletin, 11 nous appnrtient de cuiistaler seulement qu'au 
point de vue agricole (de même qu'a tous les autres) le con- 
cours de Mende a dépassé nos espérances aussi bien que 
celles des étrangers accourus en grand nombre de neuf des 
déparlements dont se compose encart: celte année notre 
région. (A Mtmdet comme à Tulle en effet, celui de la 
Cfiai cnlc , n'a figuré, ni pour ses animaux , ni par ses pro- 
duits d'aucune sorte.) 
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NoD-seuiemenl le coneoun d*hoaiines9 d*animaiix et tl*ob* 

jels lie toute espèce, a été très-considérable; mais encore on 
a pu 6*assurcr combien étaient mai ioudées les craintes 
émises et beaacoap trop propagées sur rinsuiiâaace des 
ressources de notre petite tille en face d'une pareille 
affluence. Nous tenons à proclamer que l'installation maté* 
ritilie des animaux et des produits a été beaucoup plus satis- 
fisisante à Monde qu'à Talle; que l'embarras prédit aux 
étrangers » en fait de logement , n*a pas existé ; que les exac* 
tions des aubergistes , signalées dans d'autres concours, tels 
que ceux de Bnr et d'Kvreux, n'ont pas eu lieu à Mende, 
quoiqu'on ait dit ; que partout chacun a été reçu avec uq^ 
hospitalité vraiment française; et que chacun, en partant, a 
[m tcmoij^ner avec sincérité prcsqu'autant de surpriso quo- 
de reconnaissance d'avoir été aussi bien traité dans un paysi. 
si peu vanté, si peu fréquenté et si nwl connu*. 

En faisant retour vers nous-mêmes, il importe de constater^ 
l'avidité curieuse avee laquelle notre population et spéciale*, 
ment oelle des campi^nes s*est empressée autour de ce spee*^ 
taele nouveau, particulièrement autour des inslnimentsagrt^ 

cotes et des animaux. 

Nous avons cru découvrir dans cet empressement, lar 

preuve qu'un assez grand nombre de nos cultivateurs com- 
meuceot à avoir cooscicuco do ce qui leur manque ; qu'ils ne- 
répugnent plus en secret à tout cequ^t nouveau ou étranger, 
qu'ils éprouvent comme une sorte de sessentiment du pro«* 

grès qui ne s'opère autour de noo« et qu'un vague desifi 
de s'y associer commence à naUro dans nos oampagnes. Puis-- 
sions*nous ne pas nous être méprit sur tes mobiles de cettO' 
curiosité attentive et soutenue dont les animaux , les instnaK 

ments et les produits exposés ont été robjel do la pri dftt 
notre population agricole^ 



Digitized by Google 



^ 192 ^ 

Q«oiqii*il e» toU, m férihible tDteigiitiDflat doit réfullrr 
M cette eihibition , tant au point de voe des ressotireee que 

notre pays peut paUer en lui-même, qu'à I cgard de ses be- 
soins pliu ou iDoias preasaots. C'est un de? oir pour la détala 
df fure maortir tout ee qoi est de quekfoe imporlenee è es 
double poiDt de Tue , et ee devoir aère templi. Une revM 
complète des produits ï^iériens et une appréciation de la 
taiaiur que préieatent pour oous los objets apportés du de* 
lion» méritent de treaver place deoi le BnUHint tfeia avaai 
de précéder à ce tiKrail rétroapectif , qui ne peut que gagne» 
à être exécuté avec calme et rénexion , il est nécessaire de 
donner place au compte rendiA des principaux faits qui oui 
rempli les ^jouraées du Goocoura régional ei dee perolee 
dent réeho niér|ted*étre oonservé par l^ricultore Lotérienne, 

La solennité a commencé suivant la coutume par une 
niesae du St-EapriL Ceat une belle tr&dîtion que Tagricoitare 
doit perpôtner, que celle d*inai|gttrer ses fêtes par rinTocalîoQ 
de celui qui distribue les fruits de la terre et qui fond à sof\ 
gré Isa nuages en rosées féeoodeatea oià eo tormia dévaster 
leun. 

Les trois jours du lundi, mardi et mercredi ^ ont été ea 
très-grande partie remplis parla réseption et le dasmoenl 
des ammaox et des produits. Ici ttoos ne pouvons pas dimâ* 

muler le scnlimerit [jénihle qu ont éprouvé, d'une manière 
à peu près unanime» m$ concitoyens et les étrangers ventin 
à Meojde «vee le désir sérieua dVjiamîiier ei de ainstruire i 
e*éal avee un vif regret que tous ont vu les barriéses preequ» 
constamment et impitoyj [dament maintenues jusques au dei^ 
nier jour» cotre le puliiic agricole et les objets exposés. U 
ious semble que le seotlmeot pubtie dont nous sommes l'éclwa 
svait miion en cette cireenstence et que les eoneom agri-^ 
Colcs u aiLeij^u^u pas bien leui: bul^ s^ tous les agriculteurs 
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Q*onl pas toutes les facilités possibles |>our voir, examiner 
gl étiidier. Le jour unique laissé pour rexposition publique 
el pour le foule, n'cei pas ou jour favorable pour cela. On 

▼oit, on examine et on étudie mal -ùw milieu des cohues de 
curieux qui se pressoAl» ei il oe serait pas dillicile de trouver > 
des eombinaisaiis qui permetlraieet au public agricole dob 
exposant, d'afoîr un plus libre et plus large accè;s pendant 

les trop loji^ucs iicures cuusucrées au classeqieul cl âux 
opéralious des jur]fs« 

La séance de distribution des prix , qui a eo lieu le jeudi 

f^r une admirable journée, a été ouverte par un discours de 
M« le Préfet « qui la préaidait et qui, dans un langage cba* 
levreox , a rappelé lei aert îeet que le Gonférnement a 

rendus à 1 agriculture el ceux quM projette de lui rendre 
encore, a savoir: pour le passé : dégrèvement de Tioipét 
direct; réforme du légiiae hypothécaire; fondation de la 
ioeiété du Crédit foncier; création des concours régionaux; 
expositions universelles d'animaux reproducteurs cl dani- 
Wkuxde bcMicberiej crédit considérable ouvert au drainage* 

Pour Tavenir: études d'un sysiomc pri^ervaiif contre lea * 
înondavlons; projet de crédit agricole eu nature, etc. 

« Qite cette aolemnitè, a dit en termlnaol M« de Flenry , 
ioît considérée par les agriculteurs de la Lozère commo 
l'aurore d une ère Qouvelie, que vient de lui ouvrir cet exa<* 
mn approlbodi da saa méthodes el de m teiaourcea , el 
qui pefmel d'assigner «a but à ses eflbrts, en re<kessanl 
quelques erreurs. Atteinte plus que beaucoup d autres dans 
les conditions aneieanes àe sa prospérité par la transforma» 
lion, te progrès et In eoneentiation de llnduslrîe des laine»^ 
la population de la Lozère, condamuée à une iuUe inces^ 
sajate et ingrate coiUre l'iofeitilité du sol el l'âpreté de se» 
dUnat ^ a aussi , plus qu'un autre besoin d'être munie eotttr% 
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les mauviiseï conséquences des pratiques agricoles défec- 
tueuses. Plus qu'un autre enfin , et abstraetion faile des 

qualités sympathiques qui la recommandent et la dialingaeot* 
elle a droit de revendiquer la sollicitude du Gouvernemeni. 

• Les enseignements répandus depuis quelques jours pro» 

duiront, j'en ai la confiance, ce double résultat. Eclairées 
par les conseils d'hommes pratiques , les populations coxii« 
prendront vers quel but doivent tendre leurs efibrts ; elles 
seront dirigées , soutenues dans cette voie par ce Gouverne- 
ment fort) national qui, après avoir remédié avec une énergie 
salutaire à la subversion morale des esprits » mille fois plus 
funeste que celle des intérêts matériels , s*est voué avec une 
sollicitude incessante , à ramélîoratiou de toutes les condi* 
tiens de l'existence de la nation. » 

' M. Rendu , Commissaire général du Gouvernement , a 

prononcé ensuite un discours que nous croyons devoir reprO' 
duire aussi à peu près dans son entier : 

« C'est rheureux privilège de notre époque , a dit M. 
Rendu, d'avoir relevé 1 agriculture de l obscurité qui, trop 
longtemps en France » l'a dérobée à l'attention du Gouverne* 
ment. L'heure de la réparation est enfin venue ! Le sens 
public s'est chargé d'acquitter la dette du passé, Tagrieulture 
a reconquis ses droits à la tète des arts les plus utiles; 
désormais lesdédains de l'indifférence ne sont plus à redouter, 
il faut compter avec l'agriculture, cette reine du monde qui, 
seule, fait les hommes forts, les peuples libres et assure aux 
états leur véritable prospérités 

Mende célèbre aujourd liiii son premier concours régional; 
pour la première fois aussi le département de la Lozère 
Inaugure les concours pour la prindo d'honneur ; Vous aviei 
le droit d'en revendiquer les prémices, Messieurs, vousqut 
ouvrez ici cette source fécoudo do progrès sous l'auréole 
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d'un nom cher à la science et aui arts , dans ie pays qui a 
donné Chapial à la France. 

Noire féle est la fête du travail , du travail imposé à tous 
comme la condition même de rhumanité ; nous faisons 
aujourp'hui une halle glorieuse entre ces rudes étapes que 
Vhoin me des champs est appelé à fournir à travers tant de 
difficultés et de vicissitudes. £t qui, mieoi que lui, mérite 
vos sympathies 7 N'est-ce pas lui qui arrose le sol de ses 
sueurs, le féconde par son iiiiclligencc el le défend encore , 
au beiOtd, au prix d'un sang généreux? Sachons donc honorer 
ses services» applaudissons sans réserve k ces solennités qui^ 
reportant les esprits vers la plus noble des carrières, tendent 
h faire une grande famille de tous les agriculteurs, provoquent 
la lutte au proût de tous , éveillent Vémulalion « excitent le 
progrès et vont chercher le mérite partout où il se renconU'e 
et où sa modestie se retranche. Il n*est pas rare, chez vous. 
Messieurs, et, dans les rangs pressés de cette brillaute asscm* 
blée , je pourrais citer plus d'un nom dont s'honore l'agri- 
culture. Mais h quoi bon ces recherches superflues T Cette 
iua^atti(}uc exhibition ne»t-elle pas la meilleure preuve cjue 
le cri national en avant 1 ici , au cœur de la France , est 
toujours noire vieux cri de ralliement l Grand est votre 
mérite, Messieurs, car dans celle contrée, plus qu'ailltur>, 
les obstacles de toute nature semblent mettre au défi riié* 
roïque ténacité du cultivateur. L*âpreté d'un climat rigoureux 
se complique encore , dans la Lozère , des difficultés inhc* 
rentes à un sol trop souvent ingrat. Ce n est pas tout , des 
terrains abrutes, des voies de communication, sur plus d'un 
point , à peine ébauchées , une population clair semée , 
pauvre et, qui pis est, sans instruction agricole , pouvaient 
lasser le courage le mieux trenipé ; mais vous ne vous êtes 
point kissé abattre , vous avez grandi avec les difficultés et 




— m — 

VMt af et montré ce qao peut ane t olonté énergpqtiA tppiiyè^ 
sur rintelligenoe , le trarail et les capitaui : un fStànd paé a 

éié fait. Messieurs, on ne saurait trop vous en feliciler. 
Queii que ioient cependant vos efforts, l'agriculture, chez 
voust D*a pas dit son dernier mol; gardea-vous de croire qu'il 
lie T0U8 reste plus qu*i jouir : vous laisser cette illuvîon ea 
serait vous tromper étrangement et ^ pour mon compte ^ 
J'apprécie trop bien tout ce qu'il y a en vous de zèle et de 
bon voulfir, pour ne pas risquer quelques réfletlons aroicalea: 
on ne flatte que ceux dont on n*ambitionne pas Testime , ca 
ne sera jitmais mon rôle à votre égard, Messieurs, pa^ioas 
donc rapidement en revue votre situation agricole* 

Vous vous plaignez de la rareté de la main-d'œuvre , do 
plus en plus menaçante, et vous n'avez pas tort. L'industrie 
avec ses Immenses ressources et , disons-le aussi , avec aea 
prospectus si pompeux , fait malheureusement une concur» 

rence rcdoulahlo à l'ai^ricullurc dont t'ilo nv ih vrail ôtrc 
Thumbie servante; mais, sans renier nos antiques traditions 
de loyauté , fimltons-la dans tout ce qu'elle a de bon : les 
bras vous manquent , eb bien , appelea à votre secours lea 
machines et les instruments perfecli«)nnés , ils décupleront 
vos forces , vous affranchiront de prétentions exagérées et 
tous rendront , en quelque aorte , maîtres du tempe , cet 
élément puissant de succès en agriculture» 

Vous vous plaignes de l'ignorance qui paralyse vos eflbrts; 
ab 1 vous avez cent fois raison ; c'est un des plus grands 

fléaux de rogrîcullurc , mais le Gouvernement y a pourvu 
en créant renseignement agricole; usez. Messieurs) de votre 
influence auprès des compagnons de vos travaux ; leur pré* 
cher l'étude raisonnée de l'agriculture, c'est faire une bonne 

action ; la science (je dis la véritable science}, est un levier 
auquel f ien ne peut résister. 
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Vous tons plaignez d*dh sol peu fertile auquel les ressoiir 

tes ordinaires de vos fermes ne suflisent pas , j'en coiivicng 
avec vous. Mais , d'abord accordez-vous aux engrais , celte 
Golonoe de l'agriculiuré , tous les soins qu*ils réelament f 
ReçoWeDt'ils la meilleure application T Et puis vos prairies 
artificielles ont-elles toute lexlension dont elles sont sustep- 
libles ? Usez-vous de toutes les ressources , disons mieux » 
de toutes les richesses que la Providence a répandues dans 
les pays de montagnes, pour doubler, par une habile irriga- 
tion , le produit de vos prairies naturelles ? Vos terres sont- 
elles partout suffisamment assainies 7 

Que si nous abordons une autre face de l'économie rurak, 
ne suis-je pas autorisé à vous demander si votre bétail ne 
laisse rien à désirer; dû proportionnez vous toujours le 
npmbre à vos ressources fourragères? Eies-vous toujours 
très scrupuleux dans le choix des reproducteurs cl avcz-vous 
soin de donner une alimentation abondante èl généreuse 
pendant le jeune âge 9 condition .essentielle pour obtenir 
des animauX'Sains, précoces et vigoureux t Dans vos assole- 
ments, y a-t'il concordance parfaite entre les récoltes qui 
fatiguent et épuisent le sol cl celles qui le ménagent ou 
accroissent sa fertilité? Ne surchargez-vous jamais de céréales 
trop éxtensives des terres qui réclameraient avant tout le 
repos fru( lucux de riierbagc ! En un mol, tout, dans vos 
exploitations, converge<L-il vers le plus granJ produit net et 
une coropiabilité rigoureuse^ préside-t-clle toujours» comme 
un flambeau învesti($ateur, au contrôle de vos opérations T 
J'abuse de votre patience, Messieurs, et peut-être ces ques- 
tions vous paraissent bien indiscrètes ; peut-être aussi accu- 
feres-voos de témérité celui qui vous les adresse, mon excuse 
est dans l'intention qui les a dictées. Simple voyageur à 
tra?ers ce pays placé en dehors de ma région d*inspeclioni 
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Je Dtti pas l'honneur de tous appartenir» je n^ai dooe pa^ 
" droit de remontranea. Haie, «i je ne suis pas aiiei heoreot 

pour avoir brcvcl de bourgeoisie parmi vuiis , je suis des 
Yi^tres à plus d'un litre; je suis à voua par les liens que 
forme une eordiale bospitaiité et par ia reeonnaiflsance qu'elle 
impose « je iuis à TOUS par cette confraternité naturelle qui 

raUache lous les eofaoU du sol à la commune patrie. » 

Après ce discours, M. Jusscraud , rapporteur de la com* 
mission chargée de la visite des fermes qui ont concouru 
pour la prime d'honneur; M* de La Vai^ière, rapporteur 
du jury des animaux et M. Chouvon , rapporteur do jury 
des instruments et produits , ont lu successivement leuis 
rapports. Remarquables et instructifs pour nous à plus d'un 
titre, ces rapports devraient se trouver reproduits dans nos 
Bulletins. Par malheur M. le Commissaire général, contrai* 
rement aux pratiques suivies dans les autres concours, a cru 
devoir conserver le texte manuscrit des rapports de MM. de 
La Vaissière et Cbouvon , sans en laisser une copie pour la 
presse locale. Nous espérons que ces rapports parattront 
plus tard dans des publications oQicieUes y et que nous trou- 
verons ainsi un moyen de réparer l'omission, probablement 
involontaire , de M. le Commissaire général Quant au rap* 
portde M. Jusseraud, M.V. Rendu a eu, au conlrairc, comme 
on sait, rbeureuse idée de lui donner la plus large puhli- 
etté et d*en faire opérer une distribution au moment même 
où la prime d'honneur venait d*étre décernée à M. Des Mollea. 
Malgré celle publicité exccplionnellc , le beau rapport de M. 
le Président du Comice agricole de Riom mériterait, quelle 
que soit son étendue , d'être réimprimé dans les Bul^ 
lelins de la Société , si nous ne savions que cette œuvre 
n'est elle-même qu'une sor le de sommaire d'un travail beau- 
coup plus complet que M. Jusseraud a dû ou doit adresser 
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au Ministre , âur les fermes Lozérienoefl qui ont eu t lioooeur 
d*éCre vifitéet per le jary» C'est ee rapport défioiiif que nous 
croyons devoir attendre pour faire profiter les leetenrs da 

Bulletin des utiles leçons que savante COfBmisâion du jury 
est venue apporter à nos montagnes. 

Après la lecture des rapports da jury , on a procédé à la 

disiril)mion do la i^randc prime d'honneur , des médaille* 
et récompenses diverses ^ dont la proçlamalio& a été faito- 
dans l'ordre suiTani : 

V PRIHË d'flOKNEUft. 

A M. Des Molles, pour son domaine de Barres (canton d^ 
Laogognej» 

La prime d honneur consiste en une cotïpe d'argent de [t 
valeur de trois raille flrancs ; en une somme de cinq rhII» 
francs ; plus une somme de etnq cents francs à distributfr 
aux senilcara de i*ètploîtatbn primée. 
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2^ ANIMAUX REPRODUCTEURS, 



CI.Â8SE, — - Espèce lioirlne, 

l'^CATÉGomE. — Raocs de Salers et d'Auvergne 

pures. 

Mâles^ 

* 

\^ PRIX. Un© médaille d'or et 600 fr. à M. L.escurier à'h- 
périères , à Anglards (Cantal). 

î« FJiix. Une médaille d'argent et 500 fr. à M. Dufraint, 
aux Marlres-dc-Veyre (Puy-de-Dôrae). 

8* PRIX. Une médaille de bronze et 400 fr. à M. le baron de 
Flaghac, à St-Georges-d'Aurac (Raute-Loire). 

1" PRIX. Une médarlle d'or et 400 fr. à M. le marquis de 
Ruolz, à Alleret [Haute-Loire]. 

%^ PRIX. Une médaille d'argent et 300 fr. à M. Fabre , ^ 
St'Bonnet (Cantal]. 

3* PRIX. Une médiille de bronze et 200 (r. à M. le baron 
Flaghac (déjà cité]. 



— Ml 

%^ CAXÂâOBi^. — Haces d'Aubrac et du Ué^enc pures« 

%^ PRIX. Uoe médaîlle d'or et 6Q0 fir« à M, Badud» à Laguiolo 

(Aveyron), 

8f PRIX. Uoe médaille d'argent et i&OO fn à M, Cbapel d'Ea» 

pioassoux . à Marvejols (Lozère), 

9« NkÇK. Une médaille de bronie et 400 fr» à M. Charles 
Porand, aax Salées (Liaère). 

Femelle^. 

pBix. Une médailled^or el 400 fr^ à M^.Cbapel d'Espioaa^ 
Boac, à Marvejols. 

3« PRIX. Uoe médaille d'argeot et 300 tr. à M. Ta]ansier„ à 
Marvejols (liosère)^ 

wn. Une médaille de brooxe et Wù IV^ à M. Charlea 
IHirandj aoxSaloes. 



3* (UiÉGOAiB. — Race Limousine pure. 

|« pftix. Une médaille d*or et' 000 fr. à M« Talamoo» à Sl« 
Priest-Taarion (Hante- Vienne). 

S» ptR. Uoe médaille d*ar(;ent et 500 fr, à M. Groosset » à 
llende (LQzère}« 
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l*' Uac médaille d'or et 400 fr, à M. Oroumt» à If eodow 



4® Catégorie. — Races françaises diverses, puie^ 

ou croisées oiUr elles, 

V ¥Mx, Uoe médaille d'or et oOO fr« à M* DuiVaioe, «a 
Martres*de-Veyre« | 

fi* PRU. Une médaille d argent et 400 fr. à M. TalaiiioB» 
à St-Pricst-Taurion, 

(«^ MX. One médaille d*or et 300 à M. Rarbot» è La Oh 
nourgue (Lozère] , pour une Yache de race Agenaiicv 

9« piix. Une médaille d'argent et 200 fr« à M. Talamoo» 
à Sl-Priest-Taurion. 

S« pftiY* Une médaille de bronze et 100 fr. à M: Bôurrilioii^ 
è Mende (Loaère} » pour une ?ache de la race dn 

vaudao. 
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CiTiGORiK. — tlaioes étrangères , poreâ m 

croisées* 

1^ PREU Une médaille d*or el 600 fr. à Grousset» à Mende* 

paix. Uoe médailie d argent.ct 500 fr. à U, Henry Mi* 
cliet , au Vigen (Haute- Vienne). 

FemeHef. 

Lne médaille d'or cl 400 fr. à M. Giousset, à Mende. 

S* Ptti. Une nédaille de brome ei 300 fr. à M. Taiamoni 
à St-Priesl-Taurion* 

■ 

t»* CLASSE. — Espèce •vIm. 

Races diverses. 

i^' PRIX. Une médaille dor cl 300 fr. à M. Gillcl d'Auriac, 
à Sl-Flour (CanUi;« 

2* paix. Une médaille d'argent et 250 fr. à U. Henry VHU 

chcl y au Yigco. 
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• s* ran. Une médaille de bronxe el 200 h. k II. Tmhht 

GaillardoD , à Mende (Lozère). 



4* PRIX. Une médaille de brooie et 160 fr. ft II. tteaultb^ 

à Javols (Lozère); 

6* ipiix. Une médaille de brome el lOO fr. à M. Rodai» i 

OIcmps [Âveyron). 



PRIX. Une médaille d'or et 200 fr. à M. Cbapel d'Espi^ 
nassoux ^ à Marvejols. 

2'' PRIX. Une médaille d'argent el 175 fr. à M. Saint-Lé^er, 
à Serveretle (Lozère}^ 

PRIX. Une médaille de bronze et loO fr. à M. d'HauterireS} 
à Loupiac (Aveyron). 

4* PRIX. Une médaille de bronze el iOO fr. h M» PlanchoBi 

à Anlrenas [Lozère}* 

Le jury , vo Fensemble tris remarquable des aninlaaz de la 

race bovine et ovine, présentés au concours par M. 
d'Espinassoux, est d'avis, à i'nnanimité, de demander 
à M. le Ministre une grande médaille d*or en fafenr 

de cet cxposanté 



Médaille après coup à M, Pianchon* 



Pemelleâ. 





— «8 — 

\ Catégobie. — Races indigènes pures. 

* 

PoiiU de prix décernés. 

mx. One médaille d*or et 100 fr. à M* Jouve « h Chaa« 

veu (Lozère)* 

S* FBtx. Une médaille d'argent et 80 fr* h H. Fabbé Gailfar- 

iluii , à iMeadc. 



2^ CatAgobib* — Races étrangères pures ou 

croisées. 

■ Mâles. 

V raix. Une médaille d*or et 200 fr. à Uenry Michel, au 
Vigen. 

2* Pau. Une médaille d'argent et 150 fr. à M. le comlo de 
Keraatnl^ à Donaixe (Puy-de-Dôme). 

rfiix. Use médaille de bronze el 100 ii\ k M, de Léui>ardyi 
k Villeneuve (Creuse). 

2S. 
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PRIX. Une médaille d oc et 100 fr. à M. ilcnry Mîcbdy 
au Vigen. 

2' PHLv. Une médaille d'argent et 80 fr. à M. de Léoliardy , 
à Villeneuve. 



Espèce Caprine. 

r 

l«'|tix. Une médaille d'argent et iOO fr. à M. Gironde 

Buzaringues, ù Buzaringues (ÂTejron)* 



▼olalllee. 

Médaille d'argent et 100 fr. a M»« de Thilorier. 
Ilention honorable à M. Duchamboo. 



Les récompenses décernées par la 2« section du jury, pré- 
sidée par M. Théophile Roussel , président de laSociélé, 
ont été distribuées de la manière siiivanle: 
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INSIKUMENTS. 



A l'abbé Gaillardon , pour sa coilecùon d'iostrumentSy. 
plans, et poar Fensemble des travaux de draiuage exécutés 
sous la direction de M* Vienne, au domaine de Malavieitle, 
avec deux brigades d'ouvriers du pays, formées à Mulavieille^ 

Premiers travaux de drainage exécutés dans te département*' 

An sieur Jacques, à Cbastel-Nouvel, près Monde (Lozère^^ 
pour ses ouiils , paniculièrement ses hAches« pioche, four- 
ches , bêches , etc. 

Au sieur Tbérond , à Naussac (Loière), pour ses charruesi 
h la 1>ombasle el pour avoir Mriquè le premier cns charrues. 

daos le département. 

atédallle» de bronze^ 

te 

« 

Au sieur DelmaSi à Naussac (Losére) » pour une charrua» 

à la Donibasle. 

Au steur Bertezène» à Sainte-€roix-de-Yallée-PrsnçaU^ 
(Loaère) , pour une romaine & peser, du prix de 88 fc» 

Au sieur Gibert, à Sl'Prîvat-de-Yalloffgue (Lozère) « pou» 
«ne romaine à 3 eroeliets> du prix de 78 fr. 
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Au sieur Viala , à Vialos ^Lozère) , pour une romaîfie i 
8 «roeheU, du prix de 60 (r. 

Au sieur Jassin, potier à Mende (Lozère), pour ses polerici 
communes, écueiies, assiettes , plata, cruches et pots; pour 
les Tases è fleurs et particulièrement pour ses tuyaux de drai- 
nage et de fontaine. 

. A k Sootèlé d'ugrioaltmre de 1» Loièro » pour son eipoM- 
tloQ dHiuerumontSt 

A M. Grousset , directoui Jo la fcrn^e-écale de RecoulcUes, 
pour SQu exposition d'iostrumeots. 



PRODUITS. 



A M« Cellarié, directeur de la ferme-école du Montât (EiOt)» 
pour ses vîns« ' 

médiiftllc» d'argent. 

A la Société d'agriculture de la Loière , pour FeosemMe 

de ses produits exposés, notamment pour les cércalcs, lo|)i* 
OAUiiiours , chaAVi'c du Piémoat et fourrage» cUveo^ 
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A M. Frédéric Gaialis, propriétaire k Saobart {Imkre); 
poor î'ensi^mble de son exposilioo de grains cl graines récol- 
tées sur ie caustse iMéjean. 

Au sieur Pellé, jardinier de Madame de Tbilorier» h Belle» 

sa^ne, près Munde, pour son exposilion de fleurs, frtiils 
ei iûguioed* 

'A M. De» Mollei , è Barres (Losère), pour soo firomage du 
pays et beurre. ♦ * 

A M. Oasimir Albaret^ à Boitgef*PareU (toiére), poitr son 
fromage façon Roquefort 

• A M. Charles Dui and , aux Salées (Loxère)» pour son fro- 
mage de Lagçiole. 

A M, Treilles, à Galiriac (Loière)» pour son eau-de-vie 
•I kirsch d'arbousier. 
A M. I*abbé Bôuteîlhe , & Saînt-Etienne-Vallée*Française 

(Lozère), pour ses produits exlrails de l'arbouse, rjolamniunt 
ses confitures d arbou^. 

Au sieur Houlel , confiseur è Florac- (Loière], pour pré- 
parations diverses de Pruneaux- Perdigon. 

A U0 Honteils, biasseor à Monde (Loière), pour ses 
houblons. 

Au sieur Tichît, de Ghaslel Nouveî , près Mcndc Xozère); 
pour ses navels de Cbastel-Nouvcl et pour sa meule do moulin 
en grèS'infraliassique de Chastel-Nouvel. 

A M. l'abbé Gaillaidon (Lozère), pour rcnsomblc de son 
luposUion de produits de Malavieillc, notanimcni ses grains^ 
mais» fMirragps» deuiièma et troisième eoiipes de luema» 

A !!• Groossnt (Lr>zèr€^ y poor son exposition (]c s produilft 
de Becoulettes , nottammenl les plants de pommters. 
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mention» lionoral>le«. 

' A II. Porlanler , h Allier (Loxère), pour ses fromagei da 
pays. 

A M* Greyx , è Lajo (Lozère) , pour sod fromage bleu du 
pays. 

A M. Fouroier, aux Balmelles (Lozère), pour ses oiarroDs 
de la Bompf ses ohitaignes dites aiguilhnnÊê et ses cbâtai* 
gnes eommunes. ^ 

A MM. Bafandan, Gai, Uéraaetà Madame veuve Malzac, 
de Sainte-finimie (Lozère) , pour leur exposUioo d'amandes 
douces et amères des rives du Tara. 



— 0 



BANQUET 

Offert par la Société aux membres du Jury du concoun 
régioml et aux principaux lauréats. 



> Quoique nous ayons laissé aux jouniaux de la loealilé lo 
^ soin de donner au publie le détail des fêtes et réjouissances 
occasionnées par le coocours régional, il est une féte doiu 
le BuUelin doit rendre compte parce qu^elle a été donnée 
par la Société elle-même aux principales autorités du dépar* 
tement, aux étrangers de distinction, au jury et aux laui^âaU* 
du Concours, 
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Le Baoqael de la Société , poar lequel 95 membres titu- 
laires» associés ou correspondants s étaient fait inscrire , 
eomme souscripteurs » a eu lieu le jeudis juin , à 6 heures 
io soir , dans la magnifique salle de la préfecture , connue 

sous le nom de galerie de PiancourU La table a été servie 
avec art et bon goût. Monseigneur TËvéque de Monde y 
. figurait , à la droite de M. le Préfet, président d'honneur de 
la Société. A la gauche de M. le Préfet se trouvait M. Rendu, 
Inspecteur général de ('agriculture et Commissaire générai 
du Concours. M. le Président de la Société a?ait à sa .droite 
le Maire de Monde et à sa gauche M Jusseraud , membre 
du jury et r.^pjiorleur de la commission pour la Prime 
d Honneur. Parmi les invités figuraient MM* de Monseignat, 
président de la Société d'agriculture de PAveiron, Calemard 
de Lafayettc , président de la Société académique du Poy ; 
le marquis de Uuolz, propriclaire à Alleret et continuateur 
de l'entreprise agricole de M. de Machecant; MM. Talamoo, 
(Haute- Vienne) ; Charles-Durand (Lozère) ; Girou de Boza* 
rliiuue, (du Fulire) ; il. d Espinassoux, fde Marvejols), qui 
représentaient Télile des éleveurs de notre région; M. Victor 
Borîe » rédacteur du journal d'agriculture pratiqué ; M. 
Tienne , rédacteur en chef du Draineur ; MM. les Sous- 
Préfels de Marvejolsel de Florac; les pré>idcnls des Comices 
agricoles et Des Molles, lauréat de la prime d'honneur et 
ancien député; M. De Cbambrun^ candidat du Gouvernement 
aux prochaines élections; M. Palengié, raaîro de St-Genie», 
membre du Conseil général de l'Aveyron » etc. etc. 

Au dessert, M. le Marquis de Flcury, Préfet de lu Lozère» 
s'est levé et s'est exprime Je la manière suivante : 
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Il y a qoelques instante , devant une autre aisembléc 
tn énuinéiaiil les services que le Gouvernement a rendus 
à l'Agriealtara, Je faisais ressortir les heureyaea eanséqueneet 
dea ooneiivra régionaut , et j*en attrtbuats le bienfait à eette 
influence préservalrîce qui prt'sido à nos dcsiincrs Aussi , 
ne pouvions-nous mieux terminer celle journée qu'en por* 
Imt ensemble un toast è U santé de Se Miyesié rEmpereur 
Napoléott IIL 

Pour la seconde fois, Messieurs, depuis le commeacemenf 
da siècle que nous ptf reoorons, la France a donné an monde 
on grand spectacle t Pour la seconde fois, se déliarrassant , 
par un élan spontané et unanime , des entraves que des 
Ihéoricienl aveugles lui evatent imposées ^ elle a porté à la 
aupréme puissance un de ces hommes de génie, dont le 
nom ne larilo pas à devenir le symbole de la ^laiideur et 
de la prospérité d'une nation. 

Depuis ce jour mémorable , dont le souvenir est préseal 

à tous les esprits , de grandes choses ont été fuites : 

A rintèrieur» l'indoslrie a pris un rapide ei gîganteeque 
essor; — Le réseau des voies ferrées a été presque complété ; 

Uagricuilurc, celte mère nourricière des nations, ainsi que 
le disaittoutàrheure Monsieur rinepeeleurgénéral» avec une 
éloquence et un charme de langage que je ne saurais égaler 
et que je lui envie ; l'agriculture qui ne se contente pas de 
nourrir les nations » mais qui fournit les principaux éléments 
de leur force , car c'est à la ebarrue que se trouvent lea 
meilleurs soldats ; — L'agriculture a icçu de nombreux 
encouragements. 
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A Textérieur , nous apercevons ua spectacle non moini 
beau, plus beaa'peul-étre. Tout-â*coup , au milieu dea 
Isinbairas qoi accompagnent Vavènement d'un gouverncmciu 
nouveau, à lauire extrémité de l'Europe, un événement 
surgît qui met eo péril son indépendance iet menace la civi* 
lisalîon. L^nterveotîon de la France est réclaifiée ; II ne 
s agit de rien moins que de porter les armes à 800 lieues 
de ses frontières. L'entreprise est immense , beaucoup la 
croient téméraire; mais cette main puissante, qui avait 
arraehë la France A Tanarehie , donne l'impulsion à nos 
bataillons , et , après une guerre gigantcst|uc . telle que 
Ibistoire militaire des nations n*en offre pas de lemblables, 
après^des prtfdiges dé persévérance et de courage , Tarmée 
française a la gloire de remporter le plus gi aud succès mili- 
taire des temps modernes* 

Si je vous parle de la guerre avec cette chaleur, Messieurs, 
irallez pas croire que je cède M sentiment naturel d*ua 
tiomme qui a eu Tlionneur de porter l'épée* N*allex pas 
prendre le change, et voir en moi un apologiste de la guerre. 
Dieu m'en préservel Si mes paroles et m on aecenl frahissen 
quelque enthousiasme , c'est parce que celle guerre , loin 
d'avoir été inspirée par un désir d'oppression ou de conquétef 
a été entreprise dans un but mille fois plus noble» plus élevé, 
celui de sauvegarder la civilisation en pciil , en arrachant 
les faibles aui convoitises des forts, 

m 

Aussi, Messieurs, l'Europe ne s'y est pas trompée; et, 
depuis ce moment, elle est venue conclure à Paris une \mx 
glorieuse pour la France; ei, aujourd'hui eneore\ dans h 
personne de ses hommes d*Etat, de ses Princes, de ses Sou • 

verains , nous la voyons s'incliner tour à luur devant cette 
individualité majcslueuse. 

M. 



if 
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Qutiiiil on assiste h de pareils événements, on a le droit 
d'être fier de son temps et de son pays. Quand une nation 

est assez heureuse pour être ainsi gouvernée , il ne lui reste 
qu'à adresser à Dieu des vœux ardents et unanimes « poui 
qu'it daigne proléger et inspirer longtemps encore celte 
individualité, dans laquelle se résument si bien sa prospcrilé, 
sa grandeur et sou avenir. 

C'est dans ces sentiments , Messienrs , que je vous invite* 

ù vous réunir cordialement à moi pour porler la bunlé de 
Sa Majesté i'Empeceur. 

Ai. Victor RendUf Inspecteof général de ragriculture« 
a porté ensuite un toast aux ossoctcUtons agricole» et en 

particulier à la Société d'agriculture delà Lozère, 

Enfin M. Théophile Roussel, président de la Société a pris 
la parole el s*est exprimé ainsi ; 

Missiiims, 

Il reste à vous jprojposer ënéore un Toast. ^ tîu ToasI & 
^e qui vous a tous amenés' de points si dtVers danft ^h vitlè 

de Mendc, à ce qui est notre lien, l'objet de noire préoccu- 
pation commune , et le but de tous nos efforts ; k ÏAgri' 

La Société , au nom de laquelle j'ai l'honneur de vous 
. adresser hi parole, voil dans le progrès agricole 1 avenir des 
)>bpalallons de la Lozère» le sftr cboyen, pour elfes, d'arriv«r 
à ce bien-être auquel chacun aspire et le tn^leor aebeffiî- 
ncment aux améliorations que d'autres cherchent dans des 
utopies. 
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Le Rapport m la prime d'honneur que Tpn» eQlt ndiex, Q 

y a quel(]ue« heures, n*a pas dissimulé l'impression produite 

sur beaucoup d ciUre vous par l'asfJLct pauvre et délaissé des 
va&les cbaiHps de labour qui couvrent no4 hautes terres. I| 
TOUS a semblé I Messieurs les membres du juryj, que yqu% 
lisiez ainsi écrits sur le sol même T ignorance et le déeoura- 
genieiii de nos cuUivaleurs. rcruioilez, Messieurs, que nou 
k disions à noire tour : cette contrée montagneuse au Tond d^ 
laquelle le Concours Régional apporte un moment d'ani* 
malien inaccoutumée, paraît avoir moins profilé que souffert^ 
jusqu'à ce jour, des progrès accomplis autour d'elle. Par suite 
de l'attraction croissante que les centres d^indusUie eicrcenk 
sur nos bras campagnards ; par suite aussi du détournemenl 
d*inlelligences et de capitaux qui vient d'une multiplicalioiv 
exlrétiie, pai iiii nous, des professions lib^iralos et d'une ar- 
dente recherche des einpluis salariés^ noire agriculture subii 
une perte incessante de forces vives qui explique en partie^ 
Tétat de notre sol et le désaccord , chaque jour pfus profond, 
entre noire produclioo agricole et les exigences progressives, 
de la conjiOfnnoalion et de l'impôt. . 

Ces tendances, qui finiraient bientél par rompre loiil éqn îlibre^ 
des fonctions sociales et dont nos m.Tui s puMiques ont peut- 
élrc reçu déjà une periiicieuse atteinte , semblent heureuse- 
ment provoquer une salutaire réaction*. Le temps lui-même y 
semble particulièrement propic<*» au sein de ce silence- et de^ 
celte paix qui régnent à la surface du monde; Quel esprit 
alu nlif. Messieurs, quelle conscience un peu droite- en face- 
du débordement d'un luxe insensé, ne se sont, en secret r»> 
mené à une nation plus vraie de ce qui doit faire h charma^ 
et In dignité de la vie ? El , qu(»i de plus propre à mettre eft 
lelief la solide assiette de la propriété lerriloriido ei te mérîto 
de oelie économie domestiqua dont lagrioullure est restée 1^ 
fidèle gardienne } que ces mîneosea liquidaUpoa dont 
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monde des finances cl de l'iadustrie nous rend les lémoinst 
La déprécialioQ du numéraire eo face d une éiévalion soute- 
nue de la falcar dei produits da sol ; riotematioa de le 
ieience , qui substitue eux routines des temps du servage oa 
url digne des esprits cultivés; l'assistance du Génie industrie, 
qui I après avoir eolaoié des prodiges pour conquérir l espacei 
eD iuTente pour la eoiM|uéte du sol ; enfin, Messieors, ce« 
moyens de loeomotion qui créent à la tie des champs des plai* 
sirs comnfie des ressources inconnues^ tout ne présage-l-il pas 
à l*agrici(Uure une ère nouvelle ? J en vois, pour moi , le bi^ne 
préeursear» dans ce mouToroeni-des esprits, commencé dans 
des pays plus heoreus, que ce concours vieni propager dans 
nos montagnes, et (juî , se généralisanl, fera oppdi.uU e bien- 
tôt l'agriculturo comme I une des plus aoUlesi vocations des 
générations nouvelles et la plus ample carrière ouverte par 
|a Providence à cette activité humaine, tuqr à tour dévorante 
ou féconde, mais c|u on ne saurait plus désormais contraindra 
^ liœippbilitê, 

L'uno des plus reniarquahles pensées de rinlclligeoce qui 
préside au (louveraeineiu , a été de favoriser ce mouvement 
dtdesem^.tre à sa téte, L'étaliliasemeal des Gincours régie* 
naux, la création nouvelle des primes d'honneur» la promesse 
d'un véritable enseignemcul agricole, sont de grandes mani- 
festations auxquelles applaudirent, quels que soient leuc 
origine et leur rang, tous cçui^ dont se compose ce qu'on 
tne permettra d'appeler le parti de l'avenir^ c'esl-à-dire tous 
les fiommes qui cherchent, eu dehors de la politique , les 
améliorations sociales par le travail, ci la progrés par la 
' eonquéie définitive du soi. 

Ce n'est pas devant ceHe assemblée que je pois avoir & 
défendre ces institutions que ce pays voit fonctionner pour 
(a première foi$. En s applicjuant k celle de nos exploitation^^ 
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qa{ s^est signalée de meilleure heure et avec le plus de suite, 

par une pratique coniraîre aux tr.uliituns culluralcs du pays 
et conforme auiL priocipea sanolionnés par la science » la Tri* 
me d'honneur vient donner à la Lozère presqu'entière une 
utile cl sévère leçon Sur ce sol, en génénl si diflli ile, même 
là où il (iuit un jour ofl^ir le plus de ressources, que tous 
eéux qui veulent s'engager dans une entreprise agricole, sa* 
ciuint hien, qu*avant tout, ils devront mesurer allentivement 
leurs forces; qu'ils sachent que, lors même qu*ils auront 
transformé les surfaces, opéré de grandes améliorations fon- 
eièrea et accru considérablement leur revenu, ils n*auront pas 
rempli leur làcbu caUôre et ne seroul pour aiubi dire tj^u'a 
mÂ-cbemia du but élevé qui leur est proposé. 

Quant a\i\ critiques adressées aux Concours régfonaui , • 
jft*^ est-il pas répondu, de toute part, par ce victorieux argu- 
ment de tout ce qui est vraiment utile , par un succès crois* 
sant. Mande, malgré les circonstances très-défavorables des 
voies de iransport, permet de constater, par rapport à Tulle, 
un progrès plus remarquable encore que eelui observé déjà 
entre Tulle et Guéret, et entre Gfermonl-Perrand , Rodez et 
Lîmo^^es. Plut à Dieu, Mcs^^icurs, qu i! me fût donné de vous 
ajourner encore ici , au moment où reviendra le tour de 
notre ville, pour eoiistater avec vous quels germes féconda' 
•qroni laissé sur notre terre et cette grande réunion d*boro^ 
mes, d'instruments et de produits., et tout ce frottement d'in- 
telligences , et tout cet éveil donné auz émulations qui cona* 
tîtoent Pessence même des concours^ 

Tels sont, Monsieur le Coma^issaire général et MM« Ica 
membres du jury, les scnlimenls avec lequels fa Société „ 
dont je suis lorgane, a accueilli Jn mission que vous êtes 
venus remplir* Au milieu de la curiosité mêlée de doutes^ 
d'uoe partie du public, elle vou» a ;vtt arriver avec cetl« 
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joie que dunoe uoe bonne fortune qui arrive. Le souvenir 
de voire passage sera celui que Jaiase partout le devoir scro- 
puleusemeot re(ii|)Ii. Notre recoooaissance viendra s'ajouter 
encore à ce sentiment, M. le Commissaire gênerai , par U 
promesse que vous voulez bien noofr laîre d'être, auprès du 
pouvoir, le puissant avocat des intérètseï des pressants besoin^ 
d'un pays si longtemps délaissi3. 

N*ai*je pas oublié , Messieurs, qu'à table il convient avaDi 

tout d'ôlre sjbre de paroles? no s^urnis rn'asM oir toute- 
^ fois sans avoir remercié Monsieur le Préfet, notre Président 
d'bonneur, de la protection qu*il accorde à tous nos effbris 
d'améliorations, et sans le remercier aussi, ainsi que Madame 
la marquise do FIcury. du graciiMix empressement avec lequel 
ils Qous ont permis d cHre on quelque sorte vos hôtes, dans 
leur propre liôleL Celte somptueuse galerie de nos anciens 
évéques avait pour nous peul>ètfe un ôcucil : il nous est 
diflicile d'espérer que vous y aurez rclroiné nalnrellomenl 
ces dispositions de la vie rustique , qui relèvent le goùl de^ 
mets grossiers et font préférer à ia chaude stimulation 
des vins la suave fratclieur de Teau pure. Si donc, il 
vous arrivait de penser que ce lîanquct n'est bien digne ni 
do lu splendeur du lieu, ni de la qualité des eonviyes» veuil- 
lez nous absoudre. Messieurs, à la pensée que sur le iponlai»| 
des souscriptions, il pourra être fait des économies au proiîl 
d(î ceux qui, dans la fonie des rues, ont été exposés à avoir 
faim ou soif pondant ia fétc. Notre festin ne laissera pas du 
mauvais goût, puisque les pauvres en recueilleront lea 
miettes. t 

Buvons donc » Messieurs ^ au progrès de l'agriculture dans 
.les montagnes du Centre de la France et au succès croissant 

des Concours régionaux et de T Institution des Prîmes 
d'honneur. 
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. Nous ne pouvons lermiaer le complc-rendu de cette fétC 
saos (iouncr la parole au poète Lozérien que connaissent 
depuis longlemps iea lecleurs du BuUeiin* Si le Toast pré« 
paré par M. Tabbé Baldit D*a pas pu être prononcé défaut 
des convives étrangers, dont un certain nombre n'aurait pro* 
bablemeot rien conipris à nos formes et à nos rimes paloisesi 
oe danger n'existe plus pour le Jocieiir Gévaudanais qui 
retrouvera atee plaisir le langage populaire et l'accent natal 
à la fin du récit de cette ^laudu féte. 



TOAST 

Put M. l'êbbé BALDIT ^ iMiiibire Oîdiaiitet 

fixcusat-mé sé del biliaché . 
Cmproonté 4ei rbomblé léngaché i 

Coumo el habillai paourtJinèii, 
Fer lious ouffri naibooien, 
Lou tribut dé récounouisséoço 
Qué dubén à boetro équitat. 
Ja mai ton dé maniticenço, 
Dé poumpo è de soulénnitat « 
N'abion bis dins nostro citât. 
Déjà boslro cîmaplo prcsénço f 
A tout dire coumo coumbéf 
0 fach ici belcop dé bé. 
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fiostré horoos nié trop eonrt passacU 

Ei as uêls dè tout borné sacbé , 
€oumo uo pouiit bespré de ma) ^ 
Quon del ciel toumbo uno douço oaado 
E que dé la lerro lecoundo 
Lou 8é 8'abiouro tont è maïé 

As gfons mestrés dè la eolturo 
Qué pus riclio (on la naturo , 
Houmaché , hounou , célébriUl « 
Longo bido et prouspérital! 

Louanjo millo cochs è glouero 
A nostrés brabés laouréaebs , 
Del pruugrès atniebs débouachs ! 
Qué las palmos dé la bictoueru 
Loua éiidainmoun d*UD noplé orgudi $ 
E qué leurs nuridoS noobèlos « 
Toujours pus fressos è pus bèlos , 
Creîsaioua sons eesso à bislo d'uëL 

A nostré prélat bénéraplé , 
Noua ména moudesté qué sa béa $ 
En aachesao èo lôot admiraplé , 
IVoufoun respect , amour ferbéo l 
Sous sa houlélo paternelo 9 
Toal bîon couotén ^ tout éa haroas , 
E tout dé soun cur généroas 
Bénis ia téndi esso è lou zèlo* 

Hotnblé houmaché, boohur parfet^ 

A Doslé liounouraplé préfet 
Doun la fermo è raro prudéoço 
• Bon sa sacho administratiou 

To cbèro à ia poupulaliou. 
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« 

(^)uc la Dibino l*ioubideui;o , 
Per luu bé <iel départomûa , 
Lou eoQDserlé ki longomén. 

AI brabé dé la bîeillo armado , 
Mèro dé la iou€aiilat , 
Longos aonados è soDtat ( 
S*és faeh el soul sa renoumniado. 
Tout fier pot estré è (out rabit , 
Qué soun pays o bien serbit. 

Dubén cncaro un iost al zèio' 
Dé Doslré digné présîdéo ^ 
Al trabal un paon trop ardén « 
Me bouon cur c liououo cerbèlo , 
Sa ploumo jamai dis pas dou. 
Al resto faeh és soun réoou. 

Â nostrés cauiiègos eosemblé i 
Débouméo è frateroilat 1 

E qu'uno anlro soulennitat , 
Ëici 1 C'ou tourua nous assemblé. 
Eo fréquénién lous géns estrnîchs , 
L'on cuël ioujour ou flous ou frutchs. 

Glouero à noslré aogosto mounarco 
Qué'dé Testât douno è la barco 

î.a pus habillo directïou , 

£ doun la proufoundo sachesso 

Per une noplo émulatiou , 

Augmunlo perluut la richesso. 
Graço à sous éoGourachoméos , 
Lou eoumercé , Tagriculturo 
E lous prouduicbs dé la nalueo 
Prenouii dé grons accreissoméos. 



Dé Diottt qué loa pus bel mesHicfaé 
Beillé à sa gardo nuech è jour , 
£ qué soun vègné justé è sacbé 
Siajo hurotts è duré toujour. 

Qué sa noplo è digno euumpagïio 
En bertuchs richo iODt oumaï » 
Qu*éQ flous pëndén lou més dé mai , 

Lou poulil se do la campagno, 
Siajo soun anjo è soun trésor. 
Del princé héritio dé la Franco , 
Qué lous jours richés d'espéranço , 
Siajoua liaiachs dé sèdo è d'or. 

Sé ma cabosso éro pus pléno , 
Bous aourio dicli quicon dé miel; 
Ë piey fai ma débéni biel 
Qué meissouna noun pot , cngléoo* 
Souî tout counfus én bériUt. 
Gramoiacis dé bostro bountal» 

L*abbé Buj>it. 
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PRIX DES GRAINS , PAR HECTOLITRE . 

D^PHàS LES HBVCeftlALlS 
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30.75 
» 

81,08 
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» 

97,88 
• 
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25,50 
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» 

16,80 
n 

22,00 
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10,00 
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SOCIÉTÉ 



a*A&SlCOLTURE, IXOUSTRIE. SCIEICËS Et tXtt 
M •frAsnnaiTM la iMkss. 

SfiHct DO 8 Juin 1857. 

(a£$lDENC£ DE M. THEOPHILE IOOSSEL« 

Mttsiftiinr* 



llembm présenti : De Ligonnès^ Tiibbé Oaillardoiip 
irice pri*8Îil«iits ;*l*slil)é Biildîl . Varliîn , juge ric paii , M« 
camel, I,aurc»s (Piiiilin) , Cli r va lier, juge , MontciU, D. M", 
li^noti *Edtiu;irtl;, De l^picrrOt norial!éf Boiirrillon (Félii),' 
VînepnSt Brun (Al ), Boiinefous, Poiilqiiicr, Tabbé rolgo, 
l\ùc}z do IM mis , P^iiarcl, tncmbrcà lilulaiic> ; Entile de 
lijréi lëUbàA^A^èf VucImu, pcrcopleur» membres q&sucîci. 



M. 1o Présîilent pr^enlc à la Société M. Victor 

rélactcur (iu Jaai'mi iC^gr caliate pratique et Al. Lam- 
bertt |i filtre iraiiîmaux et de;»siiiateur du iiié me Journal ^ 
Tenu!i à Meride pour assister au coneoura régNinal el visitefi». 

l<'s |»riijci;):tliv> l'cnn'jsqui o.il CiMicmiru [) )\\t Ij prime d'Iun- 
tieur. • Je ticnâ, dit S\. lu PrêsiJeiil , à remercier» au nom.* 
Aê la Société, Bl>l, Borie et Lainl>ert, d'aTair bleti foithi, «. 
fur ma demande» et après avoir rempli leur missÎMi, pasier • 

31. 



" Digitized by Google 



jun jour de plas h Mentic , pour se mel(n> ao courant de fiai 
Irovauz » de notre siluaùon pré^^enle et de iios.pi.ojeU. M, 
Borie a eiamloé avec soin noire pépinière ^1 nos e«s«ii de 
reboifement ; il -a visîlé la falirîqiie de ftiyain de drainage 
^ue nous avons installée pn-s du pont de Ber liére cl qui a 
exhil>é aii couconrs (if si remarquables produits ; il rst Teoo 
«nminer les eolleetions qae nous sommes en vcie de former 
et il nous témoigne le désir de suivre notre marche et nos 
pro^iès. J'ai riionneur,cn consci|ue icu , de le prcsenter 
mnroe membre eorresp<mdant de la Soeiéiè. Je dois ajott<er 
^ttc II. Borie « comme II. Lambert oui M frapiNV des 
caractères de remarquable (Inesse d'un certain nombre de 
Vaches de notre |m Inc. rate du pays, ou race du G 'vaudan» 
^ l'ila ont eu occasto.i de v«iir à Meude on dans leur» etciir* 
rions. Ils onl pensé» comme nous, que cette race méritail 
tl*élre mieux connue* et , afin dn pouvoir en offrir un lype 
au Journal d agriculiure pratique , M. Lambert a consacré 

.ttiia i^randt partie de sa Journée d liier a dessiner pour ce 
ieetteilt<la |il«s imporlanle des poblicaltcni agricoles do 
l'Europe) , la vacbe de M. Henri Bourrîllon , qui tfst le pro*. 
'. mier animal de la Rxce du Gevaada^i qui ail piiru dans un 

.^nd ooncoora al qiio la jory a ju^ digaa du 3' prix dea 
races divetsef. a 

Enfln , Messieurs , M. Lambsrt a ? isUô ei dessiné poiif 
VtUmiraUom notre mootiment de Laouéjola» 



J^iM fondéê par if. Vabbé GAiiua»air» 
pour les vaekeê la Atares de ta lM%ài§. 

Bana la séance publique tenue la 8 juin , sons la prM* 
dence de M. lè Préfet» en présence des membres du jury àn 
eoneours régional et dè felîie fJes éleveurs de notre pays » 
. todîsawjm aur les mesures é prendra pour amSUarc^fm 
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«nrM&nt «i tùÊmiimr d^unê mmUén phn fb^ , hi raf» ' 

Lnvine dite du Patjs cl que nous proposons d'appeler Rnttt •'. 
du Gâoaudan , a comoiencé drjà à porter ses fruits, fin 
êliemljnt Ift df^iiions que radmiiiisimiioii départemental» ' 
tte minqucra |M» de firmdre dans rintéréf général , Je tn^ 
he:irpiix ^ dit W. I« Pri'sîlcnt, de fynuvoir annoncer è la 
S<H:i4'*té tiii lit (c de imlnulidiuc (prrnipttcz moi ce mol) et de 
g^nétMl'^ priviN} qui assure dès à préseiii la mtseàeiéeulioft 
iinm^diiite de Tune «tes profXMÎiions auxquelles l.i Société n 
acecinlé son ndhésiitii à peu près uit>iniiiie Un île nos vice* 
t préi^ideiils , qui depuis loiig-ienips a accoutumé lu pays aux 
pr^uTet de son dévouement el de sa bienfaisance , vieni 
ë*oflrir aujourd'hui a la Société « fmr mon intermédiaire « da 
meUre à sa disposition pour I année proeliuine , une somme- . 
de 3i) ) fr. à donner eu deux prix, (i'uu de àÙ'} et l autre de 
100 fr.) aut deux meilleures vacke$ kUtiéret du payé. 
f ablié Gatllardon pensa qne la f oie des concours et dei 
primos est une plus courtes el des plus sures, non- 
seuicinenl pour améliorer uolrc lictaii f mais surtout pour 
£iira fiénéirer d utiles enseignements dana la classe pea 
éclairée d*s éleveurs de la montagne. 

Canva inca que 1 administration départementale rendra ua 
aertlre sérieux au piya en modiCant et complétani le pro* 
gramme de no* proe'iains coneours dans le sens iniliqué pae 
lf*!( dclil)ér.iii>)ii% de la séance [Kil)H(|Mi* du 3 juin , M. Tabbé» 

Gailiardoi a v>ulu apiwler son tribut personnel à TcDuvre 
qne vont probeildement entreprendre le canseit d'ailmtnis* ^ 
tritinn et là S^tciélé d agriculture. Il a pensié que la pro* 
djetion du lait, dans n )S inonla«^nss, et Tiun 'liorninu do 
notre r.<cc bovine » dans le sens de cette production » avait 
assex d importance pour q l'une prime paclieulièra auk 
■ aoe/tci taiiiire$ dix figurer d*une mmière expresse tl^ns 
nos fttUtré programmei ^ è c6lc des frimai qui seront doa^ 




^ m — 

pim ail fliflifleim reproducteurs de ootre raee tait iftre q«i 

devra désormais avoir sa place à part dans nos concours dé* 
psrtriDCiUaux ; c'est daos ce but et nfin d'accroître enrore « 
se peut* le prît que noe eompalrioto» doiveiil atiaelier à 
la posression d«*» meilleures vaelie:! h lait que )l. i*sibl>é 
Ciiiliirdon a vo que <l 'S rauiiée 1858, ces vanlics fusspiil 
appelées à recevoir au mameQl ducuiieaurs ct.*parteiocr*lal 
deui prîmes ^pi^eiales, « * 

• L«i Socîfté, nj lute M. le Pr^idenl, atira 5 esa*nmer les 
conrlitions cl le meilleur mode d'or^auisnlion de « e roricourL» 
Elle ne peut aujourd iiui qu adresser des remercicmonis à M, 
] ablié Gaillardon el charger un certain nombre de ses mein* 
bri*s de pri^parer les moyens de réaliser digoemenl ta bîeiH 
faisante pensée de l*al)bé Gaillardon. » 

MAL Des Muiles , De la Bastide , De Lescurc , et llanri 
Bourrilion sont priés do se joindre à M, le Président pour 
assurer celle réalisation el préparer un programme de 
eoocours pour les vaches lailières, eu 1858. 

Ouvrages offerU à la SociéU\ 

îa Trépident hU h-immigc h h S«ieiété dos onvragi^s «ni* 

▼nnls , de la (».irt di» .M. Uciidu , Co nuii^Siiiiv gcucrnl du 
Cunooiirs Régional, de 8 e\em;d.iire> d uu ouvi i^e tniiluié : 
G liêeliisme ptiur une culture inéJîlo el p(*rfbeti<tnnétf da 
Frauieiit» |iar Chami i^^neulc, (â* Ed. — ^Meije tsa?,) 

Df^ la part de M. Juiseraud , de 20 exemplaires du rap* 
porNe la commission pour la prime d*bonneur, 

Dell part de M. Cazalis, d'une bri>cluiro iiilitiilée: dti 
BétjlenwU des gages des domesUques loués à t année el du 
(hfêi agricole suivi d^unê viêit$ an domaiM étEspegran^ 
etc. (Montpellier 1857.) 

- 1 __jL_ • « » i 
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Dons à la Société^ , . -.^ 

» 

I* GiUetlion des minémat do Vlalas. 

II* le Prétidenl anponee vient de lecevoir nue rthfé 

fonl«'nfinl la colirelion iPciliaulillonsiles minéraux de VîaUs, 
dont l'envoi a clé déjà communiqué par une lellre do M. 
fitidaU dirreleur dus mian rogaUê de ViAMirl H Vinlns. 
Celi^ eidleriion « ti inléressanle p^mr notre dôparle^piil, 
a élù fiire p.ir Ihs 8 >i(ts de V|. Wi u n ingiMiiitir de la 
Socii'IÂ, Di'S vitrines parlieulières oui viv eninm indée» pour 
leeeToîr couveiiablemenl les éeliaiiiltliias dont voti;} la lîite : 

Réelles. 

N* I Granité à npruM grains du plateila central. ' 

51 id. giains (in plus anden que k* prét*«*dpnt. 

d Turpliyru quaruifère en fiions coupuiii ici 

mieascliisles et pent éire le granité* 

4 ' Attire espèce de poplijre quarliifêre»* 

5 S* Fruidronile. 

4 . Gacitô passant au micascbisle. 

Minerais des Kislhs parailcit» (filon des 
Avesoes), scliiMles emphiési, gangues» eliaus 
eartwnal^e, earbonalti de fer. 

88* Min^^rnis qM.u izciix des Kasthi Solbcrge [filons 
des ani'irns]* 1 
99* Minerifis Iwrviîqnés id. îd« 

10 Minerai qiiarizeux dti fiinn du Bnsvîel/lct 

rponles du iilou j &aiU rcpicscniccs. 

U Galène i grande facette 8rcidciii«*llei Kosihs 

Villffiipreiix flilon des Avesnes.) 

41 Minorai de plooib du filou dc Mazloibcrl» pré» 

ViUeforr. 

4^4^' Mînerat.de.Pe]freJade, pfèemforf* ^ 
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43 4r 43" Minet de tnivre de Fraistmel* f lèt Tilicfbrt. 



3i Filou des andene, Kaiths Sellierge. 

33 33' Filon des Avesnes, Rastln Villard. 

31 3V id. id. Kasbs Villemereas. 

35 Filon des aneiens*. Rasths Solberge. 

36 3S* Filou dc3 Afcsiie, Kasli* raniMèles. 

37 37* îd. \â, ualrriH ddiis l:i Iravei'so du Uoc* 

38 3V iiL lu. Rtisibe M<ixoTer. 

39 39* id. id. K:islho du rbul. 

40 W Filon du B >svii I. 

2t ^1* Cbaux earbinatèc» Scalénoédrique sur galène. 

32 21' îtl id. 

23 23' id. RlKimboèdre lrès*eppletî. 

2^ ■ Magtiéïiirère Irès-npplHtr. 

25 25* id. S«*«lêiiè iri» à f»CfS coiif bes. 

2623* id. li'ioMibûèdre inodia^» sur les aiè- 

tes. 

27 SiilfîUe de h.iryle cristallisé. 

23 23'2S"€.iuux ca bon^têe, puinieintMit^t méta(;t(ili(|Ues* 

29 lil ftumbuèdres irès-a|ipiutis* 

33 Sulfite de ftiaryie , crête de coq. 

SI Pyrites de fer sur baryte suiluléc, crdj^ de 

coq. 

vm» Il Miaacbe. 

12 Minerai grîll«\ 

13 13 PUmb «IVxmvre. 

14 Uaiie? sur scorie. 

ffoar de conpellatlon. 

» 

13 AlestiielisabtiigiB. 

t6 Liibargm» sales. 

17 Lilbarges jiHioc ei rouge. 
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^ IS Boolon ifargeot de coupdh «ir fond de eo«« 

pelle. 

19 PJomb merehaiid provenrat de h rétif iScitiM 

des liiliiirges sales. 
n 23* Débm du four à inaoeiie lar coke* 



4* MACHINE A BATTRE PINET. 

Le Président à reçu b lettre •iitvaole de 11. Pioet» d'Abilîy» 
eo dale du 27 mni : 

• J'di tu avec beaucoup (rintèrél !c rappnri de M. Eii. do 
Lescurc, daus un passage je vois que i*mi signale, aver raÎ!»on, 
m ioeoiifénietil qui ekiilail à ma balleuse, par la difficulli 
que Ton éprouvail de roainlenir la gmnde eourniie sur le 
poulie matrice ; j uï préciiicmi'nt ajouté à nia poulie une 
HcotiUe jonc ainsi qu*on l'indique d^ius lappoft : elle Tà 
depuie Tannée dernière ii je foui en ai pes prévenu plus 61» 
e'cet q ie j*e péraia atoir rhoniieur de vous voir I toire cou* 
cours iL'^ionnl, mes machines y seront, et puisque ma santé 
me prive (le faire %'olic fonuaisFanee, j'ai chargé' mon repré* 
•eatani de maure à votre dispiùiion uné nouvelle pimlie ^ 
•t de voua indiquer les autres anié4.irations apportées à ma 
mjcliine, ratleligeà trois cbevauY, la plaque de foudalioo^ 

roues el esiieux» le tarare, ete. 



», 
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SaNcs ou 29 Juin 48S7. 



Mêmbm présenu: MM* Boat; ChetaUi^ri D* M*; Lt«« 

t^n* allié; Lnum» (Piiulin) ; Igiion (Edouard}; De h 
rîerre; lli irnlltHi (FélU) ; MtHilcîls, D. M.; Vuiccns; 
Brun (Alexis); Bunoefouii; Do Ginme (Clément), P<iparel; 
membres ihulaires; lablic Piagès et Aimeras, de Florie^ 
m^iubrcé associes* 



PR3JET D'UX NOUVEAU PaCGMllE 
pour 1$ Concours déparUrnuUal (T Agrieutlure en 1833. ^ 

H. le Président rappelle qu'il rcsulle des discussions sur- 
tronuos d*ahord à roccasion du Concourt dêpanemantal da 
13 juin 1856, et, depuis lot's, è la si'aiifC publi fuc du 3 
j ùii dernier, que le régletnenl de nos cnncours d«*paf icmen- 
taiiK d'animaux domestiques réclame une prompte rémion; 
f -le, pour l'espèee bovine en portieittier, h rnce qui ptMiplo 
la plus grande |iaitîc_de jios caiHuns granitii|Ui^« exclue 
|osqu*ici (par le fait}, de ees coacours, d.»il y trouver doré- 
navant une plaee séparée; que Mte race, meilleure que 

la race d'Aubrac quant h ses facullés Iaili(>rcs, mériic il ouo 

•neore am<2liorée au paiol de vue de ces facultés ; que Iciio- 
tèréli dé aefre élevage eoni aérieusemeot eompromis en ce 



s. 

L 
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moment par suite de noire négligence à entrer dans la voie 
ds ceUe améUûratiom Vo^ .eil quels lermrs cette queslion 
t sorgt à IViceisioo ilu Confiours du 16 juiii Iâ56 : ce poiol 
de départ mérite l'être rappelé att risque d^une redite : 

« -L'espèce bovine n'a été représentée h Mende que par là 
face d'Aubme; «ireoiMtaQiBe qu*tl faut Taîro ressortir parce 
qo*elle trahil des tendances sur lesquelles îl est urgent d*ap* 
peler une sérieuse discussion parnfïî les éleveors Loïérîens. 
I.a race d'Aubrac a seule aujourd hui une sorte d'existence 
officielle dans notre pays, elle est la seule dont on parle, 
ipie les matears reeberebeni et qu'on s'occupe d'améliorer. 
* . Est-ce à dire qu'il n'y att féenement plaee dans nos 
Concours départementaux que pour les Aubrac? qu il n existe 
dans lente la populatien boTtoe de dos montagnes que cette 
Mnle race digne d'attention, digne de soins , digne d'obtenir 
des primes cl d'être poussce dans la voie du perfeclionne;- 
meot? Nous ne le croyons pas, et, à notre avis, les pro- 
jMMiairea de nos eantons gmi)i6ques, qui songent à amélio* 
rer la population de leurs étables» font fausse route en cher* 
chant à améliorer par la race d'Aubrac, 

» Les cantons granitiques, c'est-à-dire en définitive plus 
d*un tiers do département, soni généralement des pays do 
terre légère^ où les labours n'eiigent pas des animaux d*unè 
très-grande force; dans celle région les produits du laitage 
-ont une grande importance. Or, celle région possède , sans 
compter les Àuffrae qu*on y importe et leurs produits, unè 
race bov!ne partloulîère, admirablement adaptée parsa coni- 
^ituùon, sa force, ses qualités laitières, aux condtiiuns cultù- 

raies el économiques du pays ^ . • .1 

» Mrfbeureusemenl cette raee'est la raeecomarâne, !à 
race des pauvres , car on peut lui appliquer ^ nom qîie \A 
iriaodais donnaient a la race du Kerry , devenue Aujourd'hui 
'mê forte. d'4)b|el de hiie depuis let amdiionitions qu'elle « 



Digitized by Google 



* 

teçttcs., C'est la raee des petits propriétairi^s ei des (ermierft! 
die eil Irès-mal tenue, abuMkmnée au bâtard pour la repro- 

iluetion y elc • « 

» Est-il sage cependant H eonforme aux intérèlt du paya 

qu'une race que la nature semble avoir spécialement créée 

pour les conditions de culture de nos montagnes, demeure 

iivrée à Tabandon el vouée è une sorte de mépris qui l'ex* 

^ttt des Concours t à notre avis il y a là une injustice et» 

de plus, une méprise qui porte atteinte k d'assez grands 

intérêts. 

£n toute cbose pour progresser, il faitf d'abord reeoooaltre 
ses erreurs et ses fautes. C'est une erreur grave de eberefaer 

ramélloraliun des animaux nilleurs que dans les soins, le 
régime alimeataire , le choix des reproducteurs. C'est une 
fiute aussi i en général , d'aller ebereber au loin, à grand» 
frais, des animaux d*un type renommé, sons s*étre rendu 
hien compte des conditions du milieu qui a produit ce (ypo 
€1 des exigences du milieu où l'on se trouve. soi-même. 
Les déceptions sont au bout de ce système. It vaut mieux 
suivre les voies plus sûres que nous ouvre la nature, en 
utilisant ce qu'elle a mis sous notre main et sachant en 
tirer parti par une intelligente et patiente industrie. C'est 
par eetle vpie que les Anglais, nos maîtres très-vantés et 
plus mal eompris^ sont arrivés à posséder ees races d*ani» 
maux dont la création nous semble un prodige. Attentifs à 
eeeondcr la nature à ne la contrarier jamais , ils ont su créer 
ici des animaux de travail, là des animaux plus spécialement 
producteurs de lait ou de viande; et nous, cependant, 
pleins de stupéfaction en face de ces résultats, nous semblons 
eraîre ^'il sufllt, pour obtenir un ég»l auocès, d aller acbeter 
à prix d'or les types les plus beaux de ces racés artiste- 
ment fabriquées, La Lozère , pays d'élevage et nèn d'engrais- 
semfnt, ,n'a pas qsfiore abordé les races pcrfaciîonnéet lie 
. "... - • 
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bonehark; nuit Botrt régîoo graniiique commet iinACMil# 
umkfgiÊ» •« fonluii amélioffer ton bétail par la mot d^Aubfaa^ 
Les Aubrms sont exeellenis pour le travail ; tit sont bons poup 

rengraissemeiU lardif» ce^t h dire après qu'ils ont fini leur 
carrière d'aDÎmaux trayaiiieori ; ils sont médiocres, assex 
aottvenl mauvais, comfne producteurs de laiU Knfioj ils sont 
trop forts t trop cxigents pour le pâturage de nos montagnes 

graniliques Ua G^vauLlau. Tar ces molifs, ces manlagnes 
doiveni garder, mais garder ea la soignant et l'amêliorattl:» 
k raee bien plus profitable dont la naluro les a dotées..» 

(Test par ces molifs fjii'uno vclc iioire de la petite raco du 
pays lui primée au Cuacours du 16 juin 1856, ci qu'avec 
îteentimeiil de M, le Préfet et des membres du jury , il foè 
établi en principe qu'a Tavenir les deni races dTAubrao et 
du pays, concourraisni stparémenl l'une de l'autre. 

Tel a été le point de départ de la question discutée dans la 
séance publii|ue du 3 juin dernier. On voit que, dans l imer- 
valle d*una année, elle s est précisée plus nettement et a pa 
se formuler en un certain nombre de propositions praliqties 
qiii oniohieuu la sanction d'un début solennel , et du veto 
presqu*ttnanime de rassemblée consultée par^ âk Le Prélèt. 
Nous pouvons même ajouter f|ue ces propositions ont rcça 
déjà un commencement d'exécutîoa, puisque c'est en témoin 
gnagedc l adhésion qu*il y donne, que M. 1 abbé Gaiilardoa 
a créé« à ses frais, pour 185B.» deus primas d*encouraga<- 
ment aux vacbcs laitières du pays* 

Il reste à sssurer cette mise à exécution d'une manière 
régulière et complète. L*adminisira(ion départementale et lai. 
Société ont chacune à cétégard un devoir impérieux à remplir*, 
l'une ta prêtant son autorité et ses moyens d'action» routre^ 
en ofllrani un plan bien étudié et m\ concours soutenu. 

La Société, ajoute M. le Présidenti a été convoquée aujf^ur-* 

d'bui prioctpalemeot dm le but de se mettra à touvre en 



ce qui Id concerne. Je vais avoir à soumeUre à ses délibéfa* 
tioni un projet de programme de ConcBurM departementcd 
pmm qoî fan eÉSàUe |iriéseoté ett ion nom à M, lé 
Pféfet. Noos atont Iteo cl'espéref que l'sppui du premier 
magistrat du déparlemenl ne fera pas fféfaat , et le 
CIonseH ^néral, i soo tour, ne refusera pas de folerles très 
légères modtfiettîons dans les créditt ordinaires, ^D'aiigerâ 
rapplieatton d'un noQYfan programme basé snr h dîstinetkm 
dei races. 

Pour que noire œuvre fût vraiment eomplète, il faudrait 
qu'elle comprit dans son cadre tontes les espèces d'animaux 
domestiques admises è eoneourir. La Société pensera prefao* 

blcnietit, toutefois, qu'il n'y a pus lieu de s'occuj)or jiour cette 
année de l'espèce olievalîne. C'est une question délicate et 
Spéciale qoî ne doit être traitée ni prématurément , n} inei- 
demment. 

Nous pensons que Télève du cheval et , en particulier du 
eheral de aelle, est beaucoup trop négligé dans ce départe* 
ment» Le BtUUtin de Juin 1856 eôntient & ce sujet Tesprés* 

sion des plaiiilcs de la Sociélé et l'ijvcu de rinfcriorilc <lrs 
notre situation. Mais tant que les conditions présentes cxîs 
leroni; les primes départementales seront IneÛicaces. U faut 
pour lespèce ebeYaltoe aller chereber phis loin et plus haut 

les mojcns d'anjélioi alioi). C'est pourquoi, nous fondant sur 
rexpériencedes concours passés, nous proposeï lotis de itduiro 
de 5 è 3 le nombre des primes aflfeetées aux juments et de 
'-réduire de 055 f^* è 860 fr. le chiffl*e des encouragements à 
l'espèce chevaline. Le nombre et le montant des primes des- 
tinées aux pouliches resteraient les mêmes. 
' Cette proposition ayant été mise aux votx est adoptée 
après quelques observations de M. Paulin Laurens. 
' Après ce vote , la Société examine successivement ici 
parties du programme projeté, qui concernent les espèces 
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bovine, o^ne el poreioe» Sor loas ces poiàlt le pfegremè 
«si baié ser le principe 4e le éùiin€tion 4n fve^. 

1^ Pour l'espèce bovine, M. le Président propose te plan 
•nivaiit pottf eheeunedee deux races d'iliiftroe et do GéMoih 
dan, qui seraient placées ainsi sur un pied de parfaite égalité: 

!• T«u^< d. 1 à a «u - 8 prii I jr p^.^n 

a» ïaurtaux de 2 ans et au dctsos — a prit. | ^ ^ | ' ' 

3^ Génisses de 1 à 2 ans — 2 prix • ja^ Jjjî ^ 

4« Génisses de 2 ans el au dessus — 2 prix. 11!' ^2? 

jsp pnx 7Q 

5* VacbesdemoiiisdeSâDi — Sprix...«|^r|^fi][ H 



!i Pon eempare les dispositions de ce projet avec nos anciens 
programmes, il sera facile de reconnaître que l'on y con^ 
serre toutes les dîspositioos essentielles que rexpèrienee 
eotisacrées ; la seiile înnoViBtioD eonsisie dans le principe 

de la disllncUon des races el dans quelques modifications des 
chiffres des primes. Ensommei çbaque race obtient S50 fr.» 
en tout 1690 fr«, soit une augmentation de 200 fr. sur lee 
allocations votées dans les années précédentes.. 

Quanià IVipeee ovine, M. le Président propose égal»* 
ment d*adoptdr le prineipe de Ja séparation des raees, eottune 

Un moyen de mollrc promplement en éviileiice les qualilés 
diverses, mais également précieuses, de notre petite race «tu 
Catiise el de la race du haui Gépoudan , dont les types les 

plusfîns, quanl au lainage, el les plus purs, quanl à la cunfof-^ 
maiion, se trouvent aux environs de Sl*Ali)an, de $ervereit% 
etpartîculièremeotdans l'ancîemielMredePsyréi entàiirfli» 
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Sl4iiif eor , de hifth el d' Aomont. Cette niée « igwé avee 

honneur au concours régional, et on a pu voir un bd échâii* 
lillon dans le bélier du sieur Beaufiis , de Javols, qui a été 
primé (4* prit) , «prêt les Soolhdowns de UhU D'Auriee el 
Henry Mîehel » et eprès la race du cauase^ oonsidérablemeal 
améliorée, du domaine de Malarieille. 

Une discussion , à laquelle prennent pari MM, Bennefous». 
De Lapierre et Paulin Laurens , s'établit sur la question de 
saToir s*il n'y aurait pas lieu de eréer une prime pour (tm* 
riscr Tintroduclion des animaux élrangors et particulière- 
meut pour Tadopliou sur nos causses do la race du Lanac. 

M* Théophile Roussel observe qu'avant de rechercher quels 
sont les animaux étrangers qu'il pourrait être utile d'inlro* 
duire« il faut d'abord nous bien fixer nous mômes sur nos 
races indigènes » leurs qualités et leurs défauts. Quant è la 
làee du banac » tout en reconnaissant sa grande supériorité^ 
surtout comme lailicre , il pense qu'elle ne se rnainliendraît 
sur nos causses que lorsque les conditions d aliineotalion y 
auront changé et que les fourrages arliûciels y auront acqu!$ 
rexiensSon qu'ils ont au|ourd*!iui au Larsac. Du resie, il 
s'ûgii uniqi^emeiU d'un pr(»jel [de programme pour 1S5S. 
La question des croisements et des animaux étrangers 
pourra donc se représenter l'année prochaine et elle se pro- 
duira d'autant plus utilement que le nouveau programme 
aura plus foi Loin cm tliriL^û l'allcalion sur nos animaux indi- 
gènes. M. le Président propose, en conséquence, d aiïecter 
4 primes (de 50 tr«, 40 fr., dO fr. et 20 f.) , iiux béliers de 
la race du Catisse, et 4 primes semblables ont béliers de la 
race du haut Gévaudan , dite raee de terre de Peyre. Trois 
primes pour ies'trois plus beaux lots de 10 brebis seraient 
d^lement créées pour chaque race. Ces primes seraient ifi 
lÔO fr., de 76 fr.et de &0 fr. Ainsi IVïspèi^ ovine recevrait, 
eu t&&8 , pour les béiicrs une allocation de 280 fr. atilieu 
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éè MO tr. et fioiir l«t lots de brebis de 400 fr. «omme autre* 

^ois. La subfeQlioQ aocienae ne ferai i augmentée en tout 
que de 10 fr« 

Les eaceoregemeols è donner k l'espèce perelne donnent 
ég^tcmenl lieu k nnéebdnge d'observalîonf entre MM, De 
Lapierre » De Pl(uicis , Paulin Laurens et M. ie Frésident 
Ce dernier insiste sur la nécessité d'établir one seule dis» 
dnctton y celle des grandiê et des peiiUâ mess. Gomme 
dans cette question tout le monde poursuit le même but, à 
savoir de produire rapidemeni et le plus éconoiniqoemént 
possible de la bonne viande, la meilleore race piMor totis sera 
celle qui monlrera la plus grande apiiiude a tmnsformer les 
aliments en viande et en graisse. On s accorde de plus en plus 
h reconnaître» à oet égaré, la supériorité des petites races sur 
• les grondes ei hien que tous les doutes ne soient pas levés et 
que nous assistions encore à des discussions très-animées sur 
ce poiol t ii n'est presque pas douteux que, dsos la Loière , 
oà la nourriture n'est jamais surabondante» on se trouvera 
bien d'abandonner notre gmnde race ifidi^ène, dont le bassin 
est si éroity la colonne rertébrale si arquée» reo^mbie si 
disgraeieox et le développement si tardif* Néanmoins « com- 
me cellû race forme la presque IoIdIUc de la population 
porcine du pajs » une décision qui l'exclurait trop brusque- 
inennt do eoncours coorrisit risque tle paraître trop sévère 
et de o'étre pas comprise. Ne serait-il pas plus sage , ponr 
1858 au moins , de se borner à donner place séparée au 
cèneoarst en faeede notre race indigène, aux animaux étrao- 
^ dont rintrodnction commence déjà ? M. De Lapierre» 
qui avait demandé d'abord qu'il n'y eût pas de distinction * 
afin qu'on put, s il y avait lieu, refuser toute récompense 
aux porcs de grande raee , se ran^e à Topinion de M. ^ - 
Président sur l'observation qu'il ne s'agit de statuer que pour ' . 
l'année procbaine , et, qu en toti| cas le jury 4u cçncoori ' 



♦ 
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reste libre de ne distrUmer auenne prime , si les eDÎmii 
eiposét ne paratnent pas en éire dignes. 

D'après cela il y aurait 2 primes (de 60 fr* et iO fr-> 
pour le» Yernits de la grande race et autant de la petite ; 3 
primes (de 40 fr. et 2$ fr.) pour les truies séfiafées de la 
méene façon. Les verrad reeemient ainsi 206 fr« au lien 
de 175 fr., et les truies 130 fr. au lieu de 1 10 fr. 

L'allocation ancienne Serait aceroe ainsi de 45 (r. 

En résnmé le ehiffre total des primes serait, en 11158^ dë 
3,&00 fn au iieu de 3,350 fr. comme en 1856. ii ne serait 
rien on presque rien ehangé ans antres dispositions de fan* 
eien proframmo. 

Le projet de programme ainsi établi est mis au\ voîi et 
voté i runauimité, et M. le Président isst invité à le soumet' 
ire le plusl6t possible à M. le Préfet. 

Après ce vote, M. le Président ajoute qu*il croirait ne pas 
avoir rempli complèteoient sa tâche s'il ne rappelait psii 
la Soeiété et ensuite à l'admintslrstion Tune des déetsioai 
prises , ou pour mieux dire le dernier vœu émis par rassem* 
h\ée réunie en séance publique ie 3 juin » sous la présideiioe 
de M. le Préfet. Aucun des membres présents è celte séance 
fl'a oublié, sans doute, que M. rinspecleur général de l'agri- 
culture , commissaire du concours , intervenant dans li 
dfscussien élefée entre M. Jusseraud et M. Th. Aonsief, 
fit une part pour ainsi dire eut arguments invêqaës de part 
et d'autre sur les causes de dégénérescence et les moyens de 
r^énération de nos races bovines. On sait qu'il ajouta sia 
propositions mises en discussion , eelle de eréer une prim 
départementale aux cultures fourragères. Cette prime nou- 
velle , si nous sommes les fidèles interprètes de ia pensés 
de. M. y. Eendtt , lie serait applicable qu'aux editores fenr- 
ragères introduites dans tes domaines où fermes qof' sa 
livrent à Télévage , et c'est f en effet dans ces conditiooi 
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%f^ût pàHH «Moaltsement peul exercer It plut taluUiré 

influence. 

La Société décide que colle proposîlion sera de notiventi 
reeommmdée h le iollicitade éclairée de M. le Préfet « afin 
^u*il veuille bien la eompreodre dans le plan définitif da 
nouveau programme de cuncours déparlemenlal pour 1858. 
Le m(MiUni de celte prime devrait élre de 400 fr. à 500 fr. 



Du i/QUCQurs Régional de àiende^ 

( 2« article. ) 
Produil* agricole». 

Voici déjà plus d'un mois écoulé depuis la clùmre d^ 
Concours régional de Monde « et la presse de. Paris « dont 
ta Toix retentissante, nous a dit» en nombreuses variantes, • * 
tous les fiits et incidents des Concours de Melun, du Mans, 
d'EvreuXf de Bar, de Cbàteaurouit de Montbrison et de 
Pau» n*a pas encore daigné consacrer une ligne, un mot^ 
èinolre grande fête agricole. La Lozère paye encore, dans ce 
cas, l'eteroelle faute de sa situation et de son éloigoeraent. 
Perdue et eomme ignorée , au cœur même de la France , les 
journalisies voyageurs ont tourné autour de ses montagnes 
et i'oot évitée, comme tournent et comme l'évitent tous les 
étrangers voyageurs. 

€e n^est pas certes, que nous devions regretter beaucoup, 
au milieu du concert dVloges et de blâmes auquel l'agri- 
culture française vient d'assister sur divers points àti 
territoire, de ne pas entendre réionaer le nom de notre ^ 
pays, de nos produits, de nos races d'animauY. A cet 
égard, bien que notre exhibition ait grandement surpris 
les étrangers , notre situation est réellement, sinon trop 
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inférieure, «lu moins trop raodettet pour not» detiont 
avoir une soif prématurée do bruit et de la renommée ; 

mais ce que nous pouvons perdre dans ccl universel 
silence de 1q Presse, et ce que nous devons regreUer, ce sont 
les eonseils que des étrangers instruits auraient pu nous 
donner , et renseignement pratique dont leurs olisemitîonf 
aorarenl pu ôtjc la source. Quoiqu'il en soii» si la givmde 
presse a semblé dédaigner le Concours de noire région agri* 
cole« nous ne devons pas nous aliandonner nous*mémes et 
laisser toml»er dsns l*oubli les faits intéressants pour la 

Lozère qui onl été revclés par le Concours de Mende. 

I^ous n'îusislerioos pas aujourd'hui sur le principal fait 
acquis , quand à nos animaux , è savoir que le Concours do 
llende a été la première grande eibibition de la race d^Aa- 
brac , la première occasion qu'elle ait eu de se faire digne- 
ment connaître et de se poser comme elle doit l'élre « eo 
face des autres races françaises ; noua atteodons encore pour 
développer ce fait , la communication qui nous sera inévita* 
Uement faite du rapport du jury des animaux. 

Eo attendant, dans les mêmes vues, le rapport du jury 
déi produits et des instruments, nous commencerons aojour-^. 
d*liui la revue des produib Lozérieus qui ont mérité et 
obtenu des récompenses. 

De ce nombre sont : Les produits de Tarbooner , qui 
ont rendu de notables services dans lesCévennes, particuiiè* 
rement, les eaux-de vie et kirsch d'arbousier de iM. Treilles» 
de Gabriac ; les eaux*de-vie , confitures et gelées d*arbouse» 
de II. Bouteille , vicaire de St-Eiienne-de-Vallée> Française. 

Sfi Les préparations des pruneaux /^frrfi'çon des environs 
de Floracj, exposés par M. Uoulet, confiseur dans celle ville. 

3* Les marroiis de ta Bartu , les ckélaignn Ai$uiUimei 
et châtaignes communes exposées par M. Foornier dos Bal- 
melles. 



* 
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4* Les umandei dê$ Mo0$ du Tor^, récoUëes par ditm 

propriétaires du canton de Sle Eaimie cl dont leavoi Ml 
é(k à M. l'abbé Paradan, vicaire à Ste-Eoiaite. 

ft* Les naoeti et les mÊUUê de Chasiel Jïoavel. 

6* Les houblons récoltés h Mendo. 

7® £aâa les beurres et (rommages dit en de notre pays» 

* 

V Biiliiation des frodmii de Porhomier. 

L'idée de tirer parti des finiîts de \ arbousier n'est pas. 
ioisî nouvelle que beaucoup de personoes ont semblé le 
croire au* moment du Concours* Quelques départements^ 
enti autres le Gard et la Corse ont , surtout depuis la maladie 
lie la vigne , obtenu de cet arbuste sauvage • des produits 
qui ont fixé l'attention publique. Cette observation ne dimi'* 
nue pas du reste l'inlcrtit que mentaient d*inspîrer les produits 
Lozériens exposés par M. Treilles de Gabriac, et M. Tabbé 
Bouteille, notamment le kirscb excellent du preniler» et 
tes bonnes confitures du second. Nous ne saurions mieux 
faire d ailleurs, à Tégard de ces produits, que d*én bissée 
la description a M. l'abhé Bouteille « et de publier bi lettrih 
qu'il adressait i MM. les Membres du Jury : 

Il existe dans les gorges des Cëvennes et dans les endroits 
OÙ le soi n'est pas susceptible de culture, un arbuste toujourt 
▼ert connu sous le nom d*Arbousiêr , et que les botanistet 
désignent sous celui iï^Àrbulus uncdo. naUire l'a répandu 
avec profusion dansées contrées ; et cependant y en dépit de 
aa gracieuse apparence » en dépit de la beauté de son feuil- 
lage y de ses fieiirs et de ses fruits étalant de concert leurs 
riches couleurs , à Tépoquo où la nature se dépouille de ses 
•memcnls^ une de ces préventions populaires i si difficiles à 
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combattre et dont on ignoro la source , réléguait cet arbuste 
au rang des arbustes mutiles. Son feuillage était employé à 
la nourriture des beetiauv , son bois et set raciaes lertaieiil 
au ehaufTâge , mais son fruit, considéré eomme siurifiiisant , 

restait sans emploi, 

La maladie de la vî^e et la oherlè des vivres qoi ont été 
la cause première de tant de découvertes , ont fait sortir le 

fruit de rarbousîer de la posilîon qui lui était înjusicmeiit 
faite t et loot placé , dans les Cevennes , au rang des sabs- 
tances alimentaires d'une incontestable utilité* 

II y a quatre ans, une lœur de St-Etienne eut Vheureuso 
idée d'utiliser larbouse et d'eo faire une confiture déménage; 
les premiers essais, répondaient assez mal aux espérances 
qu'elle avait conçues ; je rencourageai et h ta fin , changeant 
de méthode , et laissant de côlè le fruit pour ne se servir que 
de l'eau chargée par ta décoction du suc de Tarbousier, elle 
en lit une confiture qui ne le cédait en rien à la confiture de 
raisin. Dès lors, la découverte fut faite; les perfeciionncments 
arrivant ensuite, et Tindustrie des ménagères unissant tout 
espèce de fruit au suc de l'arbouse, en a tiré une alimenta* 
tîon abondante et saine* 

J*estime à plus de cinquante mille kilogrammes la quan* 
tité d arbouses recueillies celle année , dans la commune 4e 
St*Etienne et employée 4 la confectiou de la confiture. GTcst 

assez (Jiro Tavanlage réjl qu'en a retiré la population labo* 
rieuse et sobre des Cevennes dans une année surtout où les 
récoltes ont si malheureusement trompé ses espérances. Aussi 
était-ce avec une ardeur incroyable qu'on se portait dans les 
bois pour recueillir celle manne nouvelle , cl cliatjue nu na^e 
en faisait- il sa provision d'hiver ; clic coûtait si peu ! la peine 
de cueillir les fruits, et celle de les faire cuire. Ce fruit por* 
tait €11 lui-même son sucre. 
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Il vous sera ferile, Hcsiîears» de juger de ce produit par 
. l«a d^uii écbaDtiiloos i|at j'apporte à rexposllioo ; ils o'oal 
•obiaucaue prép^ralion particulière : e'eal la confiture qui 
MNià la consommation de la classe euvrière. 

Par une préparation particulière , j'ai tiré de l'arbouse 
une gelée que je présente aussi » et qui , par son bon goût et 
aa bdie couleur, peiit tron?er place dans une table bien 
«errîe. 

Mais non-seulement l'arbouse offre à la classe pauvre une 
saine nourriture , elle lui offre anssi une boisson fermentée 
qui peut suppléer , pour elle et sans frais aucuns , au vin qui 
lui manque. La substance éminemment sucrée que renferme 
ee fruit m*a conduit à penser que par la fermentation on 
pouvait en tirer on produit alcoolique digne d'attention au 
moment surtout où la vigne refusait de donner son fruit ; 
j*ai fait quelques expériences et j'ai obtenu en effet une espèce 
de vin d un goût asseï agréable. 

La fermentation de l'arbouse présente un phénomène assez 
étrange et qu'il ne m*a pas été possible d'expliquer : c'est le 
longtemps que dore cette fermentation. Elle a compiencé au 
mois de novembre 1856 : elle a eu lieu pendant un mots 
et demi; au i>out de ce temps » déjà long , j'ai coulé la li- 
qoeor» cl la fannentation que je croyais terminée , a conti* 
nué dans le tonneau jusques è aujourd'hui. C'est à celle 
fermentation persévérante , que le vin d'ail^ousc que je 
présente doit de n'être pas tout à fait clair. 
. Enffn» au moyen de la distillation, et avec un très-mao- 
Tûis inslrument, j'ai tiré de la liqueur fermeiilêe une eau-de- 
vie qui me parait ôlre de bonne qualité , et que vous serea 
appelés Messieurs, à apprécier. Jf'en présente deux bquieillea 
Tune dans son état naturel et Taulre que j'ai colorée avec du 
caramel. 160 litres de vin d'arbouse m'ont produit 20 litres 
d'eau de vie à 19 on M degrés ; nais il est iu^ie d'obtenir 

■ ' ♦ ' • . - • ^ \ 
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un TÎD beancimp plot eliirgé d'alcool «foe celui ^o je 
présente » et par eornéquenl d*aitgmenter le prodoil en di- 

minuaiU la dépense. D ailloiirs , I alambic dont j'ai fait usage 
était dâns un état tel , que j ai dà perdre une partie notabl». 
des Tapeors alcooliques. 

Tels sont, Messieurs , les produits que j'ose offrir à votre 
appréciation , etc. 

L*envoi de M. l'abbé fionteille était accompagné d» la 
déclaration suivante : 

m Je soussigné maire de St*£iieone>VBlléè-Franç. (Loière}^ 
déclare que la confiture d'arbouse, nouvellement découverte, 

a puissamment contribue h i'aiîmenlatiun de la classe ou- 
vrière , et que les habitants des Cevennes et particulièrement 
de St-Etienne , ont trouvé dans ce produit une véritablo 
ressource pendant Thiver qui vient de s'écouler. 
Faila 5i-Ëiienne-Yalléd-Française, le 30 mai 1857. 

^aiAui BONNAk 



9^ De la cuflure du pntnter d de sci proiuiU 
dans l^arrondisiemmi de Flofoi. 

Le prunier donne dans l'arrondissement de Florac et 
lurlout aux, environs de cette ville , des fruits exquis qu'on. 
n*a pas cbercbé suiBsamment à multiplier et i utiliser. Ici 
encore nous laisserons à M. Fortuné llouict , dont ies pro. 
duits ont obtenu une médaille de bronze, le soin d exposer 
ltti*méme Torigine , Timportanee et revenir de la nouvelle 
industrie qu'il a essayé (i élalilir à Floiac. M. Uoulet a 
exposé ses produits , sous trois formes différentes, sur lea- 
^lea U donne les r^nseîcnementa sutvints : 
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V Ifwmmmm p^Hmm mi crlételli«éètt. 

le cHmil et le sol d'une parlie de I erroodissenlenC dé 

Plorao , mais particulièrement du canton du môme nom > 
Bont lrè&' favorables à la culture du prunier, dit Perdigoo* 
Aussi est*il cultivé en assez grande quantité. Malheureuse* 
mont noite pïivs est routinier, et d un fruit d'excellente 
qualité» on na obtenu jusqu'ici, laule de soins > de pro* 
prêté et d*une bonne préparation , qu^un fruit see ou pru- 
neau, de trés-difficile débouché. Aussi la culture de cet 
arbre reste- t-elie stationnaire » pour ne pas dire rctrogradeé 
Ooelqoes propriétaires, il est vrai, se sont oeeupés , mais 
snr des quantités presqu^insigniftantes , à en préparer à la 
mode de Provence , c esi-à dire à les peler , et faire sécher 
dans cet état ; nais cela , sans les soins > ni la propreté 
qn'esige un produit alimentaire de cette nature et même 
sans connaître les avantriges qu'on pourrait retirer de ce 
fruit ainsi préparé. C'est cepr ndaiu sous cette dernière façon 
que ee fruit est susceptible de devenir d*on grand refenu 

pour notre pays. 

Depuis quelques années , je me suis litré à des eipé* 
riences pour lâcher d'obtenir de meilleurs résultats ; car 
j^ai toujours déploré qae, d*un excellent fruit frais, ou 
D^obtinl qu'un fruit sec détestable» 

L'expérience m'a appris que non-seuîcment on ne savait 
pas le préparer conrenablement, mais encore qu'on ne con* 
naissait pas le parti avantageux qu'on pouvait en retirer par 

nne boouc préparation. 

Dan< un voyagé fait par moi à Paris Je me sois mis en 
relation avec quelques notables négociants en fruits sises' de 

de cette ville et j ai appris quel était le taux minimum 
auquel on pouvait vendre i eur cette place, tam les pni* 
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pruneaux que les prancs pelées. C'est donc avec une paN 
faile coDDaissaQce de cause que Je saU toul ravaolage qu'^iii 
peut ea reiîfer. 

Pour jager de rinportance de ce fruit et du r6le qu'il eal 
appelé à jouer » si , à mon exemple , l'ancienne routine est 
ebandoDuée par les nombreui prx>priélaîres qui en réeolteDl^ 
il sulBt de dire que le territoire de la eommufle de Florae » 

fournil au muias 30,000 Ici lorrain tnes ciô pruues. Ce cliillra 
pourrait aisément élre doublé. 

Recueillant une assex grande quantité de prunes , je n'ai 
opéré , en général , que sur eelles de ma récolte* Je n'u 
pas suivi, pour la préparalion des pruneaux, lout à fait 
Fancienne routine qui consiste à les cueillir n moitié vertes^ 
à les tremper dans l'eau en ébullîtion et ensuite k les (aire 
aéeber au soleiL Les propriétaires ne savent pas ce qulls 
perdent en récoltant le fruit vert ; car la partie sucrée 
n'étant pas complètement formée , le pruneau « outre qu'il 
n'est pas si bon» ne pèse pas autant A l'eau simple, j'ai 
substitué une eau de lessive à f 5 degrés de l'aréomètre pour 
les scU et l'expérience m'a prouve que l'alcali contenu dans 
l'eau enlève une partie de leur acide, leur donne un plus beau 
lustre» et attendrit mieux la pellicule, ce qui accélère le 
sèebement Par ce moyen bien simple j'ai obtenu des pru- 
neaux bien supérieurs en beauté et en goût » à ceux obtenus 
par les anciens procédés , et d'un débouché plus facile et 
plus avantageux : car, tandis que les autres propriétaires ne 

vendaient dilTicilement leurs pruneaux que 40 centimes le 
kilo, j'obtenais facilement des miens 50 centimes. Ce résul* 
tat n'est obtenu qu'en laissant parvenir la prone à complète 
matiirité et sans autre frais qu'un peu de cendre. 

Mais c'est pelée que notre prune doit jouer un rôle plus 
important. Une seule maison de Paris s'est engagée à m'en 
prendre jusqu'à concurrence de tOfiOê kilogrammes* 



4 
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Cette dernière préparation n'eiige que des soios et de la 
firopreté et mailicurMiseineat les soins et b propreté oui 
manqué presque eomplétemeni à la peliie quantité que 

<|ucl<^ues propriélaiiei uni préparée. 



Voici un petit .aperçu de mes expériences et le tableau 
des aranlages qu*on peut retirer de nos prunes pelées sur 
les pruneaux. 

J'ai toiijturs fait peler rocs prunes dans Tintéricur de ma 
maison» ou à la campagne « assez loin de la ville t pour être 
è l'ahri d^'S mouches et des routes et afin d'éviter la pous- 
sière. C'osi aussi , loin d« In ville et des roules, que jo les 
fois sécher : trois beaux soleils eut toujours été suflisantt 
pour les sécher complètement. Il faut avoir foin » pour eelSy 
de tes enfermer dès que le soleil a disparu. Sans celte pré-' 
caution , outre qu on les séciieruit piu<i didjciletiient. on n ob- 
tiendrait pas une prune aussi belle* ni aussi bonne. Je n'ai 
pelé que tes prtti|esdeehoii» environ lcs.3|l. L'auire quart» 
moins belles, sont écliaudces. Une seule personne, dans 
l'espace de quatorze jours» pèle 300 kilos de prunes iruii-iies, • 
qui ont toujours iourni de 59 à 60 kilos de prunes pni faite- 
meot sèehes. D*aprèi les renaeignemenls que j'ai pris moi« 
même à Paris , la prune pelée ne s'est jamais %'endue , rendue 
dans cette ville, au-dessous de 160 fr. les 100 kilos. , 

4 

Ainsi 60 kilos de prunes pelées h I fr. 60 c. valent 96 fr. 

A défalquer 1 4 journées de fetumme à 1 f r. 14 
Pour port de Florac k Paris il 
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Eeste Dct pour le propriétaire "73^ 
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Prancanx Mes» 

SOO kilos de praoes fniiehet prodoisent autti iofariaUe* 

roent 100 kilos de priviaux secs. Uno journée d'homme à 
1 r. 75 et 0 f. oO de bois, voilà pour ies frai:» de ces dernières. 
Le plus bas prii que je les ai vendues sur place a été de 
35 fr. les 100 kilos soit 100 kilos pt^ueaux à 35 fr. 35 » 

A défdqucr pour les fruis 2 25 

Bcsia net pour le propriétaire 32 75 

Ainsi 300 kilos' de prunes fraiebes produisent 00 kilos de 
prunes pelées moatant, d^rulcalion fâilc de tous frais 73 a 

300 kiles de prunes éehàudéès onf donné 100 

kiios moataol, défileatioa failede tous Iiaii ' 32 75 

Avantage de pitfs éA rfonfcle 40 SS 

K: foet ajenfer eneère è ee bénéfiee les épluclittres qu*oft 
l^ut uiiliser en faisant une cooGlure de ménage^ et lea 
■ofaux que Je me propose d'utiliaer. I>e plea le pria dé Je 
ÂfOD qoî est en plefil de Ik lecelîté. 

De mon imagination , j'ai composé» avec les prunes peléai 
èt lèojoura dans leur état naturel » quelques deÉserIs i|00 
al éfîstalisés ou gtaêés pour donner une idéè il^é oeuvead 
parti qu'on peut encore en tirér. Des confiseurs plus habiles 
peuvent les mieui préparer et en varier à i'înlliiî la forme 
el mime le goAt Ce dessert qui est très*boDt peut se UVier 

* fcietf au-deasotts de toutes les pâtes de fruil qu'eo tend de- 
puis quelques temps. 

• J'èif ai vendtti Pkrisè ratsMide Sfr.OOe. lekileM 
ils fie valaient pas eeex que j'ai rboëneor de VQina siiU É a a Hii fc 
S^puif je les aï un peu parfeetîomiéo. 



Digitized by Google 



251 — 

«i«fteet #C 4*fui voyage Mt «yprèf à Paris pour mtmÊÊném 

nvec des négociants cl connattre ^ar jnoi-^èaie, et aujualf 
le prii de ce fruil sur celte place* 

L. ounée dernière , ce fruit, comme du Teste tous ieairuits 
en général » a manqué complètement et môme le peo ^tt'U 
y a eu n'est pas parvenu à une parfaite maturité. 

A l'époque de la récolte et même deux mois après, j'igiio* * 

rais qu'il «lût y avoir un cuncours régional à Monde. Les 
fruits que j'ai l'honneur de souineilre à YOlre juste apprécia» 
tîon n*ont donc pas été préparés dans le bol de tous être 
soumis et je regrette vivement que notre dernière réeotia 
n'ait pas éfe plus abondante et meilleure aûn d'avoir pu vpus 
soumettre des fruits plus beaux. 



B-"^ Cailure du houblon dans k vallon cU Mtnde^ 

Les houblons eoltivés è Monde » par M. MooteiJs • brao^ 
seor, ont fiaro au jury» mériter d'autant mieux une disliaep 

tion cl un tîncouragement que la fabrication dc la bière est da 
toutes ic» industries du pays Tune des plus prospères cl ceU^ 
qui rpçi^it les plus rapides aceroissements. A Monde en parti* 
culicr, les progrès di' la brasscrtc ne sont plus limités que pat 
les possibililés de la fabrication cl depuis quelque temçs 
di^jè les quaire établiisemcnts qui existent ne sulOsent phia 
i la demande croissante des départements du midi ci du 
suii-oue&t. 

* 

NouS' empruntons eneore ici è M. Monteifs lui^méoM J 

.les détails soumit au jury sur la euUure du.tw>uUoo dans te 
leUéa 4e Meade t 
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• ta coîlnre do houblon a été, dans la Lozère , l objet 
de trois lenUiiv^, doai deux , par des causes direrses, ool 
Mimtèf laiùlis qui la troisième • été coorooDée do plot 
Jieureux résultat. 

L'Insuccès de la première doit être attribué au sol argileoi» 
compacte et aqueui où reipérience a été faite; cWoi de ta 

seconde, au manque de purscveraiice ilaiis les soins, peu 

coûteux maïs assidus, que réciame celte culture* 

Le terrain employé è mon eiploitation est situ^ au Pré* 
TÎval , aa couchaiil tic la gr.in le olli'C , ou m'uVi tlt* riillée <lcs 
Soupirs. Sa contenance est de lOOdextrcâ ou IG lH>ciares 
h ares. Formé par une couche de terre végétale, de 
IVpaisscur de 60 centimètres , qui reconnaît pour double 
origine le limon apporté par les Hél>ordemen(s assez nvquenis 
'hi Ltti t à trois mètres au-def:5tis du niveau duquel il est 
placé et qu'il avoisine » et par les détritus organiques de 
toute espèce que les eaux dcségouts de la ville y amènent; 
il repose sur un sous-sol de nature argileuse lequel, par son 
îinpcrinéabililô , empêchant rinfiltrattou d(2s eaux , aggrave 
les conditions défavorables d humidité dans lesquelles il se 
trouve. 

Aussi cette prairie de la contenance de 6 hectares k arcs 
dont la boublonnière fait partie présenlail-elle » il y a vingt- 
sis ans , lors de Tachât que j'en fis, le plus trîsie specIScle* 

Les eaux manquant d'écoulement, faute d'un nivellement 
convenable et par suite de l'obstruction ou de l'insuflisance 
des canaux» croupissaient à hi surface du sol cl, à la moindre 
pluie, le transformaient en un marais d*un accès difficile 
pour rhomme el impossible aux animaux. Les récoltes ne 
/ouroissatent qu'un herbage do mauvaise qualité et mélangé 
de plantes de dijseaiioo pénible ou même très nuisibles. Des 
travaux d'assainissement tels que , création et nivellement 
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ÛB noinmvi eonclotls des caoi , curage périodique et merf* 
leur ntnênagcment des anciens firent disparailie, au bout ite. 
peu d'aunées, les barbes parasites ou dangereuses, donnèrent 
•ui fourragea de le finesse et eo augmeotèrent coosidérâble» 

ment la quanlilé. 

Le terrain destiné à la culture du liou)>lon devint en ÎBiO^ 
l'objet de soins spèciaui auxquels on doit rapporter sa réus-* 
site. Une tranchée de 6:) ceni. de birgeur el de 70 cent. <'e , 
profondeur , dirigée du nord atioiidi, futjiorcée selpn la. 
longueur et dans le milieu de la partie ré^rvée. Di* petits 
canaux latéraux, creuvés de chaque côté, do lO en 10 ujclres, 
vinrent à y raiiacber. Le «anal piiticipal et les canaux afie- 
rtnts le^reni les pierres , rainassées ça et là dans la pro* 
prielé» jusqu'à une bauteur de i5 cenlîmèlros el arrangeas de 
manière à ce que ks plus grosses conslituasseni à la partie 
supérieure une sorte de plandier pour soutenir la terre* On 
fOCOUfHt de terre végétale les pierres ainsi disposées. 

Bccueiiiir les cnux de (ouïes parts était insuOiftant si, par 
i*élevatiofi ijmdueiledu sol au dessus des conduits collecteurs, 
on n^ faeilitail pas Técoulemnit ci pu nccèleniil rémission. 
C7est ce qui fui immédialemenl enli épris et qui est encore 
aujourd'hui cooliuué. 

Celle opération permil en outre d'améliorer sa cnmpositîon 
en y apportant, a peu de frais, un éicmcnt nouveau et 
indispensable. Le limon du Lot et les détri|us organiques 
des é^^outs TaVaient rendu compacte et très aqueux ; on le 
mêîa/igca , d'une manière pciiodiquc ci annueile , a^cc le ^ 
produit du curage des bcalières ou itanaux d'écoulement 
situés le long de la grande allée, produit «xdusivcnient foiiiiè 
d*un gravier très fîn, sablonneux, résultai de l'écrascincnt . 
des cailloux destinés à 1 cmpicFrement de la roule* 

In terre itadaéi tp «ofaa dt oaa tiM on d^ a »» i^f^M 
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frtfdfida ec irnioni parfaitement meiÉile rt^it f afiii Mi 

iMûéowORcpU qrdinâtrM « Ï6D plants provenant dè Spa al 

.i^e I^rançfort qui, pendant 16 ans, ont très-bien prospéré. 

t^bleaji ci-après , dressé eonformément à mon regîsire 
.montre, année par année, la quantité de houblon obtenue; 

la loealiié où, avant la création de ma brasserie, il a été 
. . vendu; le phiffi c la vente par kilogramme» euUu la âommo 
totale qui cofiaiitue le produit net 

18U I 19 kiL 4 bect^ v. èlGermontà 3 fr. le kil* | S? 

Iô4i 1 kiU id. à Mende à 3 id. | 150 

.«4»(42kil. V. h iMontpellier, 27 kiL 8 beet. ) 
i V4*udu à Béliers à 6- fr- le kît. ) ^ 

: 184>.| 6ii kit. 6 hrct. v. è Mende à 4 fr. 60 c. J 506 36 

taAK \ Ul> 4 vendusà Monti:«!lierà36 ) ^ 
. ?^^Mfr.bO e. ^ j'^ ^ 

^*i846 I kii. 7 heut. v. IMende kZ k. ' ' | 731 10 

1847 \ klL V. à Mende é ^ fr. «De. \W 

'* 1818 I 107 kit. V. à Mendo et Monipellier à 3 fr. | 351 

* 1849 I 236 kil. v. à Mende et Nîmes à 2 fr. 88 e. | m 

. 1850 1 252 kil. v. à Mende ei l'uris à 3 (r. .50 «. ^ 330 . 

1861 i 198 kîL V. k Strasbourg k afr. | 688 

1852 I 152kiL 5kea. v. à Xoujouse eil>onà'2 fr. | 305 

1853 i employés & Mende dans ma bras- ) 071 
*^ { série è 3 fr. 69 c. j * 

1854 1 130 kU. id. id. à 6 fr. | 798 
18661 163 kil. id. id. &4fr/ | 6» 

, ^ 1066 j 150 kU. Id. id. à 3 fr. j l&O 

^u^.- La variation du pris du kilogramme qui a été, selon 
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daima lien i des différences énormes entre les résuhals ob^' 

« 

Iroot «iMMieUMla^li Mb/quëU qa'iU ioient, ib totHi 
•n oHiilmDiiit tiipérieurs do double el ali miaimum einf 

fuis plus forts qae ceus fournis par le m^me espace culliré, 
soit en pré, soit en jardin dont le dkîffre ne s est jamais 
élevé ftO'dessus de 150 fr. par an» 

Les frais de culture et de cucillctlc n'ont point été portés 
en dépense t car iis sont couverts par te produit d'une rêcoite 
de pommes de terre que je sème eolre les plants de houbloo» 
chaque année. 

La Ttte de la grande quantité de lopulini! que renferment 
lee hooblons que j'eipose, leur odeur fiirte el aromatique, 

le prix que j'en retirais quand je les vendais et les avantages 
t|tt*ilt m'offreoi dans ma brasserie, où je les emploie dans 
la même proportion que ceux qui m'arrivent d'Allemagnë 

témoigoeni suffisamment de leur excellente quuliléé 

Llntroduclîofi de la euhttre du faonlilon m*a done parhtte^ 
ment réussi et si , malgré les résultats favorables ohlenus jô 
o'aipas» sôus Tinduence de préoccupations commerciales 
nombreuses» eherché à lui donner une plus grande eiicD- 
aioD, ce n'est pas sans un vif désir de l'entréprendre dami 

quelque temps. J'y prélude, ccHe année, pnr le renouvelle* 
ment complet de ma plantation , lu moyen de pied» de hou« 
Uoo que j*ai resus des localités toi plus en ré|iulatioo dé 
fAUemsgne. 

Soos peo elle sér* quadniplèe et le succès qu'elle mer 
feonirasera dà»^ comme celui que j'obtiens maiatenaoti 
bien moins à des frais considérables quà un amendemeni 
éonvèiiaUe él apprèprié du terraio* à des iravaoi de draioagé 
tels quils se priliquent dans notre pays depuis longtemps, 
m éboix do plant et i des soiok jduroalicrs et assidus. » 
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tel if orrojif et Châiaignei de ta J9onie« lee Nmeum, ÊÊèÊâm 

do Chnstcl-Nouvel , Jes iima'«f#i des Riyes-Uu-Tara €i leâ 
produiu 46 iâ iailerii. 



CvUurê êl onolmM dê BarUin (HoMOê-lmn) ^ 

ei prihiailê exposes par !/• Dpnioi, pérc, 

Noos terminerons la présente revue des produits pHmk 

au Concours régional , en offrant quelques renseignements 
l^elaliveincnl ,aii\ magoifiques c*< fianliiiims de céréales ^ 
et surtout de Tumep$ d$ Norfolk ^ qui ont tala «a père 
de noire collègue M. Henri Doniol» la plus honorable des 
montions, le rnppcl de la grande médaille de CoopéroUur 
quil a obtenu eu t&ôd» à leiposilion universeiie. 

meilletfre manière de fnire apprécier les produits agri- 
coles consiste à faâra connaître la culture qui les obtient. 
Nous ne pouvuns exposer ici ta description de ta propiiité 
de Bariière, située aux portes de notre départeiaeTit , près 
de Brioude et sur laquePe M. Doiiiol , père, a piihlié (I uis 
le tourna/ d'/ti/rtcu/lure pratique, des détails fort insirua* 
til^i. A défout de ces détails nous croyons devoir publier au 
moins un tableau (tel que h\, Doniul nous le lransmel|. de 
cet assolemenl de Barlière, qui produit, sur UQ fol. jadis 
réputémauvais^ leaadaiirableslttnieps'présentésatteoncoors: 

« La durée de rassolement est de sept années : 

i'f Sole. Turneps ou raves avec fumure de 60|0(N) Ulos 
. .de fumier de ferme à l'hectare. 

S*^ Sole. Semi de trèfle bis annuiU ou dit de HoUsade 
«Via «A heetol. d'or|B à rjMctira. ' 
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If** Sole. l)cux coupes de Irèfle après expansion de plâtre; 

la 3^^ enfouie par un simple deiVicheiueul avim; 
araire à oreille « afia de ne pas Jramener tèa 
pknleB à la tuf faee eà eHes sé dèssècheratenc 

Mns profil. Àemil ittimédial du blé de la 4*^^ solè 

Mt. Blé r fiN^MM tm ée^e^ leiod h mUir^ do4ri» 

&»^Sûie. Avoine* 

Sole. Trèfle incarnat , vesees d'hiver^ poids à fourra* 

ges, toul cela doit élre plalré cl consommé vert^ 

r^Sole. Blés» 

Dans les terrains peu fertiles on pcul supprimer l'avoine 
de la 6^^ sole pour la première rotation el réduire ainsi le 
cours à 6 années. 

Dans les terrains trop maigres, trop siliceux , ou ror£;e 
ne végéterait pas bien» on peut la remplacer par l'aYoîne» 

Le domaine de Barlière d'une contenance de 05 hectares, 
qui donnait à peine, d'après 1 ancien système de culture- 
céréale et jachère, une rente nette de 1,800 fr. , a atteint le 
ebillire de 6,000 fr , traité d'après. Tassolement ci-dessus. ' 

* Le rendement des blés ne (iepassaii pas alors 12 hectot. 
èriiectare. Le rendement actuel est de 24 à 30; le bétail 
qui produisait à peine 200 fr ^ a produit i depuis 1,600 
jusqu'à 2,500 fr* 

A Barlière, climat tempéré, 400 mètres au-dessus du 
niveau de la mer> on sème la rave ou turncps du 1* au 8 
août» Sur les points plus élevés il faut semer plutôt. A une 

hauteur de 8 à 900 mèties il faut procéder à ce séniis du 
K aa lo juillet. 11 est essentiel que la teiro ail été bien 
divisée par plusieurs labours , le i*' doit avoir lieu 15 jours 
avant le semis; il est indispensable de sarcler et éclaircir les 

35. 
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rares lorsqu'on a assez de bras, le binage augmente beiu* 
coup ie rendement de ce fourrage-racine dont la rame est 
tréft-boDne pour les races Lo? ioe et ovine. 

On sème à la volée avec deuxdoigls. Les anglais se scr- 
v^t de semoirs spéciaui» ce qui rend le bioage plus facile. 

La riYo oo lomeps supporte 6 ft 7 degrés de froîd sens 
Beige ; il passe parfaitemeot l*hiver sous 3 à 4 pouces de 
«•ige. 
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SUrck bo 6 luuur 48S7. 



niESIDElICE DE THEOPHILE lOHSIEL, 

PAtSIDlHT. 



Membres présenu : MM. Tabbé Baldit, Laurens (Paulin)» 
Monrteils, D. M., E. Ignoii, Coomoul , Yioeens^ BonDefoui» 

De ridncis, mornbreâ lilulaires ; labbé Pagès, Martinet, 
membres associés. 



L'objet principal de cette réunion est de procéder à 
la nomination d'un secrétaire général delà Société, en 
remplacement de M. Ignony décédé» et à la nomination d*aa 
trésorier, en remplacement de M. RouSt démissionaatrei. 

Par un vole au scrutin secret , M. i'abhé Baidît , ayant 
réuni la majorité des voix des membres présents, est nommé 
secrétaire général de la Société. 

Après une courte discussion, la Société décide que la 
tocoiioation du trésorier sera remise à la séance du mois 
fcoàt* 
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Di la nécessité dê distingua iês raees étanimanês st 4$ 

primer séparéxnsiU la race du Qévaudan* 



L'auioiilé que M, Doiiiol pt ro s'est acquise en a^ncul. 
ture nous eu($age à coosigner daQ& le UulUlin » à propos (ies 
queslioDf locales agitées au moment du Concours» le passafi 
suivant d'une Ictue dans laquelle le juoprielaii c de Rarlière 
l'apporte , comme il suit, ïe& impressions que lui a laissées 
1j discussion de la s^ce publique do S juio » au sujalile 
\\oà races bovines, 

« i «pproufo d'autant plus la proposition de stpar^w 
races et de diviser les primes que la elassifiealion des rsM 

d animaux, est encore très mal faite en France , quelle ua 
jamais elé faite dans nos pays et, qu'avant de savoir si on derait 
primer il fallait savoir pourquoi ou devait primer et que pour 
cela ii fdllail un travail préliminaire qui n'a pas encore été fait. 
Mais chez nous on ooiiimeuoe toujours par où on dsTnit 
finir , et il n*eft que trop ordinaire qu'on soit eo ànk 
d'api liquer l'axiome de Figaro. En ce qui concerne votre 
'Lozère » il me semble tout à fait ridicule de preieiidre que 
la race du nord ou des mootagues est une dégénératioa «k 
eelle d*Aubrac, Comment concevoir en effet que cette pré- 
tendue déj^ônération ail eu pour résultat de rendre plus Un* 
fères » quoique soumis à une alimentation bien moins sain- 
taniielle, des animaux qui letaîenl peu. Vous aves doosM 
toute raison de demander qu on fit une disliucGon en Tap^ 
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piiyant du hot Important qu'il faut atteîodre» celui de four* 

nir aii\ de |iarlcmcnl5 voisins du inîdi les laitières que ces 
pays demandent aujourd'hui à ia Suisse ou ailleurs. Puis* 
que QOtreami M* Ju$8erâud, cro|ai( devoir prendre la pa* 
role à ce sujet , if aorall dâ , à mon HVis , appuyer dans le 
sens de vos idées, U devait peut-cire faire la critique de ce 
qui se passe dans vos cantons nord ; faire comprendre , pour 
res cantons , la nécessité d'un meilleur emploi des engrais 
pour obtenir des fourrages arliiiciels. Mais vouloir ôterou res- 
treindre une braocba importante de production à une contrée 
déjl si réduite à cet égard , vouloir comme le demandaient 
quelques uns, qu'on ne primat point voire pelite race comme 
Jailière , qu'on ne U distinguât pas de celle d'Aubrac, tout 
cela m*a paru une erreur des plus féeheuses« Nous n'avons 
jjas seulement besoin d'augmenter le nombre et la n):i$se 
des animaux de l>oucbcrie ; îi faut aus&i tendre à i augm^o* 
lotion du hitage > puisqu'il est d'une importance msjeurt 
4en« ralimenlation humaine. • 
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REVUE AGRICOLE. 

9w V. Tflimnu R00S8EL » PréiMmt. 



Des grandes races et des petites races de Porcs, 

II y a un' an enfiron un pari fui engagé entre denx éle- 
veurs connus du nioiiile agricole, M. De Dampîerre cf M, 
Cliomel Adam , au sujet du pius ou moins grand mérite des 
Porcs de grande et de peiile race , dans la question de Ten* 
graUsenient : il s*agissatl de prouver lesquels des porcs du 
Yorksliire (grande \\\qci ou des Now-Leîcesler fpetile race), 
auraient au bout de i^ix mois d expérience produit le plus 
de viande proporiiof^netlement à la nourriture tùniommét» 
M. De Dampîerre , auteur du défi et champion des New- 
I^iccslcr, iMiIra dans l'arène avec Icuio rarikur cl la con- 
fiance d'un vrai paladin. Mais ioul à coup son rival vieni 
de déserter la lutte et la' cause des Torkshiro et d'aonon» 
cer que Cous ses animaux sont vendus. C'était implicitemeol 
s avouer vaincu. M de Dampicrre ne s est pas coiUcnté d'une 
aussi facile victoire. Dans une lettre insérée au du 5 
nai f du Journal d'agriculture pral'que , il s'eiprime ainsi : 
c J'ai été entraîné par une courtoisie dont je suis mal payé 
à accepter une expérience où l'honneur d avoir raison élaii 
le* seul enjeu ; Je me ravise et je déclare : que jùtttn un 
peuri de deux mille fronce , à quieonqae relèfera le gant 
,poar le coiupie de .M. Chonael Adam, que je demande seule- 
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Ment à ne pas rester Indèfioimeot sons le'coop de celle ptù* 
liosilioii et que je fite p«r cooeéquent k un mois » à partir 

«lu jour (le la publication de cette lettre le iernie de mon 
aiteote, etc. » 

Sans nier qo*il n*y ail quelque chose qui rappelle on peu 
trop le héros de CerTantes dans le lournois chevaleresque ^ 
où U gant esi jelé ^ si hautement » pour l'hoaoeur des petits 
cochons f lîods reconnaissons sans peine que ceux-ci ont 
toute ehance de remporter , 51 d*ici au $8 mai , terme ùxé 
pour entrer en lice , les grands cochons trouvent un cheva« 
lier capable de relerer le gant de M. De Dampierre. Au reste 
si quelque i nn prodent Tosait, dans nos pays qui s*obstinentà 
préférer les grandes races , nous l'invlicrions à lire avec 
attention les résultats suivants d'expériences faites chez M. 
De h Tollaye » et par lesquels M. De Dampierre semble 
en lenninant sa letire vooloir loyalement prévenir son adrer» 
saîre, (s i! sen rencoiUrait un) du Jangc r qu il court en sou* 
tenant les grands cochons contre ici petits. 

« Deui porcs bien choisis de la race Craonnaise » dit M* 

De Dampierre , sont mis h l'engrais en iniînnc temps que 8 
New-Leicestcr. Le poids du lot Craonnais est de 220 kilog.| 
eeloi Ja New-Leieester de 135 kilogr. L*expérience dore 
de 95 novembre 1S56 au 81 janvier 18S7. Au bout de €5 
jours le lot Craonnais a consommé pour 147 fr. 60 c. do 
nourriture, le lot New-Leicester » pour 84 fr. Le lot Craon* 
Mîa â augmenté de 97 kilogrammes et le lot New-Leicester 
de lit kilogr.; ce qui porte le prit de la viande obtenue 
pendant la duré© de l'engraissement à 1 fr. 25 c. pour les 
Craoaoats et à 0 fr* 49 c« pour les Mcw-Leicestcr et cous* 
fila» en eompamni le prix de tente des anioiaux au prix de 
la nourriture consommée une perte de 65 fr. 02 c aur les 
Craonnais et un bénéfice de 87 fr. sur les New-Leicesler. 
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l>ê$ laimê a^imê U dit livirhes éirangirêê 

• 

Tout ce qui iniércsse Tioduslrie des lainaf, tout ce fot 
taeal coBiribaer à en éclairer la produciiou dans noire pays 
et à la pousser dans la voie du progrès, roériic d avoir place 
dans noire Bulletin, Cesl à titre de renseigneiDcnls à cet 
égard , que nous cxhriyons do l'un des derniers BulleUns 
commercîaui, du journal la Semaine financière, les indi- 
cations suivantes sur l origine , tes qualité» et les Goiiditiona 
de production des laîoesqui aUmenlenlle marché européen: 
m Les laines coloniales, qui jouent aujourd'hui un si grand 
rôle en Burope . provienucnl presque toutes du muuton 
mérinos^ Celte espèce précieuse, qui paratl être o«giiaiiie de 
ta Barbarie, fut longtemps le monopole de TEspagne» f An- 
gleterre, la France et la Saxe obtinrent , vers la seconde 
moitié du t8e siècle, la permisaion d ealraire d Espagne dAâ 
troupeaux qui devinrent la souche de nouvelles races» 
Aujourd hui, les laines les plus fines du monde sont celle» 
4e te Saxe et de la Bohôflie* Viennent ensuite celles dé 
VVance, puis celles d*Esp«goe qui occupent le Iroi&ième rang* 
De l'Europe oenlralé, la race mérîoe s'est rapidement répan- 
due en Russie , au C.ip , où l aiiroduclîon remonte au com* 
mencement du siècle j dans la nouvelle Galles du sud , otf 
«ne eut lieu en 1803» par les soins du capitaine Mac Anbur^ 
etc. L'Amérique méridionale et les Blata^Unis sont ^leme|rt 
entrés dans la voie; enfin, nous apprenons que deux induS" 
Urieb, MM* Scarle et Wynn, viennent d iotroduirp des bélieré 
ifiar ruée française en Californie. 
. ' La race mérincv qui a joue un sî grand rôle dans Bolr« 
agriculture t est destinée à faire le tour du j^lobe. Gomint 
productrice de laine » elle n'a |»as de rivale. Mais elle a le 
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fravc défaut de se développer leoieinent, de ne s*eogniiss9r 
qtt*& grands frrâ et de donoer une chair qui e toujoun un 
peu le goùl du suiiil. Sous ce rapfiort , les races à longue 
laine de la Graiide-Ofcl igue ci nos races ancieooes lui soni 
préfénibire. Mais eu poiui de jrue de Ia toison , nulle race 
n*égale le mérinos. Toutelbis « les condittone an milieu des* 
quelles elle se dt'veloppe , les élrments quVIlo s'assimile 
merceut une grantle iufluencc. Les troupeaux de ta Boliéme 
qui donnent une laine extra-fine • sont cli^lib parce qu*ib 
parcourent de maigres pâturages. Mais leur mèche i;st trop 
courte; elle manque de nerf et do nature» elle ne peut servir 
que pour la earde et les dtaps supérieurs. Au contraire » les 
troupeaux du CliàtiHonnais» de la Brie et de la Beauce , qui 
sont fortement nourris, donnent une toison moins Une, niais 
dont les brins« chaînés de suint» sont très élastiques, et dont 
la longueur se prête au peigne et è la confeetion des tissus 
pour les robes de femmes. Ëo général » les troupeaux bien 
nourris ont une m^clie moins flne ; mais cette mèche esi 
beaucoup plus résistante» beaucoup plus longue et se prête 
mieux aux exigences de l'industrie et de la mode. 

Les laines d'Espagne manquent trop soutenl de suînt. 

Elles soîU s.ilos et n'olTrciU pns toute la résislance désirable. 
Le» laines de ËucjfuosrAyres sont ebargées de gratlerom » 
eliee sont cotonneuses. Celles de 1* Australie ont les mêmes 
dufauls. ^luis ces défauts disparattront lorsque les ressources 
des éleveurs leur permctiruut d'avoir des bergeries où, tous 
les soirs» ils abriteront leurs troupeaux. 

Ce sont tes soins apportés par nos éleveurs dans le gou- 
ternemeni de leurs troupeaux qui ont donné aux laines 
françaises le cachet qui les caractise. L'homme n*est encore 

qu'au )i dcbuis de ce qu'il pourrait faire dans celle voie 
tce en d e* a 
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Béglii pour Vmj^éî du Guanù. 

Gûano, qui eommence à prendre une pttce iinpor- 

tanlc dans ragricuUurc françaii^e, a déjà pèiiélré éAni le 
département dtt la Lozère. M. i'abbé Gaillardou, propriétaire 
dô Malavieîtie , en • tiré une certaiae quantité de Marseille 
au prÎY de 93 fr.'Ies 50 kilog. rendus h Mende. D*aotref lUmi'* 
leront sans doute , et nous croyons leur cire uiilo en relatant 
îti les règles posées pour l'emploi cotte substance, par un 
chimiste accrédité' de l'Angleterre, M. Ncsbil» et que nous 
einpruAlotis aux proeii-verbawie da eommice agricole de 
rarrondisscmeai de Douai : 

1'^ Règle, — Répandre le Guano par U9 temps humide 
et sans vent (il s'agit du Guano en couvertures]» 

Règle, — C'est au printemps ei pas plus laid cjue là 
fin de mars» qu'il agit efficacement sur les prairies. 

S"* Régie. — Appliqué aux terres à blé , il doit ôlre 
mélangé avec du sel maria et immédiatement recouvert avec 
la herse. Le sel marin prévient la herse et donne de la rai^ 

deur h la paille. 

4"* Réglé. Lorsqu'élk sème le bté de bonne heure ea 

automne, il ne faut donner au sol, outre la fumure ordt* 
naire de fumier de ferme, qu'une demi fuinure de guaoo^ 
soit 100 à 1*20 kil. à l'beelai^ » et en réserver une qotnlité 
égale pour être répandue en couverture au printemps^ Uné 

fumure complcle de guano en automne produirait une végé- 
tation luxuriante qui souffrirait des fortes géléf^ de Thiver. 

Règle. — Le guano et en général tous les engraiâ 
artilictels» ne se doivent dispenser au sol qu'en quantité 
sudisant strictement à la récolte particulière qu'on le propMe 
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de développer. Chaque récolte doit être fumée pour son 
propre coatiUc. 

RègU, Avant l'épndage il importe de mélanger 
le guano avec environ 5 à 6 fois son poids de cendres de 
eharboD de bois » de sel ou de terre pulvérisée. Oo eonsellle 
de préférenee les cendres de bouille aux eendces de bois , 

qui, surtout si elles sont riches ea potasse, donnent lieu au 
I d^agement abondant d une odeur ammoniacale qui défèip 
une perle dans la partie eOicaee du guano*. 

C'est ici le cas dn rappeler ci^aletncnt que sur les terres 
calcaires le guaoo a peu d'effet, à cause de i'évaporation de 
sa partie la plus actif e que ces terres provoquent. 



Ând^ chimique el méeamquê des Unti^ 

L'etpérieiiee passe, avee raison, aux yeux de nssagrrcv^ 

teurs, pour le guide le plus sûr dans la détermination de& 
qualités des terres et des cultures qui hvit eooviennenlb 
Toutefois une connaissance précisa dso. b nature et desélé» 
menls constilutîfs du sol peut rendre les plus grands services 
à tout propriétaire nouveau^ ou à quiconque projète des chai^ 
gements et des améliorations; et oous^eiioyons être utile à. ^ 
ceux de nos compatriotes qui se trouveraient dansée cas, ea. 

leur offrant une courle description des procédés les plus, 
simples d'analyse chimique et mécanique des terres, tels qu'ils, 
sont exposés dans le lideiiomuUre de ehimie de Bnrd.:: 



i* Anatyiêe ehimique^^ 

« On failsécber quelques poignées de-fo^tenvqiu'oDteut 
éprouver , on la passe au tamis de crin ordinaire , afin d'en 
sépores tous- les^ corps étrangers appannts^ et Ton eo prend 
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. cent parties , eeal grammes par eiemple . puu on les Uit 
bottillir dans une eerlaine quaiiliié cl*eaii pure , de maoièfo 

à ce quo la Isrre soil bien submergée. 

« On jette la .lerre et l'eau sur un Gilre, cl l'on fait éfu» 
porer le liquide jusqu'à siecUé. — On Iroure ordinairement 

au fond du vase une matière jaunâtre et humide, d'un goût 
Irès-âcre» c(in contient, d'aprèi uoe analyse qui a clé faite à 
fart* de l'Iiydroth'oraie dccbaui et de magnésie. Ce sont les 
aels que eoniient la terre que Ton éprouve. On reprend 
la terre qui e^t rèst^ sur le fillte , et , pendant qu'elfe e^t 
encore humide , on verse dessus de l'acide nitrique ou do 
' Tacide htfdrœhloriqitê qui eoûle moins cher ; il se fail une 
trè»»vive efferveseenee; Ton ajoute de Taoide jusqu'à ee quo 
le bouillonnement cesse ; alors , on lave h grande eau • afin 
d'enlever tout ce quo Taoîde a tiissout , et Pou fait seilier la 
torrr ono seconde fois; on pèse, et la différence , ou ce qui 
manque aux cent parties employées « est la quantité de *ma». 
ticfcs calc^irrs qu'elle conlcuaii ei la petite dose des sels 
trouvés dans la première eau* ^ 

c Pour séparer ensuite les autres parties eonstitnanf es , 

OT y parvient facilement par des lavages cl des dccaiiliitîons; 
l'argile reste longtemps suspendue dans l*eau, ne se précipiio 
qu*è la longue» et se troure dans le fase qui a reçu Tenu de 
tous les lavages. — Le fal>le sllleem , au contraire , tombe 
l>resq';"nr>ïantanémcrt nu fonJ, ne troulde point Peau, ci so 
^sépare très- nettement d'avec l'argile; et, quand h rbumus» 
il surnage toutes les lessires sous la forme d'une poudre 
noire que i\in ramasae,'qu6 Ton fait sériier et que Ton pèse 
«ensuite» Au moyen de ces analyses un est à même de juger 
qu elle espèco d'amendement il Isui donner À la terre que 
I on faut améliorer, a 
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T Ânalyu mécaniguê, 

* 

« On prend à la stiifucc du cbatnp que Ton veut essayer 
une petile quantité de lerrc , puis «utanl à une certaiuc 
profondeur. — On humecte séparément chèque quantité 
avec un peu dVnu pour pouvoir former de petits cubes ou 
do pelilos buules que Ion pxpose à i innncnce des rayons 
lolaires, jusqu*à complète dî:»pfiru*ion de Ihymidité. 

« Lorsque ces petites Ia>vtle!» sont sètlics on les cvnmîne 
succcssi veulent: ccJleâ qui conservent une solidité iiiéiiiocie, 
ci qui peuvent cependant être écrasées entre les iliûgts el 
féduittMi en poudre, annoncent on sot qui peut devenir fertile 
par une fumure convenable. — Les bouU-s qui arquicrent 
trop de solidité par la dessieation , et ne pcuveni être écra* 
tées aisément, indiqueront un sol trop tenace, trop compacte: 
^Hes auront besoin d'i^re amendées; enfin, telles (jui seraient 
trop (tulvéruttMUcs, qui tombent dVIles mùmes en poussière, 
auraient besoin d*étre mélangi^es avec ^ne terre plus forte 
■Tsnl d*ét;e améliorées par le fumier, a 

> 

Cette manière d*appréoier une terre suffit pour donnrr 
une idée ju^ie des travaut h fairi pour la rendre fdus pro« 

diictîve. O I peut aussi avoir recours à la nidliode |mi la 
voie buniiile, conseillée par M. Pnyen: on prend un |»<iidi 
déterminé, de terre que l'on fnit sécher au soleil, en F humecte 
avec un poids déterminé dVau , et on verse le lopl sur un 
entonnoir dont la douille est boucbéc par un luinpon il\> 
papier, — On essaie de la mémo manière les terres di\ 
sous-sol et les différentes parties du domaine. — Celles de 

CCS terres qui se SJ'pajeronl proinpleinent de I cmu qu Ou j 

mélc, seront évidemment plus peimtîablea* que. celles qui 
eonsenreiont Teao pendant plus longtemps* — Cette donnée * 

pcrmetlra d ajoul^^r des quantités convenables de terres 
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fortes aox aob trop Ugert , ol des doses proportioonellos de 

sables à celles qui seront trop etmipacles. 

Voici une autre méthode d'analyse qiie nous empruntons 
au journal VA^eulleur Praiitiêa : 

« Un journal italien d'agrieultore vient de donner une 
suite d'instructions sur une manière simple , que voici 
d'analyser la terre , mise à la portée des euUivateurs « et y a 
joint un tableau propre i tes guider dans ces opérations : 

« Ce procédé consisle à prendre 3 kilogr. 600 grammes 
à 4 kilogr. 320 grammes de terre que Ton veut analyser ^ 
après ravoir débarrassée de tons les débris végétaux et 
animaux ; on !a brise grossièrement pour la mcilrc à sécher 
sur un four à pain , ou dans tout autre lieu où révap(»ratioD 
de rburoidité qu'elle contient puisse être parfaite. ^ Ators, 
il faut la pulvériser, placer un l\Ure de papier ajusté sur on 
vase transparent de la contenance de 3 à 4 litres. — On 
pèsera exactement 1 kil. 500 gram. de la terre que l'on veut 
examiner, et ou la placera sur le .filtre sans la eomprimer. 
— On versera très*doueement sur cette terre 1 kil. 5M 
gram. d*eau , et Ton notera exactement le temps qu'elle 
mettra à passer. — Quaud le filtre aura cessé d*égouter» on 
pèsera exactement Teau qui aura coulé dans le vase> e|, par 
la diminution qu^elle aura subie » on évaluera sans erreur la 
quanliié qui aura éié absorbée par la terre. — On répétera 
cette expérience quatre fois avec une égale attention ; oo 
réunira les produits , et on prendra la moyenne proportion- 
nelle « c*est*à-dtre , le quart de Peau absorbée et du temps 
emj^loyé au passage de la quantité surabondante. 

« Alors on cherchera dans la table les nombres qui s'ap- 
prochent du résultai obtenu par leur indication» et, malgré 
la variété infinie des terres > tes agriculteurs n'ayant besoin 
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que d^un résultat approiimatif » ils pourront en. dcduirc U 
tcomposilion de leur terrain^ 



1 EAU 
1 iktorM«* 




j 

HATUBB DES TERRAINS ANALYSES. | 


f Vil. Inl. 

1 o«o.()ed à tUM A 

R — 0,104 à OJI.-) 
1 - 0,l:i5 « 0»1« 

— 0,155 à 0,l!i5 

— 0,1H7 à 0,li»4 

— 0.187 a njHô 
1 — 0,?-H) a 0 :«îO 

^ 0,963 4 0,M5 

* 0.998 k 0,318 ' 

; — o.:Vl' à 0,375 
; — U, ttW • 0,417 


m 

hearei 
De 3 a 4 

— 1 • 1 1(9 

â«4 

.lié 

— 5 à ô 1|S 

— 8 • d 
~ 9 à 10 
^ 11 • 1» 

. 99à 94 

— 7 à 8 

— 1 é 9 


* 

Sfble pr<>ftqot pur et iégèremeat cftlteire. 
terre calcaire i>r«M|a* |Mu» «I stérile. 
Tprre silicej.Hc lëgérc . Icrrcao de hwjèw 

cnnlrhanl environ 1|5 d'argile. 
Tiprrc Calcaire tt péo fertile 
Celle lerre doit être éfNiiaée et p^arre « «i fi 

ellv c«i grite, elle est lutte calMire» 

Trrrf* ffutr* rniidriant 5i3 (1 arvile 

Terre plus forte que la précédeeleel fertile. 

Terfc Compacte M iffllM : dto M arair 

4.S5d'kr(riIr. 
Argile presque pore. 

AfK-iIc r.il(,Tirr •«lérilo. 

Terre a légumes i (crreaa régétal ^ bon à eai* 
irtoyer ooaiDe engrais et ê «Mtr «m «M 



♦ 

«( f.n réanloa savaiUc annonce fous le litre d'/lsstici 
êtienitfques du Gévaadan devdnl avoir iîeu à Mchde» lo ' 
24 aoûl prochain, la Société a décidé, en nie de faciiiier pa^ 
hs moyens en son pouvoir le succùs do celte réunion , do 
' don&er ta publicité de son Bulklin au programme de 
questions préparé et distribué déjà par les soins de M. £mile 
de Horé^ membre associé { » 
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CONGRÈS ARCUÉOLOGrlQUB 

SESSION DE 1837. 



NmTUK M COMIES. U M MBT, â lUK (UsM* 

PROGRAMMB. 

ABCHÉOLOGIK« 

Bpoquù Ctliiqm. 

f* — Indiqoèr let oionumeols erili^ei qai «sbteni 

encore dans le GévauJan. 

S. — Bechereber U Iraee des foies fomemei et k«r 

point de jonetîon avee celles Aé\\ ireufèss en Auvergne, * 
dans le Vclay, le bas Languedoc cl le Bouergnc. — Bc* 
chercher rcmplseemenl des colonies el les traces des voies 
romaines jusqu'à leur jonction avec celles déj^i troofées. 

3. Quels sont les montiments romains ou §iUla*ro- 
maios du Gévaudanf 

I. — Le Gèvaudan a-t-il eu des ateliers nionétairc^^é- 
ciaus I Décrire les pièces les plus importantes de la numis- 
matique de cette province, depuis Tépoque gauloise jusqu'à 
nos jours. — Y a-t-il eu , au moyen àgc , dos [liicfs épisco- 
pales ? Donner la nomenclature des pièces épiscopaiei ou 
Mirea frappées à Mende. 
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EpigraphtK 

— Ooelles lont les différentes Jnseriptions. depub 

l'époque gallo-romaiac jusqu'à nos jours? 

Èio^èn âge, 

^ — Quelles sont les églises les p(os remarquables soil 
de Tépoque romane , soil de Tépoque ogivale que l'on raa'* ^ 

coiilre dans le Gévaudan ? 

7« — Ëludier les filles ou ehâteaux forlifiés doni il reste 

encore des luiaes* 

Biitoirû religieutê^ 

8. — Quelle est l'origiiio de l'église du Gévaudan t Saint 
Mariiali apôtre de rAquitainOi a-t-il éfangélisé le (îévaadant 
— Indiquer Tcpoque de rintrodoelien du efarîstianismo dans 

le Gévaudan 7 Y a-l-il été apporlé par Saint Martial , apùlre . 
de rAqnitainet 

9. — Quel a été le premier évécjue de Mende 1 

iOm — > Soini Privât , que l'on dit originaire de Coudes i 
en Auvergne va^l-il été envoyé par saint Austremoine dans 

le Gévaudan ? 

11. Paire eonnaltre les eauses elles dates des diverses 

translations du sio^c épiscopal dans le Gévaudan? 

12» — fieclierclics sur la famille d'Urbain V , dont le 
tombeau se voit eneorc dans Tégfise de Bedoués. 

13. — Renseignements bisloriques sur le chapitre de 
Notre-Dame de Quéiae. 

14. Indiquer quelle était la géographie religieuse et féo* 
dale du Gévaudan* 

15. — Renseignements sur les anciennes vigueries earl^ 
tiag^ennei el aotamment aur eelle de fiaoassae» 

ST. 
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Miêtoir^, 

16. — Doit-on ajouter foi à la tradition populaire relt* 
tivemeot à des étabiissements juifs dans le Géraudaii T 

17. — Fournir des renseignements sur la guerre des 
iUWgftois et sur riovaaîan anglaise qui eul Heu plus tard. 

16« — Esi ce à Cliftleauneuf-Randon que Berlraud-Du- 
* feesclin a trou? é une mort giorieuset 

19* — Eelairetr les iradittoBS fcisloriqoes et populairse 

sur la guerre des Caroisards. 
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24 AÛUT 1857. 



SCI£r<CES JHAn BELLES. 

20. — Quels sont les caractères distÎDctifs dés ternins 
primitifs de la Lozère et leur étendue î 

'21. — Faire connaître les tocIk^s d'cTuplion et d épan- 
cliCinciU qui peuvent exister inlercnlces dans les didereals 
étages de sédiment , du déparlemeal el leurs relations avec 
ces lerrains. 

— De qdclle nature et de qurlle époque sont les 
terrains do sédiment et quels soîil los divers étnges du 
terraÎQ jurassique qui eiisleot dans le déparlcmeiil t 

S3. Examiner si les terrains jurassiques de la Loièro 
ofl'rent les mêmes fouiles que ceux des autres f»aities de la 
France. 

2*. — Examiner quel a été le mode de formation des 
prolh s cl cavernes du département, el leurs relations avec 
les ddlcrenl.-i terrains, en imliqunnt les caracièi es particu- 
liers des fossiies que l'on y rencontre? 

25. — Quel est l'âge du calcaire de Sl-Alban T 

— Q:ie doit on penser des sables aurifères el argea^*' 
lifércs du Gé?audaa ? 

27. — Ej'jx themalcs et minÎTales du déparlonaent. 

2S. — Quelles sont le pin nies lis [)liis rnres de h région? 
Que reste t il à filtre pour connplcler Télude de U géogra- 
phie botanique du Gévaudan t 

- 29. — Quels aont les nootreaai hili constatés relatire- 
* ment à la distribution géo^rapbiqot des piaules dans le pays? 
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30. — Mime qv^lion eoncenuiDl la faune. Qaek onl 
été les travaui parlicttUm eulreprii tor reDiomologia da 
GévaudaD T 

81. ^ A«l-on fait dans le pays des obserrations météaro- 
logiques suifiest Quels rèsulials on a*l*oo obtenus? 

▲OaiCULTUBB. 

S2. — Quel csl ïiiUi aoittol de Fagriculturo dans ia 
Lozère ?. 

33. — Quelles seraient, pnrmi les nouvelles os pccrs de 
bétes h înine pnmecs au eoncours ap;ricole universel, celles 

dont I ncclitiiritaiioii serait la plus faforable au progrès de 
Ja production de laine ? 

. 81. — Quelle est la atatislîi|ue de l'induairie coneeroani 

)a production et le tissage de la laine dans la l^ozère ? 

35. — Quelles sont les principales espèces iJo fromage 
fabriquées dans la Lozère ? Quels sont les pcr reclionnemenls 
ou les inodificatious (|ue i ou pourrait apporter à leur fubrî> 
cation 7 

38. — Quolîc est In meilleure ruche h odnpicr pour 
î'éducation des ulx'illes? Quelles sont les piaules sauvages 
ou cuhivécs qui jieuvent le plus contribuer à leur aourrituro 
et à la perfection du miel ? 

EXCunsiONS. 

i^'MsnM. Voir la cathédrale, les différcnlcs églises 

L'hermilngc de Sainr Privai. — Le musée, 
les eolieciions. — Les anciennes ooostnio* 
lions du moyen-ègc. 

y MABinu>ij. Portes et fortîfiealions; aneiennes églises.— 

Fresques du moyen* âge; Inseriplions. 

3* Langogni. Camp romain, voie romaine. — LVgliso et 

le monastère; insciiptions.. ^ 

Mcncoiai* Ancienne abbaye; tombeau; inscription. 
4* Jayuls, Fouilles faites sur remplacemer.l de l'anti- 
que ciic romaine. — Colonoe avec inâcrip« • 

lion ; mosaïque. 

U Cnàm* Eglise ; inscription* ^ GhapeUe el inscrlptioD 
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SiavtariTi. Tombeaux gnilo romnînç. — Forîîficnlîons 
du moyrn /lgp; f imcïièrc dil des j rotrslnnts, 

— Collccliooâ (le géologie; eaux minérales 
du i^azci. 

6^ FoQBiiBU. Les lacs, la belle rascade. — La voie romaîne, 

restes d*un monastère à Malbouson. 

6* LàMVtiots* Monoment antique evee inseriptioD. — Clià* 

leati dti Biy. 

Bftoou£S. Eglise; loiiibcnu avec inscription. — Le cliâ- 
teau de Monifei rand où résidait le gouver? 
neur mtluuirc du Gëvaudan. 

Mmoiis. Belles grottes. 

Bahassac. Atelier de potier romain* 

On pciil aller voir le Pas du-Souci, le pont de Stc-Eoimie 
et le ptiorama du roc de l'Aigle. 

IX€«R8I0N& CÉOLOGIOtieS. 

I. — Le Pctit^Enfer, Badaroox, Nojaret» Bngnols-lcs- 
Bains; on visitera }«s eaux thermales « Cubières; on revitn- 
dra par Rieucros et Chaldecoste. 

5. i— Vachery , Chabannes , Cliahriis , Mnrvrjoîs ; on 
reviendra par Barjuc ; on visitera les mines do Bahours. 

- 3» — Lauuéjols, Florae, Cocurès et Vialas. 

4* — Aubrae; on visitera la voie romatue qui conduit 
aux anciens volcans. 

5. — Un peut p:i itou ri r les terrains volcaniques à Lan- 
£ogney au MaUicu cl à lu Caaourgue. 



poiiufion. 

■ > 

Séaneê du 10 juin. 

Membre liiuiairc : 
AL De Framood (Alfred), propriétaire et maire à Antrenas* 

Séance du 30 juin. 

. Membres titulaires : 
MSI* Le marqQ-s Ouroo de Brion, propriétaire h fanrnels. 
Hêthieut président du Comice agricole de Florae. *• 
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Girou de Buz»ringucs fCharles) , pYopriéliiro m FMlrat 

commune de St-Lauronl-de-Murel. 
Eiodicr, percepteur à SlrÂioaui^ 

Membres associés : 

Bran fils, propr. h Ckassagnes, dsimlHiRe dé libennét; 
L'abbé Bouieilne , vicaire à Sl-EiieniieVaUée*FraDçaise» 

Mefnbfe correspondant : 

' Boric (Victor), rédacteur du Journal d'agriculture pra* 
tique , a Karis« 

Sema du 7 juUUl- 

Membres associés- :< 

MM. Lacan , curé à Rieulort. 

, Bi-a^oii (Privai; , proprîélaire' à Changetège et mairo 
de Baldiè|;es« 



Nominations 
omises- dans le Uulîeiin de mai tô5t. 

Séani^e du 8 maL ^ 

Miombre litiilaire : 

.M. Papare! , pcr^ceptcur n St-Ëtienno-du-ValdooneZi anoieo 
membre associe. 

Séance dû 16 mai. 

Membres titulaires : 

MM. Abinal , docteur médecin à La Canourgiie.' 

Puel (11.)» prop. à Conques-, e de Li Canoorgue. 
Rinibaiid, conseiller de préfecture, prop. à Chanac 

Membres associés 

Coumoul, pùrc% propriétaire au M;i!zteu-vî!Ic. 
. De Cellery-d Âllens, clu^rdu Cubaïul de M. le Préfet , 
h Alende. . - . 

Gîmbcrl» brasseur à Mende. 
Vaehin, percepteur à Mcnde. • ' %t— 
Peiaian, vétérinaire à Morac. 

Breschet', notaire à Nasliiiials. * • ^ 

' SdaÂtowiepkii dooieuc onédociq à; Faurbeis. ''^ 
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SOCIÉTÉ 



riiMcnnu* tiMSTiiE, scieikis et Ans 

M DàÊàmXEMMMT BE LA I90XÀRI. 



SiANGB DO IfiUDI 6 AouT 4837. 



PRESIDENCE DE H. THEOPHILE ROUSSEL. 



Membres présents : MM. Odiloii Cbarpal , VMà Gaillar^ 

doD , TÎce-présidents ; Rous , Paradan, vice-président du 
tribunal civil » Edouard l^oon , Portalié , Bouniol , Vincens» 
BoDiiefous^ Lambert^Pasque , l'abbé Bosse, membres tita- 
iaires ; Emile de More , Nurit » membres associés. 



Nomination du Tréiorier âê la SoeiM^ 

Par suUe de la démissioo de M. Rous des fonctions qu'il 
' a si longtemps remplies a?ec le plus honorable dévottemenl, 
las membres |irésetots à b séance sont appelés à nommer 

ua Qouvcâu Trésorier de la Société. M. Martinet , nommé 



r 
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mcinl»re liiul ure par lin précédent scrulîn , obtient 1 unanî- 
mité des suffragei el est désigné pour remplir les fonciioni 
de Trésorier» en remjplaoement de M. Rous* . 



Rijlment du tmpie htmqm dé la Sbci^i. 

M. Rous communique le compte définilif des recettes et 
des dépenses relatives an banquet offert le 4 juin dernier 
par la Société d'agrieuUure eux membres du jury et aut 
lauréats du Concours régional.* Il résulte de celle communi* 
eation qu'une somme de près de 200 fr. est restée disponible, 
tous frais payés. La Société décide que celte somme Ta être 
employée conformément à la décision prise par elle précé- 
demment de verser le réliqual du montant des sousci iplions 
au bureau de bienfaisance de Mende , pour qu'il en soii 
fait la distributioo aux pauvres. 



Dktributiotk de primei à vieiUessê agricoU^ 

M. le Préfet transmet à la Société un compte-rendu de 

la distribution de primes k la vieillesse agricole qui a ea 
lieu récemment dans les 4 arrondissements du Var, confor* 
mément à une .'décision du Conseil général de ce départe- 
ment qui avait voté en t856 , sur la proposition du Préfçt , 
un eréflit de 3,600 fr* pour être distribué eti primes au\ 
vieillards du département qui auraient contacté toiue leur 
vie à l'çgricuUure et n'auraient pas cessé de mériter 
TéHim publique. 

, La proposition de M. le Préfet du Var a obtenu de la 
part des communes et des pertieiiliera de ce dépariemenl 
une adhésion qui a permb de disposer d'une somme de 
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16,200 fr. ei de <Usifii>u6i TÀ primes de 100 cTiMune 
Ml vteillanli rempUmoi conditiaiu qui vieiuieoi i*éUttt 
iiidiqoéet. 

« M» le Préfet de ht Lozère , iqoote M. le Présidieiir , me 
charge , en feisaRt teite communKation à b Société « de la 

eonsttlîer sur I npiiltratînii il'utie mesure semblable iJans. 
notre départemeui cl il d^^niiiade que 1 avis qui sera émis 
par la Soeiéfé lui soîl adreiisé aa plustdl attki qu'il en ttas^^ 

part, au besoin^ au Conseil général de la l^zcre. 

M. le Présidenl donne lectare des doeaments ani(0]rés k 
Tappai de eeHc proportion. U en résulte que peijsée- 
qui a dirigé M. le Préfet du Var a élé celle de eoaobaltrok 
au moyen de cette créatioa de primes la tendance^ anidigçeU'^ 
plemeni des campagnes au profit d^s vitles.^ « SU est un» 
vérité reconnue» a dit aNL ïq PreGji du Var, cchi? ïjiae le- 
dépeuplement des campagnes est un mal redoutable,, qui^ 
' lait des progrès rapides. Les jeunes gens désertent tes ehemps. 
qtii les ont vus naître , laissant à kurs vieux parents une 
lâche aurdessus de leurs forces. Us Yoot aUdiblir dans les 
grands centres' leur énergie» leur sanlé^' souvent leurs, 
bons instincts et les traditions bonnettes de leurs pre-^ 
mières années; et comment eu sorali il autrement! La^ 
situation des grands parents dans ^e sein de leur fâmille est*- 
elle si enviable qii*ils soient tentés de oourir les risques d*uft 
son •pareil ? Le vieillard (kxU le travail ne fournit plus une 
compensalion aux charges qu'il impose est il loujours en* 
tooré du respect et dés soins que eommande son passé e% 
que nécessitcal ses besoins ? Pcrsoi^ne n oserait adirmer 
quSI en soit ainsi toujours l £h bien ! nous désirons assurer 
un état de choses meilleur et nous espérons y parvenir. Nous 
venons dire aux cultivateurs : buinmes du labeur le plus - 
epiuiAlre et le plus indispensable .qui soii départi à Thuma.- < 
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DÎié, cultives sans préoccupation cette terre d'où tout vient; 
ayei confiance dans l'afenir; quand vos bras affaiblis par 
Tége ne seconderonl plus votre volonté, vous ne serez pas dé- 
laissés - loin de la, vouâ sercï ^^ccouruâ » vouà âerez lionorcâ » 
etc » 

Aprèsquelqoes observations présentées successivement daoi 
le même sens par MM. Odilon Charpal, Frédéric Paradan » 

Porlalié, Bofuiefous et I.nmbcrt-Pasque , M. le Président 
propose de répondre à la communication de M. le Préfet : 
que tout en approuvant les sentiments si nobles et si humains 
exprimés par son coliègue du Var, la Société ne pense pas 
que le mo^en proposé et déjà mis en œuvre par ce dernier » 
puisse être appliqué assez largement dans le département de 
la Lozère et y recevoir des proportions suffisantes pour y 
améliorer sensiblemenl la situai ion malêrîi'lle cl morale des 
vieillards au sein des familles agricoles. Uiie pense surtout 
qu'un système de primes è la vieillesse ne saurait atteindre le 
but indiqué par V. le Préfet du Var, i savoir : empêcher In 
jeunesse forte et Tigoureuse, qui déserle les champs, de re- 
chercher les travaux de Tiodustrie et le séjour des grandes 
villes.' Jamais la perspective d'obtenir une prime de 100 fr., 
au bout de soixante ans de vie exemplaire et de privations , 
n'arrêtera ce mouvement qui entraîne les générations nou- 
velles À rechercher Jes gros salaires de l'industrie et ce qu*ellea 
regardent (4 tort trop souvent) eomme une meilleure destinée, 
11 y a là un mal socinl leiuiiU à des causes générales et pro- 
fondes qui appelle de tout autres remèdes et des moyens 
beaucoup plus puissants que des primes de 100 fr* è l'élite - 
des vieillards de l'agriculture. Ces primes nous paraissent une 
très-bonne et très- louable pensée comme moyen d'honorer 
le travail et la vertu dans la pauvreté et le délaissement de 
la vie rustique et la Société ne peut qu'j applaudir, comme 
il tout ce (^ui lead à rehausser cl honorer i agriculture duns 
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M plus bumblet et plus indispensables agents. Mais espérer 

qu'en distribuanl solennellement quelques primes inoellques 
à la vieillesse on arrêtera In jeunes&e qui émigré des campa- 
fpies dans le moof ement qui la pousse » ce n*est autre chose 
que jeler quelques fleurs, s*il est permis de parler ainsi \ sur 

une plaie sociale qu'il s'agirait de sonder et de guérir. 

En conséquence la Société d'agriculture est d'avis que 
rinslitution mise à l'essai dans le département du Var mérite 

d'être encouragée et propagée lorsque les rcssourses dont 
l'administration peut disposer ne sauraient avoir un emploi 
plus directement utile à l'amélioration du sortdes cultivateurs. 
Mais elle pense que celte institution ne saurait atteindre le 

hui inJi(](jê de nicllrc obstacle au dépeuplcmeni des cam- 
pagnes au profit des villes. 

La Société décide qu'une réponse formulée en ces termes 
sera immédiatement transmise à M. le Préfet de la Lozère. 



Echangé de publications aeee h Bureau deê P^tenUê 

des Etais- Unis d'Amérique. 

• Dans i'un des toast, portés pendant le dîner de la Société 
royale d'Agriculture d'Angleterre, à Salisbury , j'ai, dit 

M. le Président, remarqué ces paroks de M. French, vice- 
président de la Société d'Agriculture des Etats-Unis : nsceS" 
êiiy is moiker of invention ( La néeeseité eH ia mère des 
i^uterles.) 11 résumait ainsi, dans une eourte formule, 
Peiplication des progrès étonnants que la mécanique, appli- 
quée nui arts utiles, a faits dans ce nouveau continent, où 
l'ambition de la race Anglo-Saxonne a trouvé devant elle 
line carrière immense et inexplorée. Ces paroles donnent . 
aussi une sorte de mesure do 1 intérêt que doit oûrir aux 
esprits curieux un exposé complet des découvertes et des 




inventions qui se font incessamment ep Aiiiérique» et c'est 
pourquoi je les rappelle a roecasion de l'envoi qui mt 
est fait par l'honorable hh Alexandre Vattennarey des Palail 

Office ReporiSf publiés à Wushingioii {)ar ordre ilu Cougro^ 
des £CaU-Uiii&. La leUro môme de M. Valteiuare ^ 
nous propoaoDS d'insérer dans nos BiUietini^ e%^kmk I 
mieux que nous ne le ferions , Tintérét de ces publieatiooi 
qu on peut appeler ojJicieUes el donl uu envoi régulier nous 
est ofierl en échange de nos propres publicalioos. dèjjt, 
Messieurs, ajoute M« le Président, nous faisons, depuis deu 
ans", un écliange scienlifique de^ |)lus avanlageux avec l'Aroé- 
rique el la Siiciétù sera uiianinie , j'en suis convaincu, pour | 
voter des remerciements à MM* Yattema're et Charles Masoa I 
ei accepter avee reconnaissance comme noire correspondaol, 
à côlé de VJnstiiuiion Smilhêonienne^ le Bureau da Ps* 
tenUi dtê Etats-Unis, 

Voici la lettre de M. Alexandre Vaitemare; 

Partf,'10 jailîaliSnt 

Monsieur le Président de la Société itAgrituHm^ 
Industrie , Sciences et Arts de la Lozère 

m 

à Mende. 

MoNsiEua La PaÊsiDENr, 

J'ai rhonneur de vous adresser au nom de 31. Cbarks 
Mason, commissaire du Bureau des Patentes det EloU- 

Lms d Amérique ^ et conformément au syslèrae d'échaosfr 
international , un exemplaire en trois volumes de s<in rap- 
port annuel, présenté au Cpngrés le 31 janvier 1 866 ^ illustré 
de 356 planches. 
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' reoiflés» Monsieur le Président» appeler râUenlion bien- 
vénianie de la Soeiêté sur eèl tmpbriant document qui con^ 

lient des rcnseigiicmcnls uès-délaillés el les plus exacts sur 
Tétat de l'Agriculture et de 1 industrie manufacturière en 
Amérique an eommeneement de l'année 1859. 

Les deux premiers volumes contiennent la description de 
lôoles las inventions ou perfectionnements brévetés par le 
gouTernemen^ fédéral dans fe eours de'l*année précédente 
et illustré par 3i8 planches contenaut chacune de trois k 
quatre dessins d^inventions nouvelles* 

. Le troisième volume, exclusivemeni consacré à ragricul-* 
lure, renfermed'excellents articles sur ta culture des céréales» 
sur le thé et antres plantes , sur les animaux domestiques > 
la météorologie, les insectes nuisibles ou utiles à la végéla- 
tioiit elc.| etc.; ainsi qulune statistique fprl remarquable 
aur tes importations et ciportations en Amérique jusqu'en 
janvier 1 856. . * 

Ptormettez-moi ; Hotiiiieiir le Président , de transcrire ici 
les dernières lignes d'une lettré que m'adressait, le 96 oc- 
tobre dernier I Tbonorable AL Mason en m'envoyant des 
tsemptaires do son rapport: 

c Le but principal do Bureau des Patentes en envoyant 

» ses rapports à l'étranger est de répandre la connaissance 
»• des travaui des inventeurs américains et d*enlretenir des 
» sentiments de bienveillaneo entre* les pays étrangers el 
» notre patrie; mais il compte aussi que les institutions et 
» les particuliers qui les recevront, inspirés par un senti« 
» ment réciproque» voudront bien répondre ^ par l'échangi 
» de leur travaux ans avances qu'il Cait en ce moment» 

rose espérer, Monsîeur le Président » que vous Toudres 

bien vous rendre au désir exprimé par M. Masoui et lui 
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adresser yos publications par i'interméciiaire du sjstèma 
d*ecbaoge internalional. Vous pouves éue certain qu'on 
mettra à Washington le plus grand empressement à répondre 

à ce que vous voudreï bien faire en cette circonstance* 

Je viens de vous indiquer , Monsieur le Président » l'Agence 
Centrale des échanges internationaux comme intermédiaire 

pourvoi rapports avec Ici Etals-Unis. Le système d'échange 
et, j*oso l'espérer, son humble mais fervent missionnaire 
ne sont pas tout*à*fait inconnus de tous et des membres de 
votre Société. Grâce au système , les sociétés scientifiques 
el Induslnelles des deux iiémisphères sont depuis long-temps 
déjà en rapport. Elles échangent gracieusement leurs pubii- 
eations et aiiisi, en s'instruisent des progrès aeoomplis à 
l étranger, elles trouvent un moyen tout nature! de répandre 
sur toute la surface du globe la connaissance de leurs pro- 
pres travaux. Les diverses sociétés françaises ont accueilli 
avec ardeur mes propositions; toutes ont mis à ma disposi- 
tion leurs recueils périodiques qui, par mes soins, sont 
distribués conformément à leur spécialité^, et je leur trans- 
meu régulièrement les retours qui ne' manquent jamais de 
m'arriver pour elles. 

Çest assez TOUS dire» Monsieur le Président, que mon 
plus grand désir serait de faire entrer TOire Société dans 
Tassocialîon pacifique dont la création est le rêve de mâ 
vie et au maintient* k la propagation de laquelle je consacre 
désormais toute mon énergie. 

Becevez, Monsieur le Président, eto. 

le Directeur fondeUeur de l agence centrale 
des échangée internationaux, 

. ALKxmti VATTEMÀ&e. 
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Après U fectûre de cette lettre, la Société décide que 
lies remerdmeols seront adressés à H. Vatlemare et qa un 

envoi l't^gulier de ses publications lui sera fait ea échange 
des PatetU Office Reporlt^ 



Demande relative à l introduction de$ chèvres 
é^Àngwa rfans U$ Cevinei^ 

M% De Lapierre iraosmet à la Société une lettre de tna* 
dame la comtesse de Oraferolles^ tendante à obtenir , peit 

reiuremise de la Société , la faveur que la Société d acdi- 
meUalion a déjà accordée à divers propriétaires du Dau- 
phiné , de mettre en dépôt ches elle , aa ehètean dé la 

. Molle I près le I*oinpidoii, un couple de chèvres d'Angora, 
aÛQ que la naluralisalion de cette précieuse espèce puisse 
être tentée et qu'on puisse la propager dans dos CeTonnea 
qui paraissent à madame de Graverolles aussi faforables que 
les monlagnes des Alpes à 1 acclimata lion de 1 animal dont 
U s'agit. 

La société décide , sur !a proposition de M. le Président, 
que la demande de madame la comlessc de Graverolles 
sera instamment recommandée auprès de la Société d'aecU- 
malaliooé ' 
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RAPPORT 

Sur U Meeting tenu à SaUsbury , 

' • *i • •< 

par la Société Royale d'agriculture d'Angleterre^ 
Ptf H. TB. E0U8SBL PréiidMil. 

» 



Depuis UQ petit nombre d'années « le peuple anglais, 
doDl nous supposions l'acliviié absorbée tout enlière par 
llndttslm et le commerce « se révèle à nous comme Is 
premier peuple agriculteur de l'Europe. L'exposition uni- 
verselle de Londres y en 1851 , a mis d'abord en évidence 
incontestable la supériorilédes Anglais dans l'application de 
la mécanique à l*eip1oitationda sol. Depuis lors notre presse 
agricole et à sa téle le Journal d'Agriculture pratique , dont 
la publicité est devenu ai grinde, sous la direction de M* 
Barrai; d*autre part nos Expositions et nos Concours français 
eoi-mémes ont vulgarisé, en quelque sorte, la connais- 
sance des prodiges réalisés par l'art anglais dans l'élevage , 
Vengraissement et le perfectionnement du bétail. Enfin les 
remarquables écrits de M. Léonce do Lavergne ont initié 
les esprits aux secfets de la prospérité et de l'économie ru- 
rales de l'Angleterre. 

Uii de ces engouements pour lesquels notre langue a créé 
le mot û' Anglomanie est né bientôt de ces révélations. 
Les uns ont couru au drainage comme à la panacée desti* 
née à guérir la terre de toutes les causes naturelles d'iofeni* 
litè; d'autres ont cru résoudre par l'importation d'un taureau 
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winê^ cafnêi, â*m bélier Sotttbdown, CoUwold ou Disblef ; 

ie problème long cl difficile de l'améliordiion du béUU; 
d'autres enfin ont cru qu'il suQisait pour faire d« la eullure 
perfectionnée, rie se pourvoir à grands frais dessurpreoMiUfr 
HiicliînesûnsgkiéesparCrosskiM, Claylon, Garrett, Homsby» 
Bentall, Ransome, Wallis.^ Williata Draj^» ou. autres, 
feibricanls ea renook. 

Le département do la Lozère , placé à un degré si reculer 
dans i échelle de la production el des progrès agricoles » 
semble ne pas devoir rester étranger h ee mouvemenl. Le* 
canton de Mtyrueis possédait naguère quelques nnimaux do' 
[a race que I on appelle en France de Durhqm;: celui de- 
Langogne possède déjà, à eeque l'on^ assure , un-peliMroa- 
peau de véritables moutons Southdbwns dont nous, avons vu* 
au Concours régional quelques spécimens amenés à Mend^ 
de nos frontières d'Auv.ergne, et un petit troupeau de mémo» 
race estive en ce moment vers nos frontières du Gard; *fi no- 
parle pas des béliers Disliley mlfoduits préeéd)?mmen^ par- 
MM. de Eelz^ m du couple d'animaux des West-Higbiandsi 
primés récemment à Mende et qui provenaient do^ la ferma»^ 
école de Reooolettes.. 

» 

Ayant en Toccasron de visiter TAngteterre « dès 1851 
ayant pu admirer sur place ses animaux , ses prodoits, e^ 
surtout sa mac/u /tend agricole , j'ai partage le sentiment 
général qu*inspir& le génie i)>veniif de ce peuple et surtout 
lie courage auddefeui et persévérant quil a^ coutume dè- 
déploycr contre les obstacles naturels. Cependani , depuis, 
que , par ta confiance des membres de la Société f j'ai été 
mis eu position et en devoir d'émettre publiquement un^ 
opinion, quelquefois même de donner un avis à des eompa* 
tfiolcs, je n'ai pas hésité à les prémunir conUc ren^ouemcnt 
^tt'inspire&t les .produits anglais et ^tfe. toute iotcoductian 



iMMMidifée dei •nimtax perleetioiinée de VAttglelem. Tai 

dît et publié dans nos Bulletins (juin et juillet 1856, juillet 
1857 etc.) que Doui ne sommes pas en mesure de demander 
«litefiiaiic à œ pi|8 let «aebinM compliquées» foltes pour 
mi df # de etiÂuint auquel noue ne sommes pu arriféa » 

et moins encore ses merveilleux animaux faits pour des con- 
ditions qui ne seront probablemeol jamais les oôtres. J*al 
dit et redit qfte nous devîooi au eontraire emprunter à nos 
troiiioe leur patiente industrie > leurs profonds eatculs , Tari - 

}inl)ile et la science pratique à l'aide desquels ils ont devancé 
les plus /ertîles contrées de TËurope dans la voie du progrès* 

Mu paroette confletion que , si présentement Tagrienlture 
tx)iérienne a peu de chose à importer d'Angleterre , elte a 
beaucoup à j apprendra , j'ai résolu de ne pas négliger les 
•ecasions d'étudier de plus près çe pays, de visiter ses richea 
exploitations et d'assister à ces grands meetings dans lesquels 
se manifestent , avec leur grandeur et leur libro énergie » 
le génie et la puissance agrîeolea de TAngleterre, 

C*est dans celte pensée que durant le mois qui vient de 
s'écouler » dérobant quelques semaines à mes affaires privées, 
I ai passé le détroit pour me rendre au meeting , tenu du SI 
au 27 juillet, & Salislmry. par la Société Royale d*agriettl« 
ture d'Angleterre: 

J*ai eu le bonheur d*èséeu(er ce voyage dans les meilleurea 

conditions pour l'obscrvalton et l'élude cl j'aime à rappeler 
que jat du en grande partie ce bonheur , ainsi que le bon 
accueil qui m'a été fait à mou ancien camarade et «mi , àl. 
Barrai , dont j'ai été le compagnon de voyage et qui jouît 

auprès des aérien heurs Britanniques d une eslimc ei d un 
renom justement acquis, 

Partit de Paria i 7 heures du aoir par le train de Calais, 
' à Taulie nous débarquions à IXouvrcf f au pied des falaises 
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blattcbes du comté de Keni et 3 heures après nous arrtvionf 
à iioiidres par une de ces rares journées de &plcndide &oleil 
pour lesquelles les Anglais déploieni , sans ; e lasspr ^ taule 
la pompe des épîthèles. Bientôt un iruin e^ffrui nous em* 
portail, à louie tapeur, à Iruvers les plaines d« Surrey et les 
collines crayeuses du Willshîre et à 1 1 heures du malin 
nous entrions dans les rues pa? oisées de la petite eapitale de 
ce dernier eomté, après atoîr passé sons les arcs de triomphe, 
dressés au I abords de ia vilie et sur lesquels le peuple de 
StMisbory avait inscrit en grosses lettres son salut hospitalier 
(Welcome) aui étrangers aoeourus de tous les points dn 
royaiimo au grand speclacio prépaie par la Sociéle Uo^ale 
d'agriculture d'Angleterre* 

J'ai besoin d*abord » Messieurs , de vous dire un inot de 

celte Société. Vous en auriez une fausse idée si vous jugir^ 
d'après le modèle qu'oiïrenl les Sociétés d'agriculture fran- 
çaises en général et particulièrement notre Société impiériaU 
et eenirah d'agneutlurê^ Les Sœiétés agricoles dans notre 
pays, sont plus ou moins calquées snr le vieux patron des 
académies. , ]c veux dire sur un système d*e&clusion ou do 
mtrietioii qui en fait no corpe séparé du monde des culii- 
faieurs, LaSocidr^ Aoy aïs éT^n^liIsrrs n*est autre chose 

qu'une sorte de représcniaiion cl la véritable expression de 
ces cultivateurs euz*m6mcs , pris dans toutes les classes ei 
dans tous les rangs. Elle est une association libre / autorisée 
par la loi , cherchant toute son influence et sa dignité dans 
les services qu'elle rend, comme elle tire son imporianco 
réelle et sa puissanoe d*action du nombre 9eul de sea 
membres et du chiflh'e élevé de leurs eoltsations* Elle compte 
7000 associés répandus dans les 40 comU s de TAn^leUrrc et 
payant annueiiemenl une oonlribution d'une livre sterling 
^ fr.) Quiconque s'intéresse à l'agriculture » à un titre quel* 
touque, peut» en payant une livre sterling faire partie 



de celle grnride Socielé qui coinple dans ses rangs les ctiersi 
tes plus éininents île Taristocrdtie , les laiiJlords les plus, 
ficlie» et les plus iiumbtes des fermiersj Présidée naguères- 
par lord Ashburton • elle le sera en 1858 par lord Portmatt;: 
^on.présidcnl acluel est M. Evclyn-Denison, qui vient d éire- 
appelé à la présidence de ia chambre des coiniaunes. £tio 
.publie en un volume le résumé annuel de tous ses travaui. 
et depuis 1839 les meêling$ qu'elle tient chaque année 
sur un ^oiiil différent du r(i)aiiiiic, consli tuent la niaudesln- 
tîon la plus populaire de son netivilé. Elle fait seule » sans, 
aucun secours de l'Elat» les frais de ces grands concours», 
dont nos concours régionaux n*ont ofiert jusqu'ici qu'uoe^ 
image incomplète cl rupe lissée.. Elle en nomme et reiribue 
le jury , de même qu'elle en salarie les divers agents. EUe 
transporte d'un bout de l'Angleterre à Tautre, seslarg^ tenter 
préparées d*avance; ses apparêilê-eompieurs , qui maiiir 
tiennent mieuK l'ordre que nos fonclionnaires armes, à ren- 
trée et è la sortie des vastes enceintes consacrées à l'exhibi- 
tion. Elle rédige , fait imprimer et vendre les programmes, 
et les catalogues , et c est à peine, si dans l'immense, moo* 
vement qu'elle provoque» rinlervcntion de L'autorité se révéla 
par la présence de quelques Polieemen paisibles et silencieux*. 

En résumé , c'e^l le public qui fait tous les frais de cca 
grandes réunions, car là tout se paye. Les programmes et les 
entrées se payent* On vend un shelling (1 fr. 25 c.) le cata- 
logue des animaux ; an shelling le catalogue des instrumenta. 
Les prix d ciUrée dans l'enceinte sont calculés de telle sorte 
que malgré la foule, les plus riches, et les plus pressés ptm- 
. vent voir commodément en payant plus cher. Le premier jour 
rentrée se paye 6 sliellings [6 fr. 25 r.) ; 3 shellings le second 
jour; 2 shellings lo jour suivant et 1 shelling le dernier 
jour. Ceux qui veuleut tout voir , sans payer deux fois par 
jour le prix d*enlrée , peuvent se mourrir dans l'enceiiite dis 
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Skaw-yard (ehtrap ou thi de reipatitîon). Des mmliandi 

de comestibles y établissent en cfiet, en payant un droit à la 
Société t des buffets où Ton trouve des viandes froides , du . 
jambon» du fromage , de Taie » do ginger>beer , et do Soda* 

Waier. 

âi, en définitive, e*est le publie agricole qui paye tous les 
frais de ces coûteuses exhibilions, il est juste de dire que tout 
y est vraiment fait pour le public et combioé de manière à 
fccililer l'accès à tool le monde. Là les juges et les commis*» 
saires ne prennent pas leurs heures et leurs aises pour juger 
taudis que le public attend aux portes : ils se pressent au 
eootraire ; ils opèrent aux heures matinales , et consacrent 
è l'aTance plusieurs journées à espérimenter les machines 
sur des terrains appropriés à cet diijct. L'étranger qui arrive 
n*a ainsi , pour approcher des animaux ou des iostrumenls , 
d'autre difficulté que celle que peut susciter sa bourse. Il 
n'a besoin d'aucun billet de faveur, il lui suffit de déposer la 
pièce de monnaie convenue dans la sacoche du commissaire 
ckar^ de percevoir les droits d'entrée. 

Un autre caractère de ces nu^titigs , qui sert à expliquer 
TalOtience qu'ils provoquent» c'est qu'ils sont en quelque 
sorte un grand marché d'instruments et surtout d'animaux 
perfectionnés. Cest là que les riches cultivateurs dont T An- 
gleterre abonde , viennent pour se fixer sut le mérite des uns 
et des antres et que les prix de vente en sont établis. Lit 
Société Royale remplit réellement, à cet égards l'ollice utile 
de Guidé d$t acheteurs. Les essais de machines sur le terrain 
et en pleine campagne , occupent , dans ce bot, une place 
que nous devons regretter de leur voir refuser dans nos 
concours régionaux. Ce caractère industriel et mercantile des 
meetings agricoles explique de son'eôté les frais très4»nsidé« 
tables gue font les exposants pour faire, connaître et valoii; 
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Uor mftrelMndise. 11 est îmfKMsible d'en atoir one idée à 
D*a pM attistè à M leèoM d« CyelopM^ m traitil qoê 

présenuient , à Saliibury dsns Tenceinte des ittsIninieBU » 
(implemenU yard] mille mechines fonclionoanlàla fou sons 
l'impublon bruyante et baleunte de 90 chaudièreii à va^ 
peur* Vous en trouverai. Messieurs» une sorle de tèmoi* 

|Yiagc dans le nombre el le luxe de ces catalogues chargés* de 
figures gravées i dont je vais placer sous vos yeui les spécî«> 
mens et qui sont distribués fratuittmtHt aus visiieurs da 

Le SkoiD'ïard da Salisbury avait été établi sur une im- 
tneose pelouse entourée de grands arbres , i une petite dis* 
tance de la ville. One courte analyse des catalogues fera 
juger de Timportaoce des objets qui s'y trouvaient rassemblés 
et qui dépassaient de beaoeoup , à oe que Ton assure » par 
le nombre el la qualité , les prèeédenles Okbibltioos de U 
Société Royale» 

Le eatalogoo des animauK (catalogue of Kf o Stock) porU 
plus de 1300 Individus , dont 957 de Tespèce lioTine » dliri** 

-ié9 comme il suit : 

Cowlei'Comêê {Skan'Bmu^) 

ti taureaux (BuUs) nés avant le i^' juillet 1865 et n'ayanl 
pas plus de 4 ans» 

S* rt issti 

23 taureaux nés depuis le 1" juillet 1855 el ayant plus 
d'un an* 

3^ ciiàsss» 
14 Ttaui de 5 mois à un an» 
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4* CLAS9I. 

iê vaches donnant du lait ou plaines (in milk or in cilf.) 

5* cusss. 

10 vdches jeunes , ayant moins d<» 3 ans, pleines on don-* 
oaot du lati« 

6' cusss» 

1t2 génisses d'un an (¥erHng*Heî£ers.) 

fin lout iû9 animaux de la race k eoorles cornes dont 
nous avons vu figurer quelques échantillons li noire concours 

régional ^ sous le nom inusité en Angleterre de Race de 
Durhanu 

Les autres races bovines représentées à Salibbury étaient 
celles de Uereford . du Devon , des lies de la Mancho 
(Channcl Llands^» divisées de la mémj façon que les courtes 
contes. 

On comptait 18 anîinani Herebrds mâles de (ont ège el 
39 femelles. 

Les animaux (iu Devonshire étaient au nombre de 69, 
dont 27 mâles et ÀÀ femelles. 

La raee dite d'Aldemcy (Aurigny) ou desiles de la Manche 
était représentée par 7 taureaux « 4 vaches et 5 génisses* 

Une f;éuii.i.c dos W Lst-Hii^Iand , quel jacs taureaux noirs 
sans cornes d'Angus ou du Galloway , nés ou élevés en 
Angleterre ei dont Tun a remporté le pris créé par la phi* 
Jantroplede notre compatriote, M. Dutrone (du Calvados) » 
en faveur des animaux sam cornes: Telle a été TexIiéLiiion 
de l'espèce boYioe sur laquelio j'aurai quelques observations 
è pralenier en finîHaot* , 

- • 



9 



Digitized by Google 



Lm aDgIaif ne lauraieDi eiclom» comme nous le ftiîiOfK 
\ tort 9 les chevaux de leurs concours cl*agricul(ure , puisque 

le cheval est aujourd'hui chez eux l'agent presqu unique des 
travaux agricoles » que la vapeur seule parait devoir loi 
dispuler* On n'y admet pas toiiiefois le cheval de luxe et de 

course qui a son monde à part. Les progrjmiiics de la So- 
ciété Royale admettent trois classes de chevaui : 1^ Lt 
thuwA de eharruê ou de labeur {Hor$e$ for agrieullurai 
purposes) ; S* le eheoal de Irait ou de ehareiie (Droy 

H or ses] ; 3" les élalons et juments pour 1 élève des chevaux 
de chasse et de voiture. 

La première classe se composait de 37 'étalons nés avant 

!e 1^^ janvier 1857 et de ïlo nés en lS,j5. Lj [>li;|iart appar- 
tenant à cette belle et forte race du Sulfolk^ l'une des plue 
précieuses et des mieux caractérisées que possède TAogle^ 
terre. Les juments étaient au nombre de 26 et les pouliches 
de 15. 

La classe des Dray Borées comprenait f 0 individus et In 

dernière catégorie eu comprenait 40. tout on complaît 
è Salisbury près de 150 chevaux. 

La partie la plus importante de TcxpusilioR étuil formée 
par la race ovine. Le comté de Wiits, dont Salisbury est 
- la capitale , est , de môme que le camté de Manis et tous les 
pays de dunes calcaires qui .bordent la cAle méridionale de 
TAii^lcicrrc , un pays démoulons. On a calcule ijuc les 
pâturages à herbe courte et savoureuse des dunes du comté 
de Susses et des pUines qui les environnent nourrissent seuls 
on million de moutons de cette race à laine courte et è lace 
noire, dont Paspect a produit lanl de suijirise p.umi nos 
paysans accourus uu conc^mrs de Meudc : race célèbre sous 
le nom de 5ou(A-Z>otoits qui rappelle son paya natal. Ces 
moulons qui donnent aujourd'hui ^ dit on » outra sue bomis 
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toisofl, 40 à SO kilos de i>ODne viaode nette , soot It prioct-^ 
pal bélatl de ?enl6 é» eosnté» du Sad el l'objet praqa'«i« 
«loftf de-leur îodiMlrie af^îcole^ Il ne ftrui doue pM s*iloiioer 

que ie mouton ait ocifupé le premier r61e au meetînf^ de Sa- 
bsbiiry. On y oomptaîl eofîron 500^ tâtes dont 1^ de- 
b Race de&^Souik-liowM^ ti 66-ieuleineiitde8 Leie^Oêr; ei^ 

dehors de ees deux races pures, la première à h\nc courte- 
et la d£uxi4^ine à hune longue, la Sociélc avait admis au^ 
«oneours des^nimeux d'origines diferaes qu-elle ifait claaaéSr 
suivant lee caractères des toisons , en- Béies- hnguê- 
kiuie ^ non Leice&ler {Long-Wooled Skeep-nol Leicesler ; 
2f ùélei à laine eouri$ non^ S<kiUi^Daum$ {Skorê'WooM 
Sheepnoi South-Downê) Cette dernière catégorio oompre-^ 
bail a elle seule 128 aninwux presque tous onginairo» 
jdes pajfs-de Dunes du Ilampshire et du Sbropsiûre ou des. 
unVîrons de Salisbury^ Ënfin un prix spécial avait" été créé-» 
pour la première fois pour la race pure des Ilanipsliire-Downs. 
qui a cousliiué une sorte de nouveauté dans les concours. 
d'antmaujL de l'Angleterre. J'aurai occasion d*y revenir » en^ 
fésumanl les faits du. meeting de Salisbory. ^ qui peuveuit 
uileii'àscr les agriculicur^i de notre région. 

La disonssion à laquelle notre Société s*est Kvréedans êêk 

dernière séance toucbani le Programme futur de nos con- 
«ours départementaux m!a fait penser , Messieurs, que vous, 
altacberies quelqjue importance à eoonaitre les classifications, 
adoptées dans les programmes delà Société Royale d* Angle*- 
terre. Par ce molif , je vous ai exposé la clas^idcLilion cuiblie 
àSalisbury pour l'espèce bovine» L'espèce u\inc» y préscn* 
laii trois divisions dans chaque race, Bélitre antenoiê 
[Skêarting Rame : ou béliers tondus une fois) ; 2^ Béiierê- 
de tout autre f\'Ji,e {Rams of any olher âgé); 3** {L{}1 de 5 
brebis anUnoises {Pens oj five skearliug^ Ewes). Dans Ja 
catégorie seule des Uampekire- Downe / on avait fait uoa 
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classe à pari pour des lots de 5 agneaux o/* fi^t Ram 

Lcihihiiion de la race porcine a élé aussi des plus hrii- 
lanieset aofierlplus de lôO animaai» presque loosdeeea 
petites races , originaires dd l'Asie et de la Cbine , si remar- 

qiiAblespar leur bonne conformaiion , leur facile engraisse- 
ment, leur précocilé el la qualité de leur lard cl de leur 
chair. C*est en effet dans deux comtés peu distants de celui 
de Wilts, dans le Berkshire el le Hampshire, que TamélionH 
lion «le CCS races a élé opri ic sur uol' l u g ; échelle. Le [)ro- 
grammc do ta Société Koyale n'a admis pour l'espèce porcioe 
qulone division : celle des grandet races el des petUeê races. 
r/est précisément la division que noos avons proposé d*établir 
pour nos prochains concours départemeotaus. 

Nous ne saurions passer sous silence I ( xlnbition des vo- 
lailler ^PouUry}^ qui sont devenues parmi les anglais l'objel 
de soins peu usités cbex nous. A Salisbury celle catégorie 
d*auiinaux comprenait plus de 160 télés « dont le plus grand 
nombre de la race anglaise de Dorki;)g, originaire dû comté 
de Suirey. Au second rang pour le nombre venaient les 
poules el coqs de Cocbinchine; puis les races de Hambourg 
et d'Espagne, el les coqs de eorobal {Game fowU), Les 
Biahma Poolra , dont .M'"*^ de Tliilorier n exposé à Mende 
deux beaux échantillons» n étaient représentés à Sjlisbury 
que par deux coqs et deuv poules. A cété .figuraient de jolis 
'r.ïnard«d'Aylesbury, des canards de l'Inde, de Buénos* Aires, 
ainsi que des oies de Norfolk, de la Cbine, etc. 

L'exhibition des iosïruments offrait un spectacle plus sur- 

prenatil c[)(^ore pour uii français que Texhibilion dcb anlmau t. 
Le catalogue des instruments, macbiues el objets divers re- 
latifs à l'agricullure, tels que : engrais, graioesy racines, etc., 
comprend près de 309 pages et plusieurs milliers d'articles. 
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On complaît 15^ exposants, ayant chacun sa ca^v parlicuîîôrf 
(Sland) dans bc|uelle chuquQ objel éuit placé sous un n** 
parlieulier. 

J'ai dit qu'on avait réuni dans le Show* Yard 90 roacbinci 
i vapeur (^ièam*Engîne9). On y vwpûu l<i plupart fonclion- 

nanl à Taidc de ces derniers iiioleurs, 72 njachines à battre, 
donl m k)allaiit et vannanl tout a la fois (Thrasching aiid 
Winnowing machines; ; dent admirables appareils de scierie 
mécanique ; cinq macbiocs è lahriquer les tuiles et les bri- 
qijKir ; une (|iiiiifdine du inoissonticu&cs (llcaping machines); 
plus de 20 faucheuses (Mowing machines) ; presqu'aulant 
de machioos à faner (Uay-Making machines) ; des moulins 
à moudre les céréales ; des moulins & broyer les os; des ins- 
truntetits sutis nombre pour concasser ou iavcr les légumes , 
couper les raoioesou les réduire en pulpe ^Pulping m^ichiuesy; 
baeber la paille; euîre la nourrilare du bétail ; nettoyer et 
irter tes grains; élever l'eau ; monter la paille et les grains 
dans les gt cniers ; laver et calendrcr le iinge ; faire le beurre, 
les fromages , les saucisses ; briser et émietter les lourleauib; 
uoe variëlé infinie de charrues, deberses, de roufeaux , de 
scariHcateurs , de cultivateurs . de râteaux , de pompes , de 
mangeoires, d'auges à porcs; de semoirs en ligne; des 
appareils à laver la laine à dos ; à disiribuer les engrais pul- 
vérulents ou liquides; des machines h fabrîquer les drains ; 
des dynamomètres; des bascules ; toute sorte d outils de jardî» 
nage; de très remarquables tondeuses de gnzon ; des houes 
de toute espèce ; enfin une collection des plus intéressâmes 
d*appârcib de transport et traction, voitures, wagons , cbarsi 
cbarriois , lombereaii!^ ei brouettes» 

Les produits agricoles n*ont pas ocenpé une place pro* 

porlionnêe à celle des animaux et des machines. Deux expo- 

. santa seulement ont figuré ,dai|s le Sbow Yard : Tun » Peler 
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LawtoDt fottrnisidar de la rtîoe d'Angleterre» efaileidkiM^ 
une colleciion trèt euneoie» maii ptus intéressante {h pin 

sa colleciion Je blj's anglais), pour la cullure des jardins et 
des parcs que pour l'agrîcullure j^opremeot dite, quoiqu oik 
y vit de monstrueuses lieiteravca et dlnimaginables tumeps«. 
Le ealêndrier du jardinier , illustré , pour 1857 ^ dont 
Peler Lawson faisait la dtsiribulion gratuite et doiu je feraî: 
passer un exemplaire sous vos yem, peut donner une idée- 
du luxe de eeUe eiposition. 

A cùié de l'étalage du graînelier de la reine (The queen't. 
Seedmann) , se trouf ait Texposilion moins brillaniOt maii. 

peut être plus agricole, de Thomas CUblis, gralne4ler, four- 
nisseur de ta Société royale d'agriculture.. J'ai particulière- 
ment admiré ses belles eoHecHons de graines fourragères* 
(Grass seeds) , ses mélanges pour former dea prairies leaa- 
poraires ou permanentes, des prés Irrigués (Watermeadows);. 
pour les pâtures élevées, destinées aux moutons {mixtures, 
for upiand Sbeep walks>; pour renouveler les vieilles pe« 
lottses ; pour gazonner les pares el les jardins d^grément.. 
Ses collections de Ray Grass, de trèfles et de turneps m'ont 
paru également remarquables^ 

Apres celle énumératîon des objets exposes dnns le Show- 
Yard de Salisbury^ les membres, de la Société n'attendent 
pas de une analyse, mémo sommaire, de tout ee qui a 
été' pour moi l'oecaslon d^observations însiruf iWes • nî de- 
tout ce que les jurys du Concours ont jugé digne de ré^ 
eompeoses. Beaucoup de ces objets sont encore pour lon|^ 
temps élrangerst à notre agrieollure monlagnardé et semi* 
pastorale; il faut même reconnaître que les expériences el 
les machines qui ont ému au plui haut point l'avide altoo- 
tion des visiteurs de Salisbury, ne sont eneore que dee 
ebjets de jpm eurioaité : tel est en partieniter reneemh^ 
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4*apptreitf èompliqaés et coteeui qui m râ)>poirleDl m 
J*aTou6 toutd^âbordmasarprlsev mêlée d^edmiration, |M>uir 

le génie anglais, lorsque j'ai vu la grainlc loconioiive (Great 
Sleam-Horse) de Bo^dell el Burrol, trainanlaprès elle dans un 
iflimettse eharrîot sa provision d'eau et de eombuslibte pour 
le travail de la joernée , portant en quelque sorte son chemin 
de fer adapté à ses roues rnénics, gravir comme un cheval 
gigantesque ou plul6t comnie un docile éléphanl les pentes 
lie ta eolHoe de Bisbopsdown , pour eiéeuier des labours à 
qoatre et à six ebarnies. Un eondueteur placé sur l'avant de 
Is machine, gouverne è la fa^on d'un timonier de paquebot* 
Le monstre frémissant et vomissant ia iumée par ses narrines 
de fer» monte» deseend, tourne sur lui-même tandis que 
tes labooreora dirigent eomme ils peuvent einq è sii eharroes 
(jui TundenL le sol, accrochées à ses (laacs. 

Tandis que Boydell faisait labourer avee une locomotive 

en mouvement, Fowler , d'un eêté, et Williams, de rautroi 
.essayaient le même travail avec des machines tiies, mettant 
en action leur appareil aratoire è Taide de cordages en fer 
d*one longueur calculée sur celle des sillons à creuser. Tout 

cela était surprenant h voir, éblouissan! môme à prcaiière 
Tue; mais la valeur pratique de ces audacieuses tentatives 
n'a pas résisté i un sérieux examen. La macliine de WiN 
lianu a très«mal fonctionné. Cette de Fowler et la locomo* 
bile de Boydell ont tracé des sillons réguliers, maison s'arrê» 
tant souvent dans leur marche^ en oécessilani une cohorte 
d'tngéniiljDrs et «Touvriers » dont la présence suflisaité prouver 
que si le labourage è la vapeur (Steam-Ploughing) est dé^ 
montré chose possible, il n est pas, à coup sûr, chose écono- 
mique. La preuve en a été donnée sur le terrain même de 
Bishopadown , par on des plus célèbres fabricants de ebar« 




raes des trois royaumes » iHcn connu en France depoii 

i 'ex position uaive.sollc de Paris. Voyant les tâtonnements 
et les irrégularités do IraViiil de ses concurrents à vapeur^ 
M. Howard a ilemandé et obtenu r&ulorisalioD d'aller cher- 
cher au Show Yard une de ses bonnes charrues à long ver- 
soir (|ui scuiLletil devenues déjà le prototype des nouvelles 
ebarrues anglaises. Armé de cel toslrament familier» traîné 
par deux ebevaux , rbabîle fabricant , avec une aisance îq« 
finie, a hbouié d'une manière parfaite» à une profondeur 
de 7 pourcs, le quirl d'un acre en une heuro 23 mîoules. 
Il a prouvé ainsi qu'il pouvait labourer plus vite qu'avec In 
Ibrce de 23 chevaux, employée par Boydell, même en tra* 
vaillant I une profondeur plus grande de prés de 3 pouces. 

La démoiistrailon était décisive et le publie anglais s*f 

est unanimcmeiu rLndu avec cet admirable bon sens que le 
merveiiieuiiL no .saurail cblouir. La Société royale avait pro* 
posé un fris <fo 500 iiwâs êUrling (12,500 fr.) pour lo 
labotirage à Tapeur; ce prix n'a pas été décerné. En adminni 
les eflbrls de Fowler et do Boydell, on sVst refttsé à eon* 
sidérer leurs Bpj^arcils comme pouvant rendre proscniemeni 
des services à l'agriculture. 

Si le labourage à vapeur, révé par Taiidace anglo*saxonO| 
n'est encore aujourd'hui qu'une sorte d'ébauche et une espé* 
ranee lointaine» les moiisoAnsuseS'el les fauchêHên méea» 
ni'çues eonstitnent déjà une espérance trés rapproobée et en 

voie de réalisation. 

Les anxiétés de noire pays Lozéricn louîcs Ijs fois quo 
l iieure des moissons arrive, les embarras extrêmes doui nos 
cultivateurs soni è peine délivrés, à l'heure oà je parle , la 
dore loi et sononi les pertes qu'ils subissent , vous semble- 
ront peut-être, Messieurs, des motifs sunisants pour qu'un 
Lo4éneo qui aime son pays , s'attacha avec sollicitude i tout 
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te qui concerne le moissonnage et la levée des récoUes. Pel^* 
liieUei-fiioi^ de tous perler ici an rnomeat eo3ime en famille : 
Il est an homme que vous connaissec tous» que j'estime el 
«Ifectioone depuis long-temps, qui a des liens avec nous et 
on lien particulier ivec la Société ; <je parle du savant et 
•piritutil rapporteor du jary d*examen des fermes qui 'ônt 
concouru pour la prime (i*honneur , de mon ami el mon 
collègue à rassemblée législalive , M, Jusseraud» C'est avec 
Inique^ dégoûté du spectacle de la politique , j*ai commencé 
è aimer et éindier rafrieulture; c'est avec lui , je pais dire 
sous sa conduite , que jai fait mes premières visites à Ver<* 
Bailles, a Grigiion , à Roissy el à nos concours agricoles. Cest 
avec lai qne j'aime aujourd'hui à causer de ootrè pays qu'il 
eoromeitee à connaître $ de mes projets quMI critique avec la 

libcrlë (l un ami ; de mes espérances |)lusou moins chimé- 
riques que ion scepticisme railleur vient de temps à autre 
modérer et refroidir. Je lui disais beguère , qu*apr6s avoir 
réussi à introduire cbex nous les macAîiies à baUrt, la Société 
d'agriculture allait songer sérieusement à y importer une 
moissonneuse^ J'ai provoqué et je devais m >' attendre » des 
objections assaisonnées de quelque ironie : e vous voulez des 
moissonneuses en Lozère; maïs nivelez donc et nettoyez d'alwrd 
vos champs l — El les pierres, qu'en fcrez'vousî — M. Jusse- 
raud a raison : Si les moissonneuses peuvent opérer sur des 
terres d*une certaine pente > elles ne pourront jamais s*aecdm» 
nioder des iné|^'alî(és de surface que noire Incurie laisse exis- 
ter sur^beaucoup de nos champs ; elles n opéreront jamais 
au milieu des pierres qui nous encombrent. Mais les obstacles 
qui découragent M. Jusseraud doivent-ils arrêter la'Soctétét 
Sonl-ils itiliérciiU (J une iiKuiicrc iiisurinoiilablc à !a uaturedo 
notre sol 7 Ne sont-ils pas plutôt la conséquence des funestes 
tendances qui ont poussé nos populations à labourer tonte 
espace de aorface, aa liea de ne mettre en valeur , pour 

41. 
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i6 U& approprier eomplèiUiiienI , que les ttnb lerraînft 
di^iiM d'ète* «uMvéftT éim OMÎt m^pbçaai an pomi ém 
vue Al ii4liwi6iii^pnlîeîen » j'admM pour l'heiire cl dios 

his QOiuliùoas préseiued, les objecUoiis duL pfésidealdtt co* 
nioe de Rioo),. comnfi prc&Ldeai de la Soeiélè d*a||pctilini» 
ée la ^aèint». jo s'y voia qu^na atgumenl: è aîaater & tau» 
aeta les diseussions d«k coocowps régional ont pffoéuk» 
iur lani^ce&silc de icToraier nos rouiines culturalés. Je n*ai 
paa bamada rappelée qj$9k pi-eaiaiia» maiîrs aogs tgniMaa 
daitt à» feslreiodro naa labooas peur acarollia aalre psadac^ 
tion , de soustraire à t araire nos champs rocailletix et no» 
tarîtes, à grandvs pao4ie8. Dès- que noua serons eataéa «Iduna 
ael^ n9m aa dooiaadDn^aa de bdlta wia fcso ws 

qu*aiia lairraa^ que. a<Mia appeloos m$ /bMoIr, et ati% aols- 
compris daDïiles'preii^ièfes classes du cadastre, la plus grande 
paciie de^ diiliouiléa de surlaca qiû décourageai A|w iuiaa- 
fiiMl f aiira. disparu » et la reste disparaîtra preaipleaietti 
démina Imail plus coneèatifé sur les. mis faeesi saule» digaea 
d'clre travaillées. Alors si , comme j'en ai la triste coiivicLiuu, 
Douii sotnmefi.condaiBaés^ à voir sa^rater encore les dilfi- 
ciilida de mim d'œum» af«a leacpieUas. ehaque aaoce noua 
semsiest ani prises, au moment dir la moisson^ ; si les bras 
deviennent toutàfsii iiibuiïis^inls , en même temps quu les 
eijgaaaaaataitlii fai4Jiilé>lttf^l>l<ïd, alor^, disrjiî^ les moîs^oa- 
iKium paumai mm aq, «ijUau da aaus.ei: ramplîa leuf 
Uuik^ uAiliiaieou 

Ces pensto Messieurs , m*onl dit consîdarar sTae on 

intérêt pariicuUur les moissonneuses cl faucheuses e!iposées 
au 6bow Yar.d de Salisbur^r, et j ai eu grand regret de n'élrq 
pas venu k temps pour assisUsr aux expériences» Vii en ool 
été faites aux environs de cette ville. 

. Çes aipériences paraissent do ijcate avoir ppaoaé foe depiiia 

< ■ 
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le clernier fMtf iig ée 11 Swiélè Aoytl* » «M^ 

les faLricauU anglais ont peu modiiié leucs apparsiit» 

Les moiifonmusei sont, vodi le safe», def iiiftetiiiiéà 

Irès-nouvelles im portées cJ^Arnérique. I>a première qui fiiè 
raUentioQ des fermiers anglais! « avait été apportée éti 1851 
k ta grande eipûsiUon de Londres par rAmèricàiD Maè-GoN 
mie. Bientôt après vint une autre machine, celle de l'Amé- 
ricaln Hussey, et c'est alors seiilemeiu que lamour propre- 
Rrilannique alla découvrir dans une ferme de VEotméf od 
elle fonctionnait^ dtt-on, depuis prôa de W ani, illké tait'- 
chine invcnlte par un minisUe tilcossais, le rêvéréhd M. BelL 
Immédiatement des fabricants anglais s'emparèrent de ééé^ 
divers mécanismes. Grosskîll prit en mains là machiné dé 
Bell et la perfectionna ; Burgess et Rey pei^lèctionnèrent 
celle tte Mdc Connick el Drajf eu litautaul pour la machina 
de Hussej. G*est à cet étal que nous avons vu lek moisson* 
neases s*éssayef >en France en 1855 et figurer h IVipositioi» 
universelle de Paris. A Cholnixrord » en ISoG, cès niémes* 
machines « e.icore amôtiorées» furent eipérimentées devané 
un jury de la Société royale» sur les terres dé la fende ». 
derenue xîélèbre, de M. Fishcr Ilobbs, h Ôokled-Lodge* 
Le prix de la Société fui divisé: oa en adjugea la moitié 
Oosskîll; ei Taulre moitié fui partagée entre Burgess et Key 
d'une part el W. Dray , de l'aulre. En 1857» le jury de^ 
Salisbury a renversé ce cUHsemenl des tnériles: L»e premier 
piis (de 10 livres sterlings] a été adjugé à Burgess et Key ; 
le second prix à Crosskill et on troisième pris a été obtenii 
par une machine préicnlèe par Lurd Kiunaird. 

. Cetle décision du jury n'a pas obtenu, nous devons le dire, 
Vaisentîment général. Quoiqu'îl en soit, il nous a paru ad* 
mit atyounf hui pur les gens pratiques ei eptn^ents qfm 
Mi avens entendus k Salisbary que les macbîaes à mois- 
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•ODiMr'tODldéjà plus qu'uoe eapérance. Si leur mécamme 
esK enoore imparfait, lear 'mamum aaseï souteot dilBeîle; 

si chacune tl'cllcs ne s'ada;)!e pas égnlcnienl bien aux tlilTê- 
rcalcs cQudiiioos qu*un même el uae môme fermç 
peuvent prêseoier réunies , il n'est pas moins cerbijn , qu*eii* 
trées largement dans la pratique cliez les américains, elles 
rendeol déjà d iuiporlants services dans les grandes fermes 
anglaises et que le temps n'est pas loin , où d'inéviubles 
perfectionnements et cette siropliQuation qui naît toujours 
de Toxpérience , permellruiU aussi à 1 a^iiculiurc française 
de trouver dans les moissonneuses une grande el précieuse 
ressource. Gef»ten ce qui nous louche le moment que j at- 
tends, et non sans impatience, pour proposer à la Société 
de prendre les mesures nécessaires pour que nous puissions 
oiTiir à nos populations rurales, que la faucille laisse dans 
la détresse» un spectacle qui ne les frappera pas moins que 
celui du battage mécanique des grains» naguère inconnu , 
tin instant impopulaire et aujourd'hui en Toie de se ¥ulga- 
riser. 

9 

De toutes les machines il féucher les récoltes, celle qui 
i, eicité la plus me attention \ Salisbury , où elle a obtenu 

le preminr prix des faucheuse» (15 lirres suerlings), est une 
machine venue des Bords de l'OUio, sous le nom d'ÀigU 
Américain^ & deux cliefaux. Cette machine, qu*on fojait 
exposées dans le $tand de M. Henry Clayton, et qui est 
présentée comme é^ilcjucnl propre h moissonner el à fau- 
cher rherbe avait paru très-remarquable au jury, surtout à 
ee dernier point de vue. £lle a déjà valu à son auteur , 
M«;J.-H. Garyl, de Sandusky, un prix de 200 livres ster- 
ling (5000 fr.) à l o^iiibiliou agricole du iMassaciuisM'tis, à 
Boston y en 185G. Son prix est de 35 livres (750 fr.) seule- 
ment et à ce dernier titre aussi bien qu*à celui de ses in« 
gcaicu&es di^positioud , ]c croîs y voir uue des macUmcs duni 
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le ptrfeelkniiioiiient doit èire le plus fîfemeal désiré et 
suivi par ceux qai eroironl devoir partager avee moi Tespé* 

rancc de faire profiler noUc paya de l uac des plus ulilcs 
découvertes du géoie oioieroe. 

Je nlosiste pas davantage sur les instruments exliîbés à 

Salisbiiry , ((iii fuurairaient la matière d'un volume. La So" 
^iélé iioyale a adop^ i'aouée dernière un système d'après 
lequel ik sont partagés en trois catégories^ dont chacuiie 
n'est l'objet de récompenses et de primes que tous les 3 ans. 
A Salisbury, c'était le tour des machines qui ont Irait à la 
préparatioa » è la levée et aux transports des récoltes. Cette 
catégorie à obtenu 48 prix , dont 2 pour les faucheuses « 3 
pour les moissonueuscs , V pour les faneuses , 5 pour les 
râteaux à cheval, autant pour les houes à cheval , 1 i pour les 
semoirs divers ou les distributeurs d'engrais» 17 pour les 
chars et charriots» L*etisemble de ces prix réprimait une 
valeur do 157 livres sterling , sans parler de dix médailles 
d'argent. 

Les primes déceroées aux animaux représct\(aient des som« 
mes beaucoup plus considérables ; les 1 1 prix des Couries- 
cornes s'élevaient è 165 livrer sterling. Il en est de môme 
pour les Herefods et les Devons. La race des Un de la 
Manche a nçu 3 prix, s'élevant à 25 livres. La race noire 
d'Angus, sans cornes , a eu un prix. On n'a rien donné aux 
^ Wesl-UiglUandt. En tout les prix donnés aux bétes à corne 
représentent une somme de 19,625 

Les chevaux de Tagricullure ont eu 135 livres partages en 
9 'prix; les chevaui de charrette 3 prix ; les autres chevaux 
6 prix ; en tout l'équivalent de 376 livres, soit 6,300 fr. 

m 

Les moutons Lsice&ter se sont partagés 6 prix valant en- 
semble 110 livres. Les iSota4«Iloioiif de mône » ainsi que 

les llampshire-downs^ l^cs deux autres ^catégories à peu près 
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aulanl. En toui Tcspèce ovine a eu 560 livres, soit 14,000 
fr divisés en 31 prix* 

Là pan des potos a 4té d« 9 prii« repréteoUiit 70 lims 

sterling (1,750 fr.). Le premier prix île chaque classe éiaii 
de iû livre» (250 fr.j et le deuxième do 4 Uvres. 

Pour It fdaHIe » reosemUe des prix qui vsriaieot de là 

6 livres 25 k l'i5 fr.) s esl tlové à 125 livres (4,125 fr.) , 
ftn^tne qui mérite d'être citée oomme donaanl une sorte de 
nesure de rialMl qoe les entais atCacheol aujoard'hoi è 
Tél^e des aotmaax de baseeoour. 

En résumé Tenseinble des récompenses décernées par la 
Société Koyale aux animaux exposés dans le Sbow Tard de 
Salisbury, représente h lui seul une somme d'enWron 40,000 
fr. On sait que Tcnsemble des prix du concour s régional de 
MendeetdeceluideCahorsen 1858, est d'environ 13,700 fr., 
on peu plus do tiers de la somme i|u'a distribuée la Soetéié 
Royale d'agriculture d'Angleterre aux animaux des 4 oooi- 
tés du su 1 ouest , à savoir : le Wilts , le Dorsel , le Somer- 
set et le comté de liants (Hampshire). 

Ce rapport est déjà long , Messieurs , quoique bien in* 
complot. J'ai tenu en vous présentant un si grand nombre 
d'énoooés et de ohilfres, au premier abord fort arides | 
à vo'ns offrir des points de eomparaison entre notre oon- 

dilion agricole et celle de nos voisins. Ces chiiïrcs cl ces 
données ne seront pas stériles si , comme je l'espère , elles • 
(lonnent aux lecteurs de notre BuUeUn^ matière 4 réfléchir 
en eomparsnt 

Il serait temps de m'arréter ; je ne le puis toutefois sans 
joindre aux indications relatives 4 ce que j*ai osé nommer 

d'un nom anglais la MaGhinerie agricole du meeting de Salis» 

bury, quelques obsorvalioos mu le bétail exposé dans le Sbow 
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Je ne ni*uricteraî pas aux volailles qui in*ont paru SUT* 
toQi lies objets de iuxe» nt aux chevaux , produit pure* 
nent anghis , sm rap|iort actuel , ni futor sans donte i 
avec tet eoncRtioas de notre^ pnys. Je pourrais presque en 
fiiire autant pour Tespèee bovine, car parmi tous ces ani- 
mam admiréa ifea àirateort anglab, e'eai à prise» je 
si j ai reiieoiHré>«fii«k|Qes facbes d'AMemef el 
qoekffies jetjncs ammanx de Dcvon , dont l'importalion 
dacM Botra paya nt^eiil paru poutoir être contidérét 
aoBNM me ebese léaMameiii éèaiiiWt. Auaii je oa m'at^ 
réte au4f animaux dont il s'agit que pour établir , eonirai- 
rement à beaucoup d' idées refîtes, une comparaison entre 
noir» bétail b eoms en me* dfaaaétiecaiios ai te béiail 
anglais amélioré. On pensera peu4 èlrc (juc je me complais 
à un paradoxe, car c'est aujaurd liui une sorte de doctrine 
eonaacrée d'admetire que la bétail aoglaia asi le premier 
bélâtl du monde* 

Les anglais ont* comme je Fat souvent dit ici, exécuté 

tics prodiges Juiîs l'art Ji^ iraiisloniicr les animaux ci 
^Tad^pter leur coiisiilulion et leurs formes a une destina- 
tion spéciale. Le bœuf est arrivé entre leurs mains à n*avoir 
filus, pour ainsi dire, d*autre but qne la boucberie et 
ils lonl entraîné , dans celte voio nouvelle, à. devenir un 
animal entièrement didiërenty pour la forma comme pour les 
optitudes, de Tanimal primitif qui avait le travail en partage. 
Ils ont fait des bœufs ^ras du deux ans, qui ne sor.l en 
effet que d'immeuscs boules ou. cylindres de chair cl de 
graisse» supportés par 4 minces et courts foseaos^ Le eafcul ^ 
jusquici a clé bon et les résultats ont mérite d'exciter Tad- 
miration eu mémo temps que d'être imités. Mois nVi-on 
pas- déjà dépassé le but dans cette voie seméop jusqu'à ce 
jour dir auceto èî retenttsstnli f TA miT d!re^ même en 
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Angleterre, qu on se plaint de la chair des animaux Irop 
précoces cl, si je puis aiosi dire , sur-engraissés. J ai out 
dire aussi qu*on remarque la dècrotssance de la vertu 
guuérairicL M est ccrlaîn que depuis quelques aonées^ des 
membres ciniuciiU des jurys de concours dcuiandcnl q^ori 
ekclue des Siiow-Yards, les rcproducleurs trop gras» comme 
nous le demandons en France, oiii ces reproducteurs D*ont 
pas uniquemeul pour deslinalion la produclion de la viande* 
Ne faut il pas admettre en efiel, que lorsque riiommc sVst 
mis en train de perreetionner les muvres de la nature, il 
doit arriver un point où ce qu il a voulu améliorer outre 
oiei^ure y comineoce à se déiériorer ? Pour moi, en résumant 
mes Impressions , je crains que les anglft*s n'aient atieioi la 
limite fixée par fa nslure, dans rsiUraincmeitl de Vcspèco 
bovine, el que quelquclois colle lîmilc falnio n*ail élL- dé* 
pesiée« Cette croyance va résistant de plus en plus dans mon 
esprit à Tenthoosiasme des amateurs el du publie en Taca 
des races anglaises perfectionnées pour la boucherie, cl 
plus d'une fuis en présence ces immenses taureaux arrondis 
comme des tours , à la corne rudiroentaire et mal plantée, h 
PoBil calme et presque endormi , les comparant à ces fièrcs el 
magnifiques biHcs à la hauic encolure , h l*<BÎl ardent , aux 
muscles accentues et herculéens que MM. Durand , Baduel» 
M* Calmel et surtout M* d'Espinassoux avaient envoyés au 
Concours de Mende , lorsque j'entendais les nombreux admi- 
râleurs des Duiham s'écrier très-haut: « Que c'est beau ! * 
je me suis éearté disant tout bas : « C'est mooslrueux 1 • 

J*ai, sans doute, Messieurs, trop parlé de) boeufs d'An. 

glelerre. J'aurais mieux fait de réserver ce qui pcul vous 
rester d'altention pour les, moutons et les porcs anglais» 
bien plus dignes de vous intéresser.- Mais votre juste 4mpa* 
tience ne m*accuserait-e]le pas de dépasser moi-ménie toute 
mesure ? Un mot seulement sur Tespèce ovine : 
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J*al dil plus h iul que dans les comtés voisins de Saîishurr, 
le moiUoQ joue dans l'agriculture un r^le capital, qu'il n'ii 
nulle partcheÉ nouf« à l'exception peut-être de oos Cau$$e$^ 
eà les bêtes a laine constitaeni » comme dans les eomtéi 
dont il s'agît, à peu près le seul bêlait de rente. Ne craî- 
gnex pas* Messieurs, que j'entreprenne entre noscaiM^ei, 
si pauvres et ai dépouillés^ (en attendant que nos petits mon* 
tons les enrirhissent/ » et les Dunn du Sud (dont te 
fortune est faite), une coniparnison qui ne tournerait pas à 
notre avantage cette fois. Je tiens à rappeler seulement qu'tt 
n*y a goère plus d'.nn deml-slàcle les Dunes du Susses 
passaient pour un pays au sol maigre cl lebelle à toulo 
culture , bon seulement pour les cavalcades elîrénf^es des 
riches désœuvrés que la mode et le plaisir attirent à Origli« 
ton* Cest sur ee sol cependant qu*est née Ta magnifique race 
des Soutliddwns el qu'elle a vécu errante, maigre, cbôlivc 
et délaissée * jusqu'au jour où il est venu & un agriculteur 
de le contrée la pensée de lu! appliquer le système qui avait st 
bien réussi h Baekwell pour améliorer les moutons à longue 
laine qui ont rendu iinniortel le nom de la ferme de Dishiey. 

système est celui de la sélection et d*un bon régime aiimen- 
lalre» Dn jour oà on a soigneosemeot veHIé è la reproduction, 
où on a travaillé h améliorer les conditions du pâturage, et 
surtout à se procurer des aliments supplémentaires pour la 
période de l'agnelage , la race des Southdowns a été s*amé< 
llorant et a fini par donner ces incroyables animaux que. 
Jonas-Webb , de Babraham, vend au (loitls de l'or comme 
reproducteurs» £b ! n avons-nous pas. Messieurs, non loin 
de nous , an exemple moins étonnant, mais cependant bien 
remarquable , des transformations que l*on peut obtenir par 
les soins soutenus apportés au régime des aiiiiDaux. La race 
du Larzac ne s'cst-eilo pas transformée ou plutôt créée en 
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•AêiDe loiups fot te Iroofformait el t'enribiiiiîl par la eréa« 
ùpm «les prairies arUfictelles» le caasse qui la iionrril,el 

dont laspect était si pauvre et &i nu il y a vingt ans T 

Le Soutbdpwn qui occupait oaturellemeDi le premier rang 
■ueoiieeurs de Salisbury, est appelé à une très grande fortunei» 

Vif, leste , plus rustique et bien plus facile h nourrir que les 
races à longue laine originaires des pays de plaines , c*est lui 
que les étrangers ei presque tous ceux qui veulent améliorer 
leurs troupeaux recherchent par préférence» Aussi le prix 
des beaux reproducteurs de race pure est-îl devenu cxhorhi- 
lant. On sait que Jonas Webb applique avec le plus grand 
succès le système f imaginé par Backwell » de louer ses 
béliers pour la monte au lieu de les vendre et les prix de 
location pour une saison atteignent des chiffres presque fabu- 
leux* C'est pourtant ce mouton ainsi amené par de longues 
améliorations à son madPimtini de valeur qu'un certain nombre 
de nos voisins et quelques uns de nos compatriotes , ont la 
pensée d'importer et de naturaliser dans nos montagnes. 

Je n'ai le temps , ni la volonté de m*expliquer sur ces lea* 
latives. Si Ton demandait qdels sont» & mon avis, les moyens 
les plus sdrs , les plus économiques et les plus courts d'amé- 
liorer nos troupeaux , je dirais sans hésiter qu'il n'en est pas 
de meilleur que d*appliqoer à nos races mêmes le système ,. 
que Backwell appliqua aux moutons de Leieestershire et que 

ses imilaleurs ont appliqué avec un égaf succès aux moulons 
des dunes; à savoir : la sélecUon et un bon régime alimen* 
taifê. Mais ces moyens ^ je n'en, doute pas « ne sauraient 
convenir à certains esprits , ni répondre à Tim patience hu- 
maine. Acheter de beaux animaux étrangers pour opérer 
des croisements, doit paraître plus eipédilif et plus aisé. 
Puisqu'il en doit être ainsi » j'ajouterai un deniier ffensei-> 
gnemeol dans f intérêt de ces partisans des raees étrangètci' 
et des croiKmeuls. 
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Let UkgUU dont i'éTeîl eit ai pr*inpl ilaoi iouiei !•* f ««9»* , 
lions d^rgeol ont comprài la t uceèi qu« poumît obtenir wa^ 
raee qui offrirait à peu près les qualités des Soutbdowna ^ 
sans avoir acquis dès -à- présent la même Taleur fénale... 
Un certain nombre de propriétaires et de fermière dee* 
comlés de Bants et de Wilts, se sont mis aîiisF à l^eravre^ 
pour améliorer une race commune dans leur pays et qur 
présente un grand nombre de traits de ressemltlance avec 
lee Soutbdowna ^ aniquela cette saee tient prehablemenk 
par le sang et par Tongine. Cé sont cer miHHons ignorés; 
jusqu'ici du reste du monde et même de l'Angleti^rre que Ift 
Sodélé Rojttle a eonsenti cette année è reconnaître et classer 
dans aon catalogue comme oœ race à pari el poer laquelle Ich 
comité d'agriculture de Salîsbury a crcé une série de yax^ 
spéciaux » aous la déoomiuatioa de Uan^shiredownê, 

J'ai observé pour la première fois ces animaux à Wiltoft» 
dans un pâturage de la belle ferme de M. Sidney Herbert^ 
que fei eu le bonheur et rhonneur de visiter « sous la dirce* 
tioo même de cet agriculteur homme d*Etat , qui est tout 
la fois le digne descendant des comtes de Pembrocke et Ullr 
Âignè ami de Robert Peel. J'ai pria d'abord le troupeau d» 
de M. Sidney pour un troupeau de Soothdowns. Je n*aî pa» 
tardé à remarquer cependant, leurs membres un peu plus 
bants et plus forts, leur téte plus busquée, letir laine un pei» 
noins fine et plus longue et j'ai appris que c'était unerae» 
da pays même, dont les plus beaux spécimens figuraient ati> 
Show- Yard sous le nom de Bampshiredowns, Ces animaux . 
mènent réellement une fie assez rustique pour dea mouton» 
anglais y ce qui n*empèche pas d'ajouter qu'ils Tivent eia 
princes comparés à nos moutons. Si l*on ajoute à celte lustî* 
cité plus grande, qu'ils n'ont pas dépassé la valeur fénale dea 
WÊHomlim erdiiMtirea lleiéi en Tue de k boucherie» o» pan^ 
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sera ^eof-éjlre qu*îl f auniic, de ce c6t^, des acbUmi|l»- 
fBux k faire pour eeûi \\ni ileonent a se procorèr etwttnM 

el sofide race Anglaise, pfiis propre que \es races îrop aok'. 
Tiorées, & s'adapter ^ux çondîiions de vie qué présente ooin 
région montagneuse du centre de la France» 

' Je Jii'srréte « 'Utsiioiir».^ av0a 'le regret éê m (MMMMt 
rcCaire, avecirails^ptfr W pe w e ée » OMS eieursîoos aulour M 

iMiéhuTy ; fîshtT Ici cuhyres de Mr&awleace, à Wiluo; 
f9T9wir k f are des ««milei. de Pembroeke, «a tous aorwi 
vQ, sur d'ima wwu e pebuaeef kljhirHiifrimpeHi éaDain»; 

ià, des moulons du Cap piiis6âiil à i'oinlHe du Lhêûes coq* 
icmpûiaiiis du rc^ne d jUiaabeibî jpUia ioin, en f a«e da 
manoir de Wfi(OD-liouB#i lee iMgBîfifMe paiim 
vntaurés de cèdres qui sembleiii me apparition do Uwt 
J'aurais voulu encore vous faire assister au Luncheon oS^ai 
yar M» Sîdney ilerberl, à iOO. convhes, dans laspleoéie 
Libliolh^que de eon frère aîné, au miltètt dès portrait! ét 
hes aïeux, peints par Rubens ou Vandyck; je youdnb IQ 
inoins vous traduire rintéressanle histoire de l'eiploiulioû 
de notre hote , tour à tour lue el racontée par lai i b 
Toastê agricoles du marquis de Tweddale et delordWal- 
singbam et surtout rinslructive lecture de M. Sauarejsuf 
les prairies irriguées du Wiltshire. Que^ne pitis-jceafia» 
Messieurs, vous faire le récit des banquets qui ont coopfêl^ 
la fétc du aeeling: du lanqnet, à 20 sbeliiii(^ par U^le,oo, 
sous la présidence dé lord Portman « après avoir bu i ^ 
santé de la reine « et des classes laborieuses (laboafiif 
classes), un a Unité, le verre en main, les plus iiiltrcii>ûnHi 
questions à iordiedu jour; puis, la lendemain auUo- 
çiuet« à 10 shellinga» organisé par les Geiiliemefi-/anMn. 
çWt-è-dire par les véritables pritMena do ragricaltait 
aiigUi&e. 
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«ef seèD^ mmém tons auries rapporté «Hnim moî^ 

MeSBÎearSi ude grande idée, non seulemeni de ces exislences 
•riitocr«tiqQes qui se ttomaMoi en langue anglaise la hauie 
(lligii bîfe) ét doÉt noire âge niveUur » effaeé 
louic Irace parmi nous ; mais surloul vous auriez été frappé 
éu $nnd rôle que Tagrieuliore occupe de TauUre côté de 
fa Miiebtt de l'esprit rétolo, tfip^oé, geienent rénetli 
•fec lequel les anglais abordent toutei les questioot qui a*; 
i»l(acben4 ; et vous auriez compris les résultats si reiiiar* 
fiieblea qiieee rapport Tient d'etfqoiaBer ea vo^rMlà i'awvro 
ee peuplivdofilla pubnate ôrgtnlBttion et, st je pultaÎMi 
dire, l'intensité de vie, loin de s'épuiser à conquérir des 
royaumes el à chercher des richesses à travers les conlinei>i 
et les mers» reste entière dans l'Ile natale poor dominer lés 
éicmens, façonner à son gré la matière vivante el contrain- 
dre uo sol indocile à une croissante fertilité. 

La transition est rude, Messieurs, pour qui passe en un 
jour du spectacle de TAngleterfe agricole k celui de nos 
montagnes, ou régnent encore» sur tant de points, 1 ignorance 
el 1j torpeur des vieux âges. Pour moi, cependant, j'ai vu 
les succès de Tagricultare anglaise, sans aucun sentiment de 
honte poor mon pays: le suoeès des Anglais est dû à leur 
énergie native sans doute; mais il est dA aussi au bonheur 
d*une position exceptionnelle : dans cette Ile toujours ouverte 
au libre aecés du genre humain et de tous les produits de la 
terre, Thomme est sollicité sans cesse h agir et à produire» et 
cette production sans cesse stimulée répond à peine à Tap- 
pel de la consommation et du marché. Dans notre U§ mon» 
tagneuiê au eonirmn^ rien ne nous vient du dehors qu*à 
grcnds frais et à grand peins, et les difficultés de trans. 
port enlèvent à nos produits agricoles l'accès de tout grand 
narebé eitériear. Dana une poratU^ situalie0t Tapathia al 




^ Îi8 — ' 

b dèeoaragtmeDt sobI iinti utnralf^ qli^oiie actif» éaw|p» 
eti faeik dans det coodiliont plus hettreuset. PmMoa eoa- 

rdge toutefois, Messieurs, bienl^t, sans doute, le réseau dsa 
eheoMos de fer frao^is, nous eolaçaol daos une de sit 
maîlles, fa nous associer à une fie plus lav^ et plue pros- 
père. Préparons nous à cette nouvelie par un travail 
pins actif, des combinaisons agricoles mieui dirigées : ainsi 
s*accrottra rapidemenl notre production el afee elte b 
richesse cl le b!en-(hre de nos populations qui éinigreot* 
Prenons exemple sur les Anglais, instruisons-nous de leurs 
leçons et n'oublions pas la def ise anf^-saionne qui a pré- 
sidé à la conquête du nouveau monde : Go ahead l (en 
avant.) 
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m de l'application du svff'rage unit)ersel à la nomination 
des membres des Jurys de concours* 



ftr «. Tm. BOI»$BL Mitdent* 



Au momenl de mellre sous presse !e rapport qui précède, 
sur I0 méeting du Saltsbury , nous recevons le du 5 
%<Ai du Journal d^Àgricultur$ pratique, dans lequel noM 

nmi et compagnon de voyage^ M. Barrai, rend compte lui* 
même de ce concours» et dans lequel aussi M. de la Tré* 
hoonaîs > que nous avons eu le plaisir de reneonlrer sur les 

lieux, publie une inliîressaotu chionique agricole de l An* 
gl$terr9. 

Le Compte-rendu de Barrai sera lu avec plaisir par 
tout lo monde et avec profu par ceux qui auraient 
besoin de renseignements plus détaillés sur les instruments 
agricoles. Nous sommes heureux de voir, que sur le plus 
grand nombre des points les appréciations du rédacteur en 
cbef du Jotimol é'ÀgrieiUture pratiqué' sont conformes 
•01 nôtres. Il envisage comme nous l'avons fait l'impor* 
lance et le caractère particulier de ces grands méctings. 
• « L'exposition de Salisburj, ajoute-t-il, présentait une lello 
étendhie que le fisitenr n^avait pas è laire mmns do SO kilo» 
mètrss pour passer 4svant tous lei objjets offerU à sou cxa« 
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mon. . . . Ccpondanl la plusparl des 35,000 personnes qui onl 
payé leur droit d'onirée» ont parcouru les magnifiques ban- 
girds 8008 Iei^uel8 loni était rangé ; le ■prîiuse..Âlb6n lut* 
même a donné Teiemple ; des lords et des ladîesi des hom- 
mes de toutes les classes et de toutes les positions , les fem- 
mes les plus Uislinguées éUiieol reneonlrces auprès de chaqûs 
iostrumeni, «oprès de ebaque téle de bélail 

4 Le suecès des esposiiions de la Soeiété royala , dit ' 
eneore M. Barrai, ne fient pas seulement de teer bonne 

oi'ganisaliou, duc en grande parliu diin soins et au zèle de 

Sun e&eellent secrétaire, M. Hudsoo: il tient surtout à es 
queeesaolenaitéssont reeeasîoD de trèsnombreiisasalEMrei. 
Ge sont de grandes 4bires, oa se ti^itent des Aiarebés confia 

dèrables; ne critiquons pas ; lout est bien quand le progrèi 
i pour coursier rapide l'intérêt ; du reste , pendant que iet 
•ffiiires se fontt les idées sont brassées dans de bngnei 
discussions. Les hommes opposés se rapprochent, exposent 
libreatenl leur opinion, combattent leurs adfersatres, écou- 
lent paisiblement les réponses et Ton foit afecadmiratioa 
lesiordSf les grands propriétaires, les fermiers ohereher It 
conciliation dans I aniclloralian du sort de tous , dans la 
conservation des instiluuoos qui garantissent à la fois le 
travail et la liberté. ... » 

M. Barrai termine en eiprimant avec raison te regret qaa 
le Continent eût envoyé tin si petit nombre de spectsteors à 

ce grand spectacle: «M. Borlier, de Belgique; M. Th. 
Roussel, président de la Société d'agriculture de la Lozère; 
M. Mazîer , Tinventeor d'une machine à moissonner : Tstles 
sont, dit M. BarnnI, les seules personnes qui avaient iravenîi 
le di^iroît pour assister à la sol em ni te. ^ M. Barrai a omis 

' ' M * » * mm 

-«le aommerriiim que lêorsàrticias les aigmleront siiifisass* 
ment à retlention des leetem âvi iàmid ififrMMW 
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pmliquB y Mi\l. de Guaita et de la Trélioiiuais, lédatleurt 
de ce journal. 

M. Rohiou de4« Tréhonnais, l'un des hommes qui con-< 
uaissent le mieux l'agriculture anglaise et surtout le bétail 
anglais (doot il est uivdes prineipaui importateurs de France), 
publie dans le journal qui nous occupe , d'intéressantes cfcm- 

niques agricoles de TAnglelerre. 

Dans la chronique insérée dans le n<* du 5 aoijl» il signale 
relattferoent è la formation du jury du concours de Salishury 
un fait qui mérilc d'éire sign»lc : « Le choix des membres 
du jury pour le concours de la Société royale d^agriculiuro 
d'Angleterre qui « ranoée dernière » avait été vivement cri* 
tiqué, vient, dit M. de la Tréhonnais, d'être l'objet d*une 
mesure qui , si elle n d pas d'autre résultat , aura au moins 
celui de faire cesser tous les murmures. Le conseil de U 
Société a décidé que désormais le choix serait fixé par lé 
suffrage universel. Tuas les membres de la Sociélc ont clé 
appelés à envoyer le npm des membres du jury qu'ils vou« 
(Iront désigner au secrétaire pour le 20 du mois dernier 
do celle manière , on sera plus sAr d*avoir des hommes com- 
péiouis et po^stdant la coniiance de la majorité des expo* 
sants. Le résultat des concours est devenu aujourd'hui d*uu'e 
si grande importance , la réputation, la foilune même de 

beaucoup de [icrsonnes en dopciulcnl d'une monièrc si immé- 
diate ^ qu'on ne saurait être trop juloux de cliuisir les arhi* 
Ires de ces joutes pacifiques où le travail de toute une vie 
patiente et laborieuse vient souvent chercher la récompense 

ou du inoins l'encouragemenl ^ et où elle ne trouve que trop 
fréquemment le déboire causé par l'iiguâliceou 1 ignordnce*.,)!^ 

Les passages -suivants que nous empruntons encore è la 

Cliroui/jue de M. de In ïrchoniinis donneront une idée du 
dcj^rc d instruction et d activité inlellecluelle de la classe . 

43. 
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dliummes aux main» de Uqueile M trouYe 1 agricuilure en 
Angleterre : 

« Lo ciub des feriniLTs, dit M. de la Ti élionnais, est une 
société formée comme riiidique son nom des agrioulleuis 
pratiques de l'Angleterre. Depuis Je mois d'octobre jusqu'au 
mois de juin » les membres du club se réunissent une fois 
par mois et Tun d'eux lii un travail sur une question impor- 
tante de la pratique agricole. A la fin de celle lecture, une 
diseuiSiOQ s'engage parmi les assistants et quand tout le 
monde a dît son avis le président résume les débats et en 
formule le résultat par une résolution qui est mise aui 
voix, a 

€ Rien de plus tntéressani et de plus instructif que res réu- 
nions de cullivaloms (jui, de loule» les parties de l'Angle- 
terre viennent se communiquer les uns aux autres le résultai 
de leurs expériences; réunions dans lesquelles les jeunea 
viennent s'instruire au discours des anciens et où ceux-ci 
viennent juger les progrès et les améliorations que la science 
apporte tous les jours dans la pratique de l'art. Un petit 
journal publié tous les mois donne un compte rendu do la séance 
et fcpèle in extenso tout ce qui s'y est dit. Ces réunions ont 
lieu au York-liolel, New-Bridge-Strect, Blackfriars (à Lon- 
dres) dans une position centrale. La Société occupe dans 
cet Hôtel une salle de lecture et une salle de restaurant ou, 
pendant toute l'année, les membres peuvent prerulrc leurs • 
repas à prix réduits. Un certain nombre de chambres à - 
eoueber sont aussi mises à leur disp<*sition. Tous les ans« 
au mois de décembre, pendant le concours de Smilhfield , 

il y <i une asscnil)lec géiieralu dans laquelle le président de 
Tannée suivante est élu. On se réunit ensuite dans leur ' 
banquet assaisonné de toasts et de santés, qui , comme c^esi 
rbabitode en Angleterre , se proloogent fort avant dans ta - 
»oW*a* 



Digilized by Google 



I 



lN>ar doooer Dti6 idée det discussions qai ont lieu m en* 
MielleiBentau club des fermiers» M., de la Txéhoaaais donner 
fes litres suivants des questions deroîèreaiéni débeittues^ 

Du iiéfnehmefU des terres incultei et particulièrement 
des Landfs moniagneuses , par Sinilkt. tikj^isseur^ 
des Landes d'Hxmoor^ V habile agronome qui à réussie 
à changer §es déseris en fertiles eampagneu 

De la coiidilion des oitcne^s. agricoles et de l importance- 
de leur bien être sur la prospérité de l*exploitaUon ék 

laquelle ils Iranaillent^ 
« 

Des avaniages des machines à baHr&. 

Des. avantages du labour immédiaêement après la recollé- 

du Ué. • 

« Cette. dernière et imporisiite question, ajhule M. de^. 

ta Tréhotinats , » été toat«>vée [)ar M. Bond qui S*cst attaeiié- 
À demoiilier uii des colés les plus uliles de celte culluro- 
d'automne ^ h savoir la destruction des mauicaises lierbee..é. 
Tant que le bté est sur pied, les mauvaises hertMS ram- 
pantes et celles qui autleignenl que peu de hauteur, se 
trouvant ombragées par les liges du bié, ne mûrissent leur»;, 
graines qu après la réoolte. Il est clair qua>si o» leur laisse- 
le champ libre, elles poussent avec vigueur sous rinflucnca^ 
4e fair ei de la clwilettr el en peu de temps déposeiU sur le 
sol les germes innombrables de nouvelles générations» qui^ 
ayîïni la priorité J'occupaiiou , sont les premiers h profiter 
des engrais déposés dans la terre. En> retournant le sol im- 
■iMatemeni après la récolte, non seulenienl o» détruli les 
plantes parasites avant que leurs graines aîeni mûri,, mail' 
oa ouvre ie ^ein épuisé du sol aux. inHueaces ferUriBantesd» 
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Tatmosplière et on prépare aioai la sarface è recevoir dn 
roeifies ou d'autres semencés au printerop. Une discussion 

aiuiiiL'c esl venue corroborer les arguments dont M. Bond 
s'est servi pour développer celle thèse. Seulement on a gé* 
néralement reconnu la dîlOeullé de pouvoir consacrer à ce 
travail une force suffisante. A cette époque de Vènnée lei 
chevaux sont presqu cxclu»tvenicnl occupés à transporter les 
récoltes ou à préparer les terres destinées aux cultures ^ou^ 
légères y qui, dans les pays oà Ton manque de pAlurages 
servent à nourrir les moulons au printemps ; il esl donc très- 
didjcile dans une exploitation» quelque considérable qu'elle 
soit 9 de pouvoir exécuter cette importante opération au»i 
promptement et d'une maniée aussi ooroplète qu'on pour* 
rail le désirer. Aussi la r( solution , adoptée à l'unanimité 
a-t-elle été conçue en ces termes : « L'opinion du club da 
fermim t$t que le pragréê agricole sera grandement dévh 
hppé par rexlension de$ laboure d* automne ei que fadop* 
Uon de la vapeur comme force notrice pour auompUr ce 
travail, eet exlrémemeni désirable» » 

' Des agriculteurs praticiens, des fermiers, déclarant à 
l'unanimité qu'ils attendent du labourage à ta vapeur un 
grand et réel service poor leurs exploitations, n'est-ce pu 
In l'indice d'un monde à part et en avance d*un demi-sièels 
sur nous? Combien de fermiers de lu Lozère qui ne com- 
prenneot pas encore en ce moment quels services l'emploi 
des macAtttfs à baUre doit leur rendre pour &ciliter ces 
labours d'automne, SI négligés et cependant d'une impor- 
tance si capitale en agriculture. 

■ 
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Par M. i'tbbé BALDIT. 



Arliclcs sur !e rciglemenl de la police de la présente ville 
de Mande falcls par monseigneur de Mande comte de geuau- 
daD par Fadvis de ses olDciers ordinoires , et arresles en t'as- 
•amblee generalle pour raison de ce communique par man- 
dement de mon dit seigneur, ou messieurs les consuls et 
principauli habilans et conseilbers de la maison de ville. 
Ont este présents, et opinants le tout conformément auli 
ordonnances de sa mageslc. 

Premièrement sont faictes deffenses a tous babitans de la 

dite ville qu en aucunes lericâ de la temporalité dudit sei- 
gneur » et a tous ceulx quy hantent et fréquentent en icclie 
de quelque qualité et condition quOs sojeni de jurer et Uai> 
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phemer le sainct nom d« dieu de la benoicte viei^e et âo^ 

cungs saîncU, sur les peyncs portées par tes ordonnances 
du fto| «t par e&pres en ^eUes de sa ma|(esté a pre&aal heti- 
TOiisement régnante^ 

Mesrnes dcfîenses sonl fuiclcs de jouer les jours de tiiman- 
ehe et Testes chauinables aux cartes des ny auUres jeux quel* 
conques pendant grand messe prédication vespres soict m 
puMic ou en maisons particulières ny danser fere des mas- 
carades ou moumeries es dits jours pendant ladite celebraiion 
do seruiee diuio a peyne de vingt Hures demande. 

De mcsmo se promener aulx églises mesmes pendant le 
seruiee et de fere en icelles aucungs marchés oegoliations 
nj attitrés choses propbanes sor mesme peyne que dessus^ 

Est aussi dciTendu a tous les hahilans de la dite ville et 
terre episcopalle d apporter ou fere apporter, par cbarretes 
mulets eaualles ny en quebiue autre sorte que ce soict le» 
btéds et autres denrées dung lieu a aultre les jours de di* 
manche et fesles susdites a peyne de Iroys liures d*aroando « 
et confiscation deii dites denrées et pour Tobseruatton d» 
ce les consuls de la présente ville et autres de la dite terre 
tiendront la noain a ce ques dits jours les grandes portes des 
dites villes soient fermées* 

Mesmes deffenses sont dictes de traoatifer les dits jours 

de dimanciic cl fesles cominanLlées a œuvre quelconque soubs 
les mesmes pey/ies et plus grande sil y escbeoil suiuant la 
cîreoQstanoe qui se trouerait en la contrauention« 

Est aussi defTenilu de manger es jours prohibés de la chnir 
ou autres viandes dcffendues sans dîspimce de mon dit sei« 
gneur a peyne de cinquante liures d*amande contre les oon- 
treuenanls, mesmes detfenses sont faîctes a tous hoslellicrs 
de bdiiier a leurs bostes de quelque condition quils soyent 
4ê la chiir et auties viandes prohibées es dits jours stu^ 
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fcyne de eeol litres d'amande pour la première fojs el dt. 
fHiiiitioD cerporelle peur la seconde. ' 

Est aussy defTendu a toutes sortes de personnes de quel* 
que qualité eicoadiiion qu ils soyent de porter dans la pre* 
«enle rille et aolm de la dite Juridielion dea armes a feu 
«oubs les peynes portées par les dits eodîls. 

Deffenses sont faictes a tous bdbiians d'aller denuiclsan^ 
chandelle ou autre lomiere après liuil beurês en temps dhi* 

ver el apre^ neuf lieures en u-mps d'csié et tie porter auàsy 

•ucuoes espées njf autres armes quQlcou(|ues» 

De mesme est deflTendu a tous cabareiiers et hosles de recep^ 
uoir personne en leurs hosteUcries et cabarets ayant armes à 
feo, et II par mesgarde ils les auoient receos en leurs maisons» 
sans soy prendre garde des dites armes il leur est enjoînct 
sytost quils sen apperccuroit de le venir dénoncer a mon dit 
seigneur ou a ses officiers , dequoy aussj en temps de guerre 
les consuls de la dite vile seront advertis sur peyne destre 
les dits hostes punis de mesme peyne que ceuU quy portent 
les dites armes» 

Débondant est deflTendu a tirate sorte de personne d'iner 
Tung enuers l'autre U'aulcune voye de faict ains en cas d'of- 
fcnoe en ponrsuyure la réparation par la justice , de mesmos 
de sattrouperde jour ny do nuiet toubs prelente de charittarie 

ou autres semblables a peyne de cinq cens Uures d'amande' 
ott autre arbitraire^ 

Est aossy deffenda a tons les ditahostelliers et cabaretieie 

de recepueir les dits habitans de quelque qualité et toridilion 
quils soyent en leurs hosteileries, ny leur bailler a boire en , 
îeellé ny a manger , soubs quelque preteite de passer coni 
tracts marcbés fere des visites ny auUre quelconque, mesmea 
deffenses sont faietea ans dits habitans dbaater et fréquenter 
les dîu lotfja et de pM(er eot dîu hostes leura maisesaet 
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%n\tt iiide el confort pour eniniîndré le eoolenu au présent 

article, a peyae d'amaude arl)iiruire sellon Ic&i^ence du eas. 

Ne sera aussy loysible aux dits hostes de permettre a ceulx ^ 
quy seront lotgês cbes eulx de jouer passe mînttîct ny fere 

des jeux excessifs ou scandaleux quil en puisse arriuer des 
querelles ou débats a pcyue de respondre du mal quy s'eu 
pourroU ensuyure en leur propre el priué nom. 

Ne pourront les dits bosles achaipler oy par cuU leurs 
vatlets chambrières ou autres personnes întreposées dedans 
ny debnrs la ville auleungs viures ny danrees, auparananl 

Ibeure de midy, afin que prcniiercmeni mon dit scicueurel 
par apprés les iiabitaos puissent eslrc pruuucus , a peyoe de 
dix Hures d*amande et moitié moinga ceulx quy les vendent, 
et afiin quils ne prelbendent cause d*igDorance la teneur du 
présent article et suyuanl seront publiés ung jour de niarclié 
en la présente ville et aulx prosncs des paroinses circouuoi* 
sines de la dite ville les habitans desquelles fréquentent les 
marcbés do la présente ville et y api^ortent leur donrées. 

Seront toute sorte de danrées apportées par les dits paisanU 
el aultres quy les (ont venir en la présente ville dans le^ 

marche ou rues d^iccUe a descouuert auec defienscs d'en 
vendre hors de la dite ville et a loOs habitans d aller au 
.devant des dites danrées ny les achaipter ailheurs qtte danà 

la diie ville a ptyne de lainande. 

Tant les dits hostes qoauslres personnes quy vendent dti 
vin seront leneues a suyore la taxe quen sera faicte de trois 

en trois mois, cl vandrc le dil \\n a nicsurcs justes et lovalles 
cschantilbccs et inarquées de la marque.de mon dit seigneur» 
et.affin de corriger labus quy se pourvoit estre glissé tant 
aux mesures du vii\ qui se vend en gros ou en delaUl ensem* 
ble auli mesures du bled aunes caqes et poids que les iiabi- 
tanto de la dite ville ont en leurs maisons sera faicte «ne 
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ttiesmd maiicre des minolz, demy minolz, pinte, demy 
finie ehopioe oa fealbeite) des aunes ei canes la plus justa 

quy se pourra et la plus approehant des anciennes quy se 
treuuent marquées sur loquelle les autres seront échaatil* 
bées et marquées de la nouuelie marque quy sera a ces 
fins fait te a neuf» le mesme sera laîct des aunes esrtes et 
poids dans quinze jours, apprcs lesquels defîVnscs sont faicles 
a toutes personnes de In dite ville d'uzer dauUres mesures et 
poids, que de celles 4iuy auront ainsin esté eschanlilhées eC 
marquées de la dite nouuelie marque a peyne de faulx Ne 
fiera aus>} loysible a personne quelconque de la dite ville de 
a'ingerer a peser les danrées qui sy débiteront soient laines 
ffomaigea poysson sallé passerilbc fer ny aullres quelconques 
marcbandises publiquement ains tant seutlement en leur 
particulier, Ihors qu'euli les vandront ou lachaipteront 
auquel cas sera loysible a un cbanoiae d'user de Jon poids 
marcqué comme dessus, mats ibors qu'il y aura dbcord entre 
le vandcur et l'achaipteur pour raison du dit poids et quil 
sera question de recourir a une autre personne» ce sera a 
celluy tant seuilement quy aura sur ce permission et proui* 
sion de mon dit seigneur, et quy aura la garde du dit poîd 

public cslnhly q ces fins en In dite ville pour le soulaigemcnt 
des particuliers, et non a aultrcs sans préjudice ncanimoings 
des pretbcndues concessions de ses prédécesseurs d'heureuse 
mémoire ^ ou auUre pretbendu droict de bi dite ville 
hur le dit poids public , en .cas que les consuls ou 
procureur d*icelle en fassent deuement apparoir par bons 
rallables et légitimes lettres, et non auUrement et cependant 
le contenu au présent article sortira son plein et entier effet. 
Sera faict vizitte de trois en trois mois ou plus souueot sy 
' besping est t .tant aulx hostes cabarets boucherie boutique 
des marchants lieux quon fcdd du bled et autres quon jugera 

44. 
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a propoi pour Teoir sy quelcung use daultres poids et mesures 
^ue de ceulx et celles quy seroai faida ea U forme que 

El d'aultant que plusieurs abus se sont insansiblemeot 
'glissés en l'exercice de k charge des quatre oornitiers quy aoot 
«•tablîs par mon dît seîfineur en la présente ville pour la 
fente el mesurage des dites danres qui se consument en icelle 

BOtammeiii (lu \in sel el huilic csi ordonne que le regleraeol 
auyuant sera par euix obserué de poînct en poiact suivant sa 
fonne et teneur. 

Premièrement que les dits corrniicrs quy prouueux par 
mon dit aeigpear ne pourront csirc remis en l'exercice de 
leurs charges sans précédante information de leur bonne vie 
mœurs , religion catholique apostolique et romaine » et a la 
. charge quils prcsteroni le serment en tel cas requis el par 
exprès d'obseruer les presanls articles dont lecture leur sera 
faicte par le greOier de la cour ordinaire de mon dit 
seigneur^ 

Secondement quils seront du rooiogs ealgés de tingt-cinq 
ans, feront l'exercice de leurs chargea en personne» sans qoil 
leur soict loysible de les arranter » ou seroict que mon dit 
seigneur pour causes l^iiimes les dispansat du dit exercice^ 
auquel cas ceulx quy seront par eux commis ou substitués 
presteront semblable serment quest ci*dessns expeciffié. 

Me sera loysible au\ dits courratiers soict quils fassent 
euls mesures des fonctions de leurs charges ou quils lei 
arrantent faire aulcung truflic ny leurs susdits rentiers diree* 
tement ny indirectement des damées sequamment de via 
seel huille et poysson sallé, en la débite desquelles concisie 
principalement leur office, a peyne en cas de contrauentioa 
destre condampnés en cinquante liures d amande pour la 

première Ibys , cent liures jmir la seconde , et peuc la troi* 
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MMM <f«ttr« deiefaeus de leurs offices , «aiqiielt en eir^b 
ils WÊon dk seigneur pourra promieoir» stosjMiIce rônne lîf 

£gure Je procès. 

Ne pourront anisjr fatre anteungs pacte» d'association nf 
anlires auec les muhtîers ou tralBcquans en la présenta fîlltt^ 

pour l aisoo (les Susdites danrées, mouigs leur donner auicunç 
aduis des nécessités ou delbults quy y pourroîent estre pour 
leur donner moyen de sortiandra les dîtes daorées a peynor 
de cent liures d'amande et plus grande s'il y eR'beoit.. 

Ne pourront aussy eu sorte quelconque entrer en l^aff^rme* 

parliculiere de l'équiualent de In présente ville , ny par 
association, ny en quelque aultre forme; et manière que ce- 
aoict et de ce seroul tonus se purger par serment, tontes les. 
fbys que le procureur juridictionnel aura sulij'eet de lo- 
requérir^ a pe^De eu cas de contrauention. dcsirc suspendus, 
de leurs charges* pendant le temps de lal^erme, en laquelle. 
Us seront partieippans ou associés, pendant lequel les esmo« 
Juments de leur uilice appartieudrotil au (i^e de la dite cour^ 

Et daultant que de la part du procureur juridictionnel e» 

la temporalité de mon dit seigneur et du procureur de la^ 
maison conseillaire de la dite ville ont este faictes piaincles- 
fréquentes des surcharges mesmes d'une grande pinte de- 
vin et miltrea que tes Bits corratiers de Teur autfaorité priuée* 
ont mis sur les miiletiei*s et qu'il leur font payer soubs pré- 
texte leur droictquj excédent de plus de moitié voire deux, 
tiers lesesmolumeots anciens deubs à leurs susdits offices^ 
et oullre quîlsextgeni atnsîn plus que double salaire, \h cens* 
Iraigoenl les muletiers de leur donner a boyre et a manger 
^ndant la Tante de leurs denrées. Ouys sur ce dtsssus dee 
plus anciens habitants de la dite ville et veu quelques artielea. 
et règlements de la police faicts jadis a este ordonné que 

lai cofiatieiapoar tout droîci quelconque prendront seuUe» 
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ment doresnauant deux sols six deniers de chatqoe cbr^ 
de vio et trois sols pour chascune charge d«.soel» el 
e&ascune charge d*huille sept soU sis deniers sans qail Inr 
solct loisible de prendre des dits mulatiers aulcune autre 
chose, ny vin scci huilie ny argent, que ce quj leur est cj 
dessus taié a peine de concussion^ ny se faire noarrir an 
dits muletiers» ausquels est defiendu de bailler aatre ebon 
auxdîts corratiers que ce qui est cy deuant cxpiciûe, a 
peyne de laniande pour la collusion, seront aussy tenus 1rs 
dits eorratiers de remettre leurs mesures pour les 
esehanlillier el marquer de nou? elle marcqne dans le Mlty 
susdiL auec dcffense icelluy passé den uzer sans eslre marc- 
que a peyne de ikulx. 

Et aduenant que par bons légitimes et valables tillrK 
Ton puisse veriflîer les anciens droicts que les dits quilit 
eorratiers souloyeni lever pour le sallaire el exeroiee de ' 
Jours charges et oflices, il y sera de nouucaù pourueu con- 
formément aus dits tillres ou auUre meilitcur forme quilsen 
aduisé, cependant la dite taxe sera gardée et obseniee d» 
poinct en poinct sellon sa forme et leneur* 

Desque les mulatiers seront arriués les eorratiers appor- 
teront la monstre du vin a mon dit seigneur ou en soa ab- 

scacc a son vicaire gênera] suyuanl l'ancienne prelicminanw 
et coustunoe auparauant que le faire transporter du lotgis 
du muletier et auantqu*en laire aulcung marché a pejoeib 
l'amande. 

Ne feront aulcung monopole entre euU aina exercerait 
leurs charges loyaromeni et se soolafgeant les ungs les tal- 
très et viuant unauimemenl a bien seruir le public. 

Leur est aossy deffendu d*introduire aulx ea?es.des hriii* 

tans (\c \ii présente ville plus grand nombre de- porlefaii,q«« 

celiuy qui sera nécessaire pour y apporter le yio quii» 
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nml athaiptéy ny d'autres personne Iboraqoils le meiore» 
rstftt, /(pour euilerU surcharge que le grao<l nombre quy j 
vient pour boire cause aui dîli muleiterSy quy redoode enfla 

sur les dits Labîlanls. 

Quand aux boulangers ou boulangères « il ne leur sera 
loisible de pouuoyr vendre aolcung paîn » sans au préalable 
auoir preste le serment en la conr ordinaire du dit seigneur, 
d'obserucr les reglemenls suyuants, pour la receplioo duquel 
il ne sera prins aulcung sallatre des susdits. 

Premièrement que le pain qui sera vandu et débité par 
les dits boulangers ou boulangères sera faict du bled quy 
soict bon, sec, et bien necl, et non corrompu , que le pain 
> Mane ou bis soiel bien euît et appresté, et du poids seauoir 
Je blanc de deui sols, sera du poids de trois liurcs, Ihorsque 
le eestier de froment se vendra six liures, eeste tate ajani 
esté fiiîcle, sur le rapport de ceulx quy ont este commis 
pour ferc !*essay des liurcs de pain hianc quy pourroyent 
prouenir d'uog cestierde froment, et pour le pain bis celluy 
de deux sols sera du poids de quatre Hures ^ Ihorsque le 
cestier de seigle vauldra cent sols* 

Ne leur sera loysible dimiuucr le poids que par audiorité. 
de justiee, a quoy sera prouuea en îkisaot les adualuaiions 
desbleds en landllcyrc de la dite o«mr, chaseun mois, ainsio 

qu'on fern sur l'augnoentatioii ou diminution du pris du 
bled sur laquelle le poids dudit paîn blanc ci bis sera réglé 
sur le poid susdit. 

El d'aultant que les houlangers et boulangères font du 
pain d^ di\ huit deniers que les estrangcrs et aultres per** 
sonnes idiottes prennent pour celluy de deux sols, il leur 
est eipressement defienda d'en faire d'aulire que de deux 
sols ung sol et deux HardSt auec deiïenfc de conlreiienir 
M présent règlement* a peyne d'amande arbitraire et puni» 
lion eorpordie suyuant Texifeoce da cas. 
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Sont faiglcs deffences aux dits Boulangers et bouiftpgem 
et autres personnes de quelque qualité et condition quils 
•oyent» de noarrir des pourceauli en la dite ville , durant 
le printemps, et l'esté, et encores Ihors qoîls en auront le» 
aullrrs saisons, il leur est enjoincl de les nourrir dans leurs 
maisons et ne les laisser sortir en la rue pour quelque pre- 
teiteque ce solct, a pejme-de confiscation des dits pourceaaU 
et d'amande arbitraire. 

Les habilans de la dite ville seront soigneux chnscung 
deux deuant sa porte et mliison de faire tenir les rues nettes 
ester les fumiers et immondices du moings une fojs le moys 
à pcyne d'amande çrbitraire. 

Est aussy deffcndu a toutes sortes de personnes daller 
eoupper les herbes des preds soobs prétexte de la noarritme 
des dits poureeaulx ; ny aaltres a peyne de Famande de trots 
livres pour la première foys, et du collier pour la seconde, 
comme aussy de desroher les fuin^ Ihorsqu'on fcne les preds 
ny lorsquon les eharrie et ce sur les mesmes peynes . 

De m es me de desrober les fruicts les herbes et plantes des 
jardins soyrnt laitues ou aultres quelconques soubs mesmes 
peynes ([ue dessus. 

Et affin d'obaier aulx freqoantei contrauentions.qny arri- 
vent sur le eonteno es deux précédants articles, par la licence 
que plusieurs jeunes hommes ou compaif^nons quy sont au 
seruice des habitans de la dite ville , prenant au de^cus la 
plus part de leura maislreSi la liberté d*aller coucher hors 
delà dite ville sansaulcnng subject, deflTenees sont faictes 
a tous morcbants tailheurs cordonniers cardeurs et aullres 
gens de mestier de permettre à leurs apprenlifs facteurs 
compaigpons de leurs meptiers d'aller coucher hors de leur 
maison sans justo et légitime cause , a peyne de respoodrc 
en lears propres cl priuç« uquis des faulte» de leur ipalocf^ 
aatîon. 
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Vesones.deffeaces aas diu artisaos et goat meeaniefséi' 
daller coucher hors de la dite ville aaos affaire urgent e« 
eause légitime sur mesme pcyne. 

Le dernier consul et auiires quy ont charge d ouvrir et 
lermer les portes de la présente ville remarqueront ceuli 
qoj sortiront sur le Urd et Thorsquils fermeront les portes 
sans ncccssilt' aflin de scn seruir en cas de bcsoing. 

Gomme aussy le malin a l'ouverture de la porte foulbe* 
Tont ceulx quils verront entrer portant quelque chose souba 
leurs oMnteauli 9 ce que^ toutes foys ils praliqueront seulle- 
ment a lendroict de personnes sur lesquelles ils pourront 
escbeoir soubcon d auoir couché hors de la ville pour desro* 
ber les jardios 00 les fruits, et auec la discrétion en tel cas 
requise* 

Touchant les pescheurs tous ceulx qui vouldront faire 
m es lier de pesche seront tenus de se présenter pour une 
foys en la diip cour pour prester serment d'obseruer les 
articles cy dessoubs expecifliés a pcyae de l'amande. 

Premièrement de ne pesuher au debuois de mon dit sei- 
foevr sans son expresse permiasloo. 

Enjoinct d^aller porter te poisson a Teuesché auparauant 
que l'exposer en vaiue^ l'iiorsque mon dit i»ei^uaur faira sa 
residance en la presaote ville. • 

lie pourront pescher qu'auec engins permis non auec co« 
qpie de kuant ou aulire forme deffeodue. 

Ne leur sera loysible de vandre du poysson corrompu et 
gardé plus de vingt quatre heures» 

Ne pourront vendre le pojsson qu'en plein marché, auee 
deiïence d*en vandre aulx hostes et cabaretiers auparauaii ' 
midy, . 

Deffendona do l'apporter a cachetés aeoreiailieni ; aufat 
. maisons des dits hostes nj des aultrea habitans. 

ElpjoïACtde garder la taxe quy sera faiote en la v^e 
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da cBl fotfwm k Iput t pejoa d*amude arfaiirtm en eaf 

de contratieoiion. 

Oultre qu*AU procureur juridictionnel est isdjoiacl de 
Veilher et prendre garde exaotemeni aulx 'eontraaeoiiona 
qui pourroient faire ej dessus* Il en particul'ierement exorlé 

el le procureur de la dile ville, do mesirkcs , de prendre 
garde et s informer sil y a quelques femoKis mai nommées 
en la présente Ville qui vinenl lubriqveme nt et scandaleuse* 
ment et de leur mauuaise vie faire enquei ir diligemment et 
sommairemenl, el afin de faire les dent mcialions et pour*» 
auîttes vers les dits officiers de mon dit seigneur » quj en 
conscience chastient les ooulpabtes ainsi n que la granité da 
crime le requerra. 

Défendu a tous habitants de ladite ville de retenir ou 
reccller en leurs maisons les dites femi jies qui auront maO'* 
oaise réputation « ni leur louer leurs m: jtsonsehambres eaues 
ou ouiiroîrs, a peyne d amande arbilr. aire el en cas qut^ par 
inaduertcnse il sy en trouue, sitost que leur mauuaise vie 
viendra a leur eognoissaoce ils sen ^nt tenus le revetler a 
justice. 

En ee quy concerne la boucherie de h présente ville, affin 
quelle soict a ladueoîr prouueue de meilbeure chair quil R*a 
pas esté ey deuanl, ee qui arriue par le grand nombre de 
presonnes quy tiennent de leur ai.ithortte priuee boucherie 
en leur» maisons, les consuls de 1 a presenie ville lascheront 
de treuuer de personnes suffisante s cappables de prudbomio 
requise , qui vueilhenl entreprem Jre de la fomir de chairs 
pour le temps qui sera aduise , pa nies et conditions quy^ leur 
seront proposcts , et sur ce taschei * de gaigner quelque fon'ds 
pour la réparation des munilhc js de la ville et apprés*^ le 
Irmelé qui eh sera faiet , le mare* he et délKuranee s*en fam 
par les ofïiciers ordinaires et sus< lits consuls presen» les ph>* 
cureur iuridictionnei et de ladite i maison consuilaire. 
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tm\ 4ui pi^ndrùni laïUte boiltherîé l'oUlgarolil i ta lealr 

bien pourucue de ehair de mouton , beuf ou feille^ feauls« 
cbeuraulx , auec doiïcnso dy fendre de« cheurea^ njT les 
ehain de» bestes milades, nj corrompaas» t pejoa d« 
confiication dea dites chaire et d'amande «arbîtraira t et 
en cas de dol el fraude do punilion corporelle , et leur sera 
enjoincl de faire leur cacoi'cherie en lieu qui aera dcsliné 
el Tandra leurs cbain ao la boueherie et non ailfaeura a 
peyna dé l'amande s 0t ce desaus altandant l'afferme de la 
dite boucherie, sera obserué par tous ccuix quy font a presunt 
Testât de boucher eoaemble la taxe quj par les susdits offi* 
ciers aera faicte des dîtes ehairs » soubs les peynes cy deuaal 
expeciOiées. 

Daultant qutl arriue Souuant que lespoureaauU quoii vend 
en la preaente ville aulx habitans d*ieelle se treuuant ladrea 

dou arriuent plusieurs procès cnlro les babilaïUs et mâf»» 
ehants estraogcrs a faulte qui! ne se irOuue auicun^ rcglemenl 
a este ordonné qu'aduenant quil se treuue quelque pourceau 
de celle qualité , il sera loysible a Thabitant qui Taora 
achaîplé de le randre au marchant sans luy rien bailler 
pour ce fe((anl y sy mteulx rbabitant n'aytue ic retenir a 
condition que ledit marchant lera tenu lu; rabattre; cinq 
sols pour escu auyuant rancienne coostumede ladîlÊ?il!e, 
et ne sera en ce cas lojsiiile aux dits habitants de-l'exposer 
ton vanta* 

Non seullemeot il est deffendu de vendre de abaore en la 

dite fille mais aussy est inhibe a toute sorte de personnes 
d'en nourrir en la présente ville ny es enuirons et terroir 
dlcelltf a peynede vingt cinq h'ures d'amande et plus gnnda 
a' il y escheoit* 

• Qo|int aulx viHaiges eirconuoisios sera pour les dites 
ahenrea prottuau de règlement sellon que la commodité 
•u incommodité des dits lieux le peult permeitret Ott aallaa 

a. 
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•t ainsln i|iie Im habiUm fKiisans ei tuHrei inléitMéi et 
pomdanls des propriétés en iceuli, ou le plat grand fiombrt 

deux le pourra requérir par raison de quoy cl pour leur j 
êslre prouuou , ils se relirenint fMur dauaai les dits oUbien 
èfduiairts. 

AfQn que les règlements susdits soient obserrés, sera Ciieto 
ttne assemblée de police , par les offîcieift de muo dit sei* i 
gneor ebasque moyi ou les eontreueotloia seront rapporlécti 
pour ealre prouueu a la réparation dlceUes alnshi que sera 
aduisé en icellc, sera eiijaincl aulx sergents de la dîle cour 
Drdîuaiie, estants en U présente ville de se tenir ou lung 
Heos I à la table du poijol episoopal » aifin deitre plai 
prompts a exécutée les mandements quy leur seront daaaéi 
«jntre Icî iliu contreuenanJs aux articles de la diie police, 

1^ sieur curé de U pro&eaie viile S'sra prié d aduerlir les 
^is oliciers « dea mariaiget qui le fei^t en ietloy et lei 
)>ereonnes ealrangeres tncongeoa et meeeniques , affind'hes- 
fer l'nbtis qiiy s'est glissé jusques a présent que toute sorle 
de geas saHS mostler 'Voccation au adueu vagabonds sy reli^ 

rent dou procèdent une înfiuîté de Urreeios el «uliree étm* 
dres. 

De mesmes seront faietes dclfenees à tous habitans de is 
dite vî!|ede louer leurs maisons ou partie d*celles a telle sorte 
'de gens \ sans preMabfe permission detfdils olBeiers qui os 

se pour l a lionnei' sans coL: finisi4ance de cause. 

Sera prouueu au& dites assemblées do pdice à la nourri 
lure des ? rajeoiems fiouiim Inualidei de la d^ ville et «en* 
gedier leseatranger» validea el aultfeS' qtie suyuant les ordeo» 
nances du Roy pourroiu c&tre nourris en leurs paroisses. 

Arriuant jse que Dieu ne vueille quelque apfirebeasian da 
thané de bled j'sm ^ «ossytoai par leadlla 't>ffiéleii et 
«ensuis fdict visillc (ie.s gre/iieis (Je la ville alBn d'en faire 
iaidef: eH4MS(|ue panicuiiei ce qui sera ihhiiséy suya^nt et 
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lies Mgard auli quantités quils eo aaront et ce p4Hir lerHlr 
de reserae et pour la prouision des habilanis* 

Est defTendu a toutes sui U s de personnes n'ayant aulcunet 
possessions el terres en la |)reâenle ville de tenir du besiaii a 
leyne a peyne de conOscation d*icelly. 

Ne sera loysibleauli pouures de la maladrerie en la pire* 
gi iile lia nier i\) iri quentHr en icellc que pour y faire 
kurs quesies el ce deux jours de la sepmaiiic taol seuUeoaeut,^ * 
leauotr le dimancbe et le jcudy. 

Est ordonné que le presant roiglement sera enregistré au 
greffe de b cour ordinaire de mon dit seigneur, ensuite auU 
registres de la maison de ville el publié par les carrefoura 
ficelle a son 4e trompe alBa que personne o'ea prelhende 
cause d'ignorance. 

Le presant reiglemenl a estearresié en l'assamblée gcne* 
Iftile de la police de là présente ville de Mende tenue e» 
preieoee de 1res reuerend pere en dieu messine Cbsriet 
euesque et seigneur de Mende comte degefaîid jn eonscillier 
du roy eo son conseil deslat, quy a esté signé par hmhi dil 
seigneur ; assisté des sieura baille juge H^ulenant el procu^ 
rettr en la cour ordinaire présents. 

Messieurs les consuls et procuresrde 1avil!e et princlpauU 
habitants el eooseillîera d'icelle aussy so\^bsîgnés, Faict à 
Mande en une des ebambrcs 4e Veueeelié 4ejBoa4U^i« 
gncûi le slxiesmcjaur du n\oisde mai^niil six censviugt trois« 

Charles £« de Mende^ 

Cheoalier bailhe Chanolhel juge, 

de Coiumb consul, de Jtliaa liculeoant de Fumet 
Borne consuU Cbeualier procureur juridiclioniiei 
ClareU ' Borrel 

Bayssenc procureur. Le ffoîr 

Bardon 

Kerre Bru|i^ ilkacmk 
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SOCIÉTÉ 

rAfiitttfLTUitf, iiommt* sckhccs et im 



La Société a le n u ia séance publique annuelle que ses 
liiluU ont fiiéa à l'époque de la session du Conseil général 
du déparleinenl* M. le Marquis de Fleury , préfet de la Lo« 

zère cl Piésident d^honneur de la Société, a présidé celte 
séance à laquelle assistaient le Conseil général , un grand 
nombre de membres du clergé et les notabilités de la ville 
de Mende* 

A deux heures, M. le Préfet ayant ouvert la séance » M« 
Théophile Roussel a donné leeture du rapport suiTant : 

COMPI£-R£NDU 

De$ travaux de la Société d' A gricuUure ^ Industrie^ 
Sçieneeê et Arts du départemênt d» la Lozère <^ 
penâafU Vannée 18564 

MtssiBtme « 

I.Vwiiiée 1850 ;i vu se réaliser un événement do haute 
importance pour ia Société d'Agriculture de la Lozère, lin 
décret impérial , en date du 9 décembre | en élevant cette 

4& 
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Sorîclé au rang f]^vtablissem€nt d'utilité publique loî a tc- 
cordé une di&Uaction dor>l le Gouvernement et le Conseil 
il*Eiat se montrent let dispensateurs difficiles et, en même 
* temfHi, lui a donné les conditions de consistanee et de pros- 

périlé nécessaires à l'accoiiiplîsscmeiit d une lâche qui va 
grandissant chaque jour dans un pays dont les ressources 
restent si limitées. 

Au moment où la Société semblait entrer dans un^ ère 
nouvelle » la' mort lui enlevait le dernier aonrivsnf de ses 

fondateurs. Le 31 janvier, M. J. J.-M. Ignon s*éleignait 
doucement à 1 âge de 85 ans, un mois après avoir imprimé 
dans son Journal iU la Lozère^ le décret du 3 décembre. 
Il mourait ainsi avec la satisfaction de voir en progrès one 
œuvre qui peut être appelée sienne, car nul, aussi longtemps 
que lui y n'a contribué à faire vivre la Société. L éloge pro- 
noncé sur sa tombe par M. Laurens atné, ne me laisse riea 
A ajouter aux louanges que j'ai eu Thonneur de lui décerner 
Tannée dernière devaiU vous. Je n'djoulerai qu'un irjii qui 
achève de peindre cet esprit bien fait et cette àmc sereine. 
Bien différent de ces vieillards dont l'impuissance malbeu- 
reuse s*irrite an spectaete du mouvement, du travail et da 
succès, M. Ignon , depuis que les aos enchaînaient son active 
intdligence , vojait avec plaisir tout eflbrt qui semblait lui 
promettre des continuateurs. Au sortir de cette salle il 
8*avança vers celui qui , presque confus de fcnir sa place, 
venait de lui rendre uo juste témoignage de respect : « Ce 
$otU dit ad%0ux jue vous venez de me faire^ dit-il; j> 
iN>ii« rmereie. Je m'en vaii content » Il est mort content 
et sans souffrances. N est-ce pas là, Messieurs, la (in méritée 
et dà^e d*eovie de ceux qui ont bien vécu T 
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Coticours des animaux domesUgues, 

Da toutes les questions qui oui trait à lagrieuiture , celle 
des concours a le plus fréquemmenl occupé Ta Société» Im ' 
concours servent è propager les bons animaux , les instru- 
ments utiles, les idtes saines. Ils sont par là , comme le 
prouve rexpérience de tous les pays avances , oa grand 
agent du progrès agricole. Quelques décisions du jury dt 
notre dernier concours départemental et les discussions qui 
en sont nées » ont cooduil la Société à émettre des proposi- 
tions I adoptées constaaDinent à la pEesqu^iinaniinité dea 
merobres présents à ses séances et qu'elle cherche en ce* 
nintnenl à lau c adopier comme règle de nos concours ulté- 
rieurs, parée f^'ollo y voit la. solution» dans le sens prescrit 
par nos intérêts publics, des questions les plus capitales d» 
notre économie rurale. La Société admel : 

1* Que lu venir agricole de nos montagoca réside tout 
entier dans ramélioratioa du bétail; 

2^ Qu'à Vexcrpiion de l'espèce porcine , il uy a pas lieu 
en général , de chercher cette amélioration dans l'importa- 
tion d'antmoui étrangers, déjà plus on mdns améliorés; 
qu*il faut au contraire n'mtrodonre qu'arec réterre des ani- 
maux stîiiutsants à i'itpparcncey mais qui, dans les conditions 
tranchées de climat et de régime où nous éommes ^ doivent 
donner' inévitablement pfuttde mécompte» quv de profits* 

3" Que la voie sûre de réusMtc et de profit se trouve dans 
l'aitiélioration derontmaus indigènes par le (fbotx dta repro- 
ducleura , par tes aoîAà deniiéa i h reproduotiMi • è la stabiK 
. lation, à la nourritinrC j à toutes les parties de l'élevage.. 
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Pour l'espèce bovine en particulier | la Société deoiaudt 
que Ton sépare désormaîs dans les eencouni comme dam li 
génération , notre grande et belle race de traVail , de notre 
petile race plus spécialement laitière: la race d Aubrac,4k 
la^raoe du G^awim» Nous avons devant nous deui marebés 
diflerents aux exigences desquels la race d'Aubrac ne peot 
pas répondre (également : Si, d'un coté, les causses, le nudi 
et le nord lui-même, depuis quelque temps, veulent de forts 
bœufo de labour que ta race d'Aubrac excelle h produite • 
d*un autre cété, le Gard, rHérauIl, la Profence fbnt un appel 
croissant chaque année de vaches laitières, que cette raee 
ne saurait fournir^ L'ej^périeooe dans ces pà^js, a conduit» 
' comme dans le nétrci à donner la préférence» comme laitière» 
à la vat'be d'Auvergne ou à la petite vache de la rnoniagoe 
sur la vache d'Aubrac ou ses dérivées ; cl aiyourd'bui , de* 
puis que les ebemîns de fer et les nouveaux tarifs aux froo* 
tîères» mettent les bestiaux étrangers à la poNée des prodiie< 
teurs do lait du midi , ceux-ci cominenceal à préférer lie 
plus en plus aux animaux disparates et mélangés qui vieil- 
lient de nos eonti*ées» ta race plus soignée» phis égale <l 
plus fixe dans ses qualités que leur fournit la Savoie. Ainsi 
ce noyarché de vaches à lait des départements du sud eida 
sud-est, qui appartiendrait aussi naiureHement à «os ani- 
maux, que le roarchédu sud ouest aux vacbes Bretonnes, lend 
à nous échapper chaque jour; il est e^ivahi par les petites 
vacliei des Alpes, auxquelles seules no& vacbes du baut 
Gévaudan, par leurs qualités natives, peuvent le disputerai 
sur les^juelieî: elles iioivcat lemporlcr à uicrile ég.i^,ca rai- 
son des avantages de noue situation topograplùque. 

Las données de la pbysiologile s*a}oulent aux indications 

de noire intérêt , pour prescrire une prompte amélioration 
de noire petite race» et nous inviter à procédera cette 

«mélioraitoii pur U race dle-méote*. A cet égard rexpMeoca 
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éfs autrès pays vient nout montrer la voie. L*obs«rvation 
mcmire en effet que les montagnes granitiques se ni presque 
partout dei pajf de - petit bétail; que ée bétail y offre géné* 
nlement, entr'aotrea caraetèreir, la finesse et les qualités lai* 
lîères. Les éleveurs des Iles Brilinniques on! su apprécier 
ces avantages aussi bien que les raisons d'èlre de petites races, 
lia n*ODl pas méprisé leors petitea vacbca du eomié d*Ayr 
00 des montagnes du Kerry , quoique possédant à e6té d'elles 
les grande rnccs du Hei eford ou de Durham ; ils ont compris 
qo*il arriveraient à les défigurer plus vite qu'à les grandir 
par des croisements; ils les ont soignées et sont parvenus en 
ûxant leurs qualités à en faire des races renommées (jue k ur 
demandent aujourd'hui le reste de . i'£urope f^l le nouveau 
Monde. Nos Bretons de TArmorique, qui vivent aussi sur ua 
sol de granit , oe se sont pas moins gardés de chereher à 
grandir leur petite race. En se bornnntîi la soigner telle que 
Dieu Fa faite , ils ont pris le parti le plus simple et le plus 
lucratif» car leur vacbe» telle qu'elle est» o aujourd'hui un 
immense marché. Le BullHin de la Soeiélé, a établi, en s'ap- 
puyant sur de bonnes autorités , que notre petite race des 
cantons granitiques , qui a devant elle aussi un vaste marché 
eal aussi bonne laitière que la bretonne dans dea conditrons 
aualogoes, e^est â (Kre lof le pâturage des Landes et dans sa 
rusticité primitive* 

Si tout cela ne »ufiisait pas , Measietirs » si ta claire in tel* 
Ngence de noa intéréta, les données de la science , Feiemple 

des autres pays, ne nous conseillaLent pas asso? itupérieuse- 
TT>ent ics inesureft que propose la Société » 1 expérience seule 
dea £siu dont notis sommée ténioîna noua les commanderait* 
Je réstime ici en deui paroles, ce qui e été longuement dé» 
veloppé ailleurs en disant que loulesles lenlaUvcs faif^s pour 
créer une grande raoo d animaux dans nos cantons gra* 
abifiMi oot eu {lour réaultal di'} ntnltipiter dea animaui mal 
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confarmés , déaousns, d'accroître ainsi la mépriiiieflélraiigcrs 
pour les animaui do nos montagnes «t do imM» fnmfÊmmm 
nom d'Àubrae âégéw^U^ conire léqiitl mtescrofoils é u M iiii 
dans rinlérét de notre élevage , prolesier depuis deux ans. 

En cherchaDt à lirer les esprits d'une inoertîiude fàcbease ; 
è faire cesser an système de croisement mal eomKné en 

demandënt Taniétioralton de nos deux races, par elles mêmes, 
la Société n'a pas entendu que noire petite race du Gë^mlan 
ne poisse devenir otilement Totijet é'autoii eroi^meol ullé* 
Tîeur. 1! se peut ifnedcs essais ofantafeui de ce genre puîB^ 

sent <?lrc Icnlés soit avec In race de la Savoie, soil avec cer- 
taines races anglaises cl pdut*dtre ia Société prendrai elle 
ptr la suite l'initiaiÎTe è cet éguri. A rëeom présenté , d«m 
les conditions de notre Mtaif , ces eMals Inî semblent pré- 
maturés. AYant de les croiser fructueusemeot , ii fuul iJ';ilioi d 
amener nos animaui par. la sélection et par les soins à 
nous donner tont ce que la nature tes rend capables de pro- 
duire C'est ainsi que Ton a procé<fé pottr la facé d'Aubrtc , 
qui continue à s améliorer par elle-même^ cl qui n aura 
rien è gagner à des croisements tant qoe sa destination à peu 
près exclusive sera de foarnir des animani do travail. 

Les divers points que je viens de chercher h résumer ont 
été exposés dans les liuiielins de 1856 et 1857 et naguère 
le Concours régional a offert une occasion favorable pour 
préparer les esprits » dans notre pays, à des mesores déci- 
sives, lin débat solennel et public a eu lieu , le 3 juin , dans 
celle même enceinte et malgré certaines dissidences , mévila- 
blcB en prî^senee de quelques iotéréu qui ont po« mal à propos^ 
se croire froissés, les propositions et j*ose presque dire mal»- 
lenanl les principes établis plus haut, oiuoblenu une adhésit a 
à peu près unanime. Les décisions du jury du Concours régio- 
nal Mit^venuet leur donner le lendemain une nouvelle ûonsé- 
eiatiCB en aceotdnnt kS^f ru» dct mcMittvariil, à r«9k|ii» 
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9«eAi de la race du Gévaudan, qu'on cul os^ envoyer au 
iOO«oiin« Celte v«ebe ei les ioLiiiaux de môme race que nous 
iftas pu (mft voir è eetie oeeeeioD, oui paru wt éinngen 
Iplt l^eaenpeol de oet questions, oflfrir un (ype essez renier* ' 

quable puur mériter ti'élre l'objet des soins et des mesures 
que Dous réclamons. Les derniers numéros publiés du liul- 
letin de la Sociélé coniienoent à eel égard des témoigiiéges dont 
la valeur ne sera pas coatesCée. L'organe le plus acerédité 
de l'agriculture en Europe , le Journal d'agriculture pra- 
tique^ a déjà commencé à pa^er un tribut à la race du Gé- 
VBudan et doit lui faire bientôt les honneurs d'un dessin , 
qui ne sont accordes qu'aux animaux placés aux premiers 
iang9 dans les concours. 

La fondation par Tun des ?îoe-présidehts de la Société , M. 

ral)l>û Gaillardon, d*uiic prime de 300 Ir pour les vaches lai* 
tières, est un appel fait au zèle iatcliigfBnldes éleveurs du payS^ 
et le pays lui-même semble commencer i se mettre à Toeu* 
f re. Enfin , Messieurs, les vœux émis par les conseils d'arron* 
dissemenl pour la création d'encouragements séparés pour 
nos diverses races, est un présage des mesures que vous ailes 
prendre de concert avec M. le Préfet, Pour remplir sa tàcbe 
jusqu'au bout et faciliter la vôtre, la Sociélé a élaboré avec 
' attention un projet de programme pour nos prochains 
concours départemenUuSf que j*ai éU cbargé de soumettre 
è M. le Préfel. Elle fera plus: sachant combien sont limitées 
les ressources du budget départemental , après vous avoir 
présenté un projet qui n entraîne qu'une au^menlaliou de 
dépense de 150 fr., dans l'allocation ordinaire pour nos eoB« 
cours, elle est sur le poiol de se retourner vers M. le Minis* 

Irc de l'agricullure , avec celle confiance qui jusqu'à ce jour 
n'a pas éie irompéa el lui demander les ressources nécessaires 
pour rétablissemeiil , dans Tun des centres des pays |ranitîr 
qoes , d'an concours parliculter qui sera une sorte 4e préli« 
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tninairc nu concours déparlcineiUal cl au besoin, He&sieuri« 
pour obtenir de Lui la création proposée par M, rioipecleur 
générai Rendu, €omina complément obligé de noa mesores 
à prendre , d'une Prime aux tutUnru fourragir$$ annexée$ 

aux ferme ê ^ui se Ucrenl à iolèce des bestiaux» 

Pour le moment la question est toute entière entre Toa 

mains, Messieurs, và dans les mains de M. le IVérut , dont 
la sollicitude attentive a suivi nos débals et soutenu jtisqu'icî 
les'efibrts de ta Société. 

Concours de Labourage. Ua Concours de Labourage a 
eu lieo à Mende pour la première foisi le lundi 3 nofembre 
1856 et a réalisé une pensée de la Société accueillie d*abord 

avec beaucoup de douleS| parcequ'on ne se rendait pas bien 
compte en général ni des résultais d une pareille innovation, 
ni de la manière de ta mettre en pratique. Aussi beaucoup 
de ceux qui ont assisté à cette lutte sans précédents et mémê 

plusieurs de ceux qui } ont pris pari, élaieiit ils arrivés sur lô 
terrain avec [ lus de curiosité que de confiance. Le rapport 
de M. Dca Moites^ orgtine du Jury du Concours, â constaté 
Un succès dépassant les prévisions. Dix attelages se sont 
trouves en ligne, à l'Iieure indiquée, pour s6 disputer la 
prime, malgré la disposition du programme qui intcrdi;iait de 
se servir du vieil araire du pjs. Tout le monde a recoiinu« à 
répreuve, qu*uA pareil concours était le meilleur enseigne- 
ment qu'on [)ui donner en matière de labourage; et M. Des 
Molles a exprimé le sentiment générât, en disant à la fin de 
son 'rapport : t II y a là une honnê idée que Taeentr 
fécondera, % La Société, Messieurs, partageant cette convie- 
lion poursuivra, dans la limite de ses ressources, la continua- 
tion de cet enseignement utile et un concours de labourage 
aura Heu à Mende, pour la seconde fois, le malin de la foiré 
de la Toussaint, au mois d« novcuibro prochain. 
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Contoutê i€$ femêi. La Société persiste ôgalemeDt dans 
Ik pensée que lailislribution do primos aux fermes les mieux 
tenues est Tun des bons emplois des allocal/ons qui lui sont 
ftiiles. Sans parier de la stimulation proro(}aéo par les prl* 

mes, la vi.^ito des ferrncs cl l'élude comparaiive des culturel 
par des commissaires de la Société deviennent une source 
de renseignements pratiques instructifs. En 1856 » le con- 
cours s*e8t établi entre des domaines des Cauê$ê$ et la prime 
a été partogce entre celui de Saubcrt^ sur le causse Méjcaoi 
et celui du Cayla, sur le causse de la Canonique. La visite 
de la première de ces exploitations par M8i« de Roquedols» 
de Nogarel et moi, a fait connatire one entreprise nouYcllo 
qui débute sous de brillants auspices dans l'une des parties 
les plus arriérées de notre territoire. Par de larges épierre- 
tticiils et par diverses combinaisons qui ont pour but Tac- 
croissemcnt de la production fourragère, le propriétaire d^ 
Saubert, M. Caxalis» est entré dans une toie ou nous espé- 
rons que nos paysans Caussenards marcheront bientôt i sa 
Buile: «faire du bté, a dit M. Cazalis, foilà ce que se propose 
surtout pour but de fermier du causse Méjean ; faire du 
fromage» voilà à quoi tendent principalement les efforts du 
cuUivateurdu Larzae.» Ces paroles extraites d*on article publié 
dans nos iiuilelins de novembre et décembre 18^G, sur 
ragricuknre comparée de deux régions calcaires très voisines 
et aussi analogues par le sol quMnégales par la richesse» ex* 
priment» dans ce (|irollc a d'essoiiiiol, la dlircrence de l'éco- 
nomie rurale des deux pays et ia direclion dans laquelle nos 
eompairiotès du causse Méjean doivent chercher la pros* 
périté qu'ils pourraient partager avec leurs voisins du Larsae» 
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tnilnmenU nouteaux. Machine à battre. Draim§ê, 
ToQt «D Buifaotd'ao mi atlfiotîf les progrès de UiiiéGMik|iie 
agricole, la Société coolinue è considérer encore les princi- 
pales inventions modernes conune difficilemenl applicable» 
a notre pays en général. Les machines à battre, les outils fia 
dniiAage et les machines à fabriquer les drains, dont ca 
rbonneur de vous entretenir l*année dernière, nous ont seules 
paru susceptibles J une appiicalion ulilc. V^ous connaissez , 
Messieurs, nos preiniers efftirls et ies résultats si péniblcmenl 
obtenus dans le cours de 1856» En t84fi l*cBUTfe de la So- 
ciétés notablement progressé. Au moment de la première 
ap|>aritioQ de la machine Pinet, il y a deux ans, le hnitage 
mécanique était Tobjet de préventions générales i il fut en* ' 
core, dorant les premiers essais, Tobjet des critiques les plua 
ma) fondées. En 1356, il a conqtits tous les bons ('S[)rit$ et 
pour montrer combien sa cause est partout guignée aujour- 
d'liui»il suffît d'énoncer que le département voit fonctionner 
en ce moment buit machines à battre, dont cinq du système 
Pinet. 

l^a ticbe de la Société relativement au Drainage a été 
plus laborieuse et semble plus éloignée de son terme. Aux 
luttes et aux obstacles de toutes sortes dont le iâl)leau vous 
a été présenté Tan dernier, ont succédé des difficultés lon- 
gues el sérieuses, soit pour rétablissement d'une bonne 
fabrication de Tuyaux , à Mcfidc et dans cliacun de nos 
arrondissements , soit pour la bonne exécution des tra- 
vaut sur le terrain. Gnke au concours de M. le Préfet et à 
riotenrention éclairée de ftL l'ingénieur en chef Lonjon « 
ces difficultés ont élè surmontées* Il n'en eut pas été ainsi, 
toutefois, il faut le dire, sans les ressources que nous a pro- 
curées le dévouement toujours prêt de M* Tabbé Gaillardoo. 
Après avoir importé dans le département trois machines a 
fabriquer les drains, pluâiturs collections des instruments 
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Décetsaimpoiicrexécuiioo de» IrancbéesetlapiMe dcsdrsiiM; 
après atoir créé à Meode de toutes piéees uoe boime fabri* 

catioa de tuyaux, la direction de» ponts et chaussées^ comme 
la Société d'Agricultuiese recounaissaicnl également impuis- 
santes pour garantir cette bonne eiéoution des trataos sur 
le terrain, sans laquetfe le drainage n*esl qu'une coûteuse 

déceplion. C'eïl alors (juu M. Tdhbt; Gaillurdon, dès le mois 
(le novembre 1856, a tait appel k un Ingénieur en renom 
M. Vianne, qui après avoir li'acé lui-même tes plans d*uoe 
opération de drainage étendue, en a remis l'eiécution k m 
coiiire-raallre exercé, venu du nord et capable de former au 
travail les ouvriers uicmes du pajfs. L'œuvre b c«t poursuivio 
avec ces éléments et se poursuit encore : elle a élé pour h 
Locère un enseignement .et un bienfait, cl c'est ainsi que te 
coiisiilêrail réccinmeiil le jury du cuiicoiirs léi^iuual, loi squ'il . 
âccernaii à M. 1 abbé Gaiilardon la niédailte d'or pour tes. 
opérations de drainage et pour rinCroductioa effective dit 
drainage dans la contrée. 

Pépinière déparlemenlaU. — Boifement d$ Sê-Privat* 
La^ Société a continué à consacrer ses ressources disponibles, 

h l'entreprise de la pépinière déparlemculalc et du boisement 
d'une portion des pentes de la montagne de Sl Privat, coin* 
mcncée l'année précédente, sous les auspices de l'administra- 
tion départementale et du Conseil général. T7n rapport par* 

liculier qui vous sera présenté sur ces objets , me dispensa 
d'entrer dans de plus grands détails* 

Publication* de la Société. Les lecteurs, devenus plus nom^ 
breux, du Bulletin de la Société, reconnaîtront à celte publi- 
cation , je ne dis pas un mérite , mais ce caractère particulier 
qui résulte d'une constante préoccupation de T intérêt Loié« 
rien dans l'étude des questions cl dans ia recherche des 
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«inélioraUoQS pratiques* C'est ainsi que dans la queition 
deê laineq^ par exemple, Toae des plus grandes de notre 
économie rurale , le BMeiin s'esl attaebé à donner réfàl 

à nos propriétaires endormis , sur la concurrence (\e$ laines 
étrangères, partieulièrement de laines d* Afrique; i démon- 
trer la nécessité de mieux tenir nos troupeaux » pour perfee- ' 
tionner nos races ovines et améliorer nos laines ; â recher- 
cher les easeigoemeuts qui ressortent pour noire pa)^ Hc 
rexapien des laines produites à rExposîtloo aniverselle. It 
a été établi, par exemple, à Tarde d'une analyse des rapports 
officiels comment , encore sous ce rapport, lout n'esl pas 
avantage dans la préférence que beaucoup de gens accordent 
aux grandes raees sur les petites c comment nos montagnes 
ont généralement plus è perdre qu*à gagner, en reeberchsnt 
les grands moulons. Nous avons enseigné , avec l auionié Je 
M. Yfart, quac'est dans le» pays froids^ sur les terres maigres, 
avec les petits animaux que s^obtiennent facilement et éco- 
nomiquement les Iciiiies (incs ; que Jeux moulons pesant Î8 
kilogrammes chacun ofTireni une plus grande surface cutanée 
sécrétant de la laine , et donnent par conséquent plus de 
laine qu^un seul mouton de 50 kilogrammes, qui coûte pres- 
qu'aulaqt et est plus difficile à nourrir. 

En suivant la curieuse histoire des mérinos de Rambouillet^ 

nous avons appris que par une meilleure et plus subslanticHc 
alimeniaiion on augmente à ta longue la taille dés animaux; 
mais qu'on altère ainsi certaines de leurs qualités ; ainsi , 
tindis que le mérinos du nord de la France est devenu un 
plus bel animal de boucherie , il est devenu porteur d'une 
toison moins fine. Ces laines et les laines de Rambouillet 
çllestmémeSf ne sont plus que de moyenne finesse comparéci 
à crilos du ^àif de la Suède, de 1 Âilemagne el surtout de h 
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L*liisloire des moutons du Naz » de lu Saxe et de diverses, 
protioees d'Autriebéf montre de son côté que sî les pâturages 
maigres ne sont propices qu'aux petits moulons , ceux-ci, 
^ pour donoor des laines trés-lines, ont besoin de lastabula* 
lion à peu près eonitnue et pour ainsi dire de la suppresdîon 
de l'art pastoral; que le parcage surtout, en exposant les 
toisons à des alternalives de sécheresse ei d'humidité , et au 
«ontaet de sois saMonoeux » est une cause d'altération pour 
les toisons très-fines. Nous avons tiré de M eette eonclusion^ 
que notre pays possède les races qui lui conviennent quant à 
. la taîUe el aux qualités relatives à la boucherie. Que ces 
races^offrenC également , quant aux laines , des qualités en 

rapport av(M: les coiidiiiuiis de noire rriînne pastoral. (Juo 
l'espèce ovine a seulement besoin, chez nous , d'être épurce» 
soignée » mieux nourrie iliiver et pendant Tagnelage. 

Ce môme but de chercher partout ce qui peut être plus 
particulièrement applicable è notre pays a inspiré la publics* 

tion d'une série de Revues agricoles qui ne som qu'une 
suite d extraits analytiques de ce que coniienuent d utile les 
publications étrangères que reçoit la Société, Nous, rappel* 
lerons parmi ces extraits : un êxamen comparé du travail 
de la faucille , de la [aulx et de la sape pour le moissonage 
des blés ; des noies sur V influence de la culture des plantes 
mcltéê sur la produelion du eéréales ; sur les procédés 
d'ensemeneemsnl du blé; sur les divers prooédét de battage 
des récoltes; sur les engrais, leur analyse ^ leur emploi; 
sur le chaulage des terres granitipies , et sur les faits ems» 
tatés à cet égard detns la Marche et le Limousin ; sur les 
rations alimentaires du bétail , etc« 

En laisanl connaître les avantages et les conditions de 
culture du Ptn twir d' Autriche , et en faisant, auprès du 
GooTcrnomenti des démarcbes qui ont été, comme toujours^ - 
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bfonbleinenl accueillies , poar obtenir des graines île cet 
utile eonifère , si préeieoc pour certaines parties de TAIIe* 

magne, la Sjciélé a voulu iiUroduirc un nouvel élément 
clc restauration et de hoîsemenl pour b partie de notre sol 
la plus ruinée « je veux dire les terres i grande pente ^oi 
entourent nos Causées, et nosCausseseux-mémes, si trisirmeal 

dépouilles. Dej.i plusieurs semis et queU]U( s pUinialions ont 
eu lieu. 11 vous sera uilérieurement readu compte de leurs 
réiultats. 

Je ne dois pas oublier , Messieurs , avant de passer h un 
autre ordre de questions , un olijei sur lequel la Sociéié 
a eu encore, en 1856» roeeasion de s'adre«er è l*adiiiMiis* 

Iralion supérieure : je parle de V Ensetgnemenl agricole 
pratique dam les écoles primaires. Celte question avait 
été soulevée par le chef même de l'Etal, au mois de février 
1856, et nous lisions dans le Moniteur du 17 de ce mob ces 
parole:» tle l'Empereur : « Les notions ay ri cotes prcUtqueM 
gont le complémeiU nécessaire de Ciaslruclion donnée dam 
Ui éeein primairn. » La Société , appuyée par M* le Pié* 
fel , a fait alors une démarche en vue <f obtenir qn*un pro- 
fesseur d'agriculture pratique et d ai boricuUure fui euvo)é et 
attaelié à notre école normale ; elle offrait son concours en 
mettant & la disposition du professeur ses collections de toute 

nature cl tous les leiiains iJonl rcxploitation lui est confiée. 
M. le Ministre u repondu que les ressources^ trop l}urnées en 
effet du budget de ragricullure , ne lui permettaient pas do 
nous aider à réaliser la pensée impériale dans le départe- 
nu ut de la Loz rc. 1^ Sociclc ne renonce pas, .Messieurs^ 
à reprendre eette ()ensée. Elle attend et espère des circons- 
lances plus lavorables à sa mise à exécution. 
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Tissus de hins, — EeoU de tissage. Nous vous stom 

enlrelenus, l'année Jemièrt;, do ta siluaiion de l liiduslrie 
des tissus de laine et des eflbrts de la Saciclé pour en favo- 
riser lo restauration. Ces efforts ont été continués en 1856 , 
•n faveur de V Ecole de tissage j que vous dotez d*une 
subventifio annuelle de 2,400 fr. I>a Société a continué à 
stimulçr à Taide de primes dWîduité, le zèle des tisserands 
de Vende h assister aux leçons pratiques de M. Lambert- 
Pasque ; elle est intervenue en outre tlircclement auprès do 
M. le Ministre dos travaux publics pour réclamer son assis- 
tance el M. le Ministre a bien voulu encore eette fois répon- 
dre è notre appel ; malheureusement nous devons ajouter 
qu 4111 accordant une subvention de 300 fr. , pour 1856, 
M. le Ministre a déclaré qu il lui serait impossible à Tavenir 
d*aeoorder de semblables allocations et en présence de eette 
déclaration nous avons cru devoir nous abstenir de toute 
démarche en 1S57. 

Nos BiUhtins ont accneilli les communications faites k 

la Société par le directeur de Técole de tissage , dans le but 
de donner à nos fabricants des indications dont il faut espérer 
quHIs finiront par tirer profit. L'objet principal des commu* 
' nications de M. Laniberl-Posque, consister établir que noire 
département, s'il pouvait disposer de capitaux suffisants serait 
plus favorablement placé par la nature qu*oo ne le^ croit 

♦ 

pour produire avec profit , i la place on ft e6té de Tanclen 

article de la Lozère^ dont le débouché se restreint chaque 
jour, les articles variés que réclame la mode, particulière* 
ment l'article de Roubaix et en général rarticle Fantaisie* 

Ckemindefer* llaoïai peu de chose à ajouter i ce qui t 

élé dit en 185^ sur la question d'un chemin de fer reliant la 
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Lozère au grand réieau deschemini de fer Français Cette 
question progresse* Les loeomotives da Grand Ceotnd d'âne 

part, celles des chemins du midi lie l'aulre , s'arrêlent au . 
pied de nos montagnos et tout fait espérer que la lacuoe 
entre Brioude el Alaissera terminée bientôt suivant la diree* 
tion qu'indiquent les dîfiposiliotts topographiques et que réela' 
ment nos inlérôls lonsç-iemps méconnus En aUenJant la 
Société suit d'un œil attentif non sculcraenl cette questioa 
que j'apellerai : la question d*a^owrd*kui^ mais eneore la 
question de demain, c'est*&-dire eelle d'un chemin de fer » 
se détachant de la ligne de Brioude à Alaîs » pour suivre la 
vallée du L(4 en traversant dans son milieu lui-même le dé- 
parlement tout entier. La Soeiélé a oonsaeré une des pre- 
mières séances de 1856 à discuter cette question ; elle y est ' 
revenue d'une façon solennelle au mois d'avril, dans une 
si^anoe présidée par M. le Préfet, et à l'-occasion d'un prq|et 
proposé par M. Borrelli de Serres. Elle y reviendra encore, 
pnrco qu'elle considère ravcnir du pays comme éiroitcment 
lié à la solution de cette question. Puissions-nous avoir à 
constater, lors de notre prochaine réunion dshs cette en- 
. ceinte , qu*un grand pas a été lait vers cette solution. 



Sciences et ArSe. 

Sang sue medicii^e de la Lozère. Un fait d'un intérêt trop 
peu senti peut-être a été signalé par la Société i Poccasion 
d*on travail de M. Paparel sur la Fatme de la Lùzire* Dans 
ce travail qui a été l'objet d'un rapport de la part de M. le 
docteur Barbot, l'auteur indiquait PexistenGe, dans une 
mare des environs de Nasbinals, de la sangsue médicinale f 
ressource si précieuse dans leiraîleraent d'un grand nembre 
de maladies, mais malheuretisement trop peu à la portée 
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éH malades. Sur U demande de la Socicié, ht, Paparel ▼otilut 
Ibieii «nvof er ua ecrtara ^loaiWe da ms MngMMt LtÊètiûtmm^ 
|KNir étré eipérinféiHècf à lliospiee dé Ihnde. Il t'est 

<r<Mité, à l*eipéi*ien€e , que ces hlradinées indigènes offrent 
des caractères propres qui les distinguent de toutes les sïïn$<^ 
iaes décrites jusqu'à ce jour; qu*eltei eooslîtilem âîii^ ond 
ta Hélé partîdiilière ; qu'elles Sorft d*oii ettfellenl emploi en 
mL'decine; plus robustes que les sangsues étrangères; moitiS 
loflueocées par les ticissitudes dd l'almospbôre ; exer^iinl 
|ilus iougléolps teursQccioil et podfant être émployées «fed 
s uceës jusqu'à 3 fois à de cours infervalles. Enlin, que leui' 
piqûre, plus large cl plus béante que celle des sadfsuei 
ordinaires^ eiîgo plus de survéillancé» et qu'il iaul dn Qom- 
l»re moindre d^individus paur obtenir une qunnlilé dcler- 
Minée de sang. Ces divers points ont été établis dans un 
tliémoiré très* bien fait de M. lé docteur Monteils^ mèdeciol 
èo chef dé fbospice de Sîedde^ 

PubUMiomi diiierêêê. foutes tes poMicrittofii «drissM 

à la ^ocjété et intéressant le p.iys par leur sujet ou par le 
nom de leurs auteurs. Ont obtenu une analyse ou tout a» 
fnoifis dne aseotiofi daoa ïo.BulUêim Je eileni Toutraga^ 
M. de flarniu , intitulé : « IMumentê hisl&riqwi H généa-^ 
iogiques sur Les familles et Us hommes illustres du Rouer- 
^ua, ouvrage contenant beaucoup d'indications intéressantea 
Aur les anciennes relations du Ronergue e( du Oéfaudair) 
F*ouvrage publié, avec I (MicouraLemcnl du Conseil général 
par le (iocKïur Monteils Pons, îniitutë : Florac au point d$ 
tUê dêfhygiéM publiguê^ le trafail de M. Borreill de Serras^- 
sur un Projet de tfhemm de fér deitiné à étahUr âe$ conN 
ttiumca/ions plus di reclus enire l Océan et la Méditerranëê 
par Uê vaUée$ du loi, du Chauêzai al de la Cètê. iê 
etiarti eofiii comme ajani M Tobjel d'une analyse criltquci 

4«. 
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4m ^o^in iriielat toccMift 4a BoHelio, feflWtfMiiir 

l Agriculture des cantons granitiques de la Lozère M« 
de Morapgièi. Je , ne saurais mieux caractériser ce petii 
livre qu*«n l^appaliniml ban numuêl d*Àgritultur0 à Cu$ag$ 
dn cultivalewê de la Montagne, Ce nom sera sulout par- 
faitement mérité, aussitôt que Tauieur aura complété sa 
tâcbc en publiant la 2*°' partie des Notes, qu'il a promise Ai 
qui doit être consacrée aux animaui domestiques. 

L'histoire des grands hommes , des monuments et dea 
antiquités de l'ancien Gévaudan , constitue pour la Soeiéiè 

ta ne sorte de délassement de la (àclie qui lui est incessam^ 
ment imposée par Tagricullure et 1 industrie. 

La vie, les fondations cl les souvenirs divers de notre grnnd 
compatriote Urbain V> ont continué à prendre place dans 
nos BuUetitu : le numéro de février 1856 contient une iiel# 
sur un CéMtapke en marbr0 biane iUcépeu de temps aprê$ 
la mort du Pontife par la reconnaissance des Bénédictins 
de St-Martial d Avignon , ainsi que In description de la 
etalue et l'ioacription latine retrôufées à Afignon en 
Ce même article contient des détails sur le tombeau do Pape 
à Si* V ictor de Marseille et 1 luscriptiua qui ) étaii gravée. 

Le numéro de septembre et octobre contient une notice 

aur les documents relatifs au Pape Urbain V et au Gévau- 
dan, qui se trauvent dans les différentes archivée de Mont* 
pellier; un aperça des bienfaits d'Urbain V envers cette 
ville qui possède encore lani de beaux restes de la munifi- 
cence de notre conipalrîote et enlîn un appel à la recon* 
'naissance des habitants de cette cité riche et éclairée, afin 
qu*à roccasion de la restau rMion de la cathédrale actuelle y 
qui est une des œuvres dTrbaiu Y, un monument âoit 
élevé à la mémoire de ce bienfaiteur iUuitre. 
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Documents inédits : Ln Société d*AgricuUurc considéra 
eomme uoe des parties de sa lâche , ies pius honocablw^i 
que raveolr apprédora le prus, la ptiblieaiion des documeota 
îoédiu îoCéressahts que fournit iocasMinmeiit l'inmliga-* 

lion de nos archives dépRrtrmentalcs conllées prcsentemODl 
aux soins zélés de M. l'abbé Baidit. 

Il a été publié en 1856, deui docuroent» asses préeieoi 

pour niériler iVcirv. ntmlyscs rapid"cmcnt devant celle assem.» 
biée Lozérienae. lis ant trait l'un et laulre à celte première 
période de nos guerres reMgieuses» qui a exereé une ioAtteoce 
ai fatale sur la prospérité du GiWaudan^ 

Le premier et le plus considévable de ces docnmenls ^' 
publié par M. Bdidit, sous le titre à*!niendit de i&87, se- 

rapporle plus din c leirieiit aujt jours les plus néfastes dcccUo 
période. Cest une enquête, destinée à étce présentée au roi 
Henri IV» sur le&ravages ei les spoliations commis en Géfaa- 
dan par Merle et ses corréligionalres, derrière lesquels l'his- 
toire ira pcul-èlrc découvrir un jour l'astucieuaupuliUi^ue d^ 
Uenri de Navarre lui- môœ v , 

€e document constate que la longiie et impitoyable dé- 
vastation dont les iruces ne s'eSaceroul jamais dans notre 
malheureux pays, débuta en 1562, après la premîèie prise 
d'armes des Calvinistes. Alors commencèrent ces scènes d« 
pil lages d'églises, de massacres d'ecclésiastiques, d'oceuputiona 
iriolcnle des béncUces, qui, suspendues quelque temps, s*^ 
reproduisirent avee plus de force en 1568, jusqu'à la pubii-v 
calion de l'acte de pacification du mois d^aMÛl 1570. Duranl 
les deux ans de calme qui suivirent, ceux di la KeKgion ^ 
suivant l'expre&Àion de T époque, occupaient iMarvejols, lesk 
châteaux de Peyre et de Marebasiel et toute la terre d» 
Peyre, ainsi que Florac et les Gevennei. i 

C'est à dater de leur nouvelle prise d'acmes en 1572 ^ 
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ffti'entre en scène le fameux cn[)iLaine Merle, dont les pre- 
miers coups de main furent dirigés fur le oord du diocèse. 
£o 1573» il pril le Maisîisq et s*efnpara de presque tous les 
BénéScei eccfésiasiiques de cette partie do Géf^udan i|u'il 

pccupa jusqu'à la pacification du miis de mai 1576, 

Mais rautorilé royale était qn vaio mot dans ces monta- 
gnea éloignées et ia'paÎK qe mit pas qn terme qax souffrances 

du pays. Ce fut en pleine paix que les compagnons de Merle 
s'emparèrent, par force ou par ruse, des châteaux de Cla- 
rooQse, de Montbel, de Gbaucbaîlie;dn Mazel, de Pradassoos^ 
de Prades-Oharaniaa t de Monijézieu ; qu'ils se (brtiQèrent li 
CbcrninaJcs, h Laeliani, k Biltiassel, et qu*ils continuèrent 
^ jouir des revenus ecciési^siiques jusqu'à la mise è c\écu« 
tion des conventions de la conférence de Nérac, en 1679- 

La reirarle des- Calvinistes pnndanl roniomao de celle an- 
née ne fut elle-même qu'une fcinle. Enfermés à Marvejuls el 
po châtaao de Peyre deventis leurs fortereascs, ils semblaient 
pHendre seulement que lo p )ys se Ait endormi dans une sé^ 
riirité trompeuse pour fondre sur leur proie dcre^îhef. Quel- 
que décidé que noua soyons à U justice envers les accuséa 
dcii'bktoirec il faut avonet (|ue nqua aaaistons moina à une 
gnetrede tcligion qul% une guerre de brigands. Quelqu*opi- 
pion que l on se forme de la capacité militaire de Merle ei 
du rôle politique plus ou moins occulte que ce GetUiH^omm^ 
^« rqt d» Nefoan9 jouait dan» Ip draine compliqué qui ea| 
niors la France eqiière ppur lhéfttrc« nous croyons que IVn- 
^eadu ne s'écarte pas trop de la vérité des h\v^ t^t ties exprès- 
sioqs on Ip représentant commo |e çbcf de 4 à voleuft. 
Eecrulé8« diauns*lea l%attoeqr4e noire pays, dqqs le Quercj 
¥i le llouerguc, à Figeac, à Si-Céré, au Mur de Barrés, et 
1^1, tantôt sous les ordres de Merle, tantôt sous le coninMq* 
dément du capitaine iapnyre nn de Mouaialat, sos lieutenaniip 
se jf urnià nroproviste sur les plftccs ml gardées, pillent c| 
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masMAToat ce ^uï résiste. CVsl ainsi qu'ils surprirent le 
Cm •! mirtat h mort le ebev^iier île la Vtgné rfiii eo élaiA. 
le Seigneur. Cest de la môme fà^n qu'à la fffvftir irimelU^ 
gences secrètes et avec l'Hi^lo de Tinsigne traître B<micel , ils 
»*avaQcèreii( sur Ileode dans la nuit du 27 décembre 1579. 
Cbacon de nons eonoatt les détails de eeHa affreuse nuits les 
murailles escaladées en silence au moment m(}inc ou le peuple 
se pressait aux églises pour assister à la messe de No^U 
Tout à eoup les brigands se niant dans les églises roémes i 
plus de 300 personnes égorgées : le chanoine Guillaume 
Cortany, flambé par lesptecis, comme parle Vlntendi}; le 
Prieur de Boubaux* Pierre Cbaplal, ayant la tète et le >fisag9 
éeorcbés vifs et les oreilles coupées ; Jean Ro$$al et plusieurs 
autres prêtres enterrés vivants, après avoir été contraints h 
creuser eux-^mémes leurs fosses. Enfin, au milieu de ces hor- 
reurs, le pillage de la eathédrale» de la sacristie et de le 
maison capitularre. V Intendit évalue à plus de 12,000 écus 
la valeur seule des calices, rciiquairns et autres vases d'or et 
iTergenl, et à 30,000 écus celle des chasubles, cbapes, ten- 
Cures ouvragées d'or et d'argent, tapisseries de haute Hsse 
Cl tapis de Turi|me qui devinrent la proie des bandits. 

V Intendit ajoute que le pilîago cl les meurtres se pour- 
suivirent pendant cinq jours et se répétèrent jusqu'à i arrivée 
in sirê de CiiatiUon qui vint à Monde avec MM* de Mîlheroa 
et Brîquemaulu M de Chatillon était le représentant du rot 
de Navarre qui Tappeilait sot\ cousin, U apf^rouya loua ie« 
^its accomplis. 

Ces eheik Cakinietas réunis à Mende, après s y être bieii 
établis» paraissent avoir comibiué de concert les noovellet 
empèdiiieiia qui signèrent Tminèe 1S80.. Le dernier joue 

4e fiévrier^ ils soriireni avec 400 hommea pour assiéeer le ' 

^Mteatt4e Balsiége qui «pperteoaiià révé^ie et k btilireiil 
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pendant 12 jours avec loute leur anillerio sans pouroir i en 
empirer. Pour se venger ils se jetèreol sur le^hMeio d» 
Choiiêî'NoWDêlj qui élaîtau chapitre, et pendant eini| jours» 

suivant l'expression de rtiiqut lc, \\s pillèrent et prirent tout 
if bien des paysans à 4 ou 5 lieues à la ronde,. Après une 
bonne résistance le château fut emporté et rasé* 

L'enquête nous représente Mende^ devenu comniie Marve- 
jois, un entrepôt ou les brigands conduisent, avec leurs 
prisonniers, tout le gros et menu bétail qu'ils enlèTont 

des campagnes. Ils fesaienl le tiadc de ce qui n'cuit pas 
nécessaire à leur consommation, en dirigeant les bestiaux, 
sur le Languedoc et s'en attribuant le prix de vente* 

Bientôt le sire de Chatillon el sa suite quittent Mende» 
en apparence brouillés avec Merle , et celui*ci s'y installe ea 
seigneur et mettre absolu. Voulant recomposer son artillerie,. 

il fil fondre les deux grandes cloches du grand clocher : la 
Non pareille^ la plus belle peut-être de la chrétien nele» qui 
pesait 500 quintaux, et une autre qui en pesait 380; puia 
les 13 cloches du petit cloeher : 5 cloches rompues apparte- 
nant au chapitre ; 8 cloclies des églises des Carmes, des Cor- 
delliers, de St-ûervais et deux grauds bénitiers en métaL 

Muni de cette arlîllcrîe nouvelle, Merle fondit sur Grèzes,^ 
qui, surpris à l'improvisln, fut enlevé presque sans résistance. 
De là , renforcé par les calvinistes de Marvejols et de Saint* 
Léger-de-Peyre » il retourna contre le nord du Gévnudan » 
prit le château du Chayla , dont il massacra la garnison ; puis 
le château de Combettcs , où 80 soldats furent mis à mon au 
mépris de la promesse d'avoir la vie sauve. Merle eonduisll 
ensuite ses canons devant Serverette , battit les murailles» 
prit le château , en laa les défeoseurs el rentra enfin 
à Mende, laissant les montagnes catholiques dans une 
Inexprimable terreur* 
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l^eAiiaDl ce temps les^saWinistet de tianrejols a? Aieni rainé 

les églises de celle ville « parliculièremenl la Collégiale , d'où 
ils avaient enlevé pour plua de 40,00d écus de valeurs ; iU 
l'éiêîent emparés du monastère des Bénédictins du Monastîeri 
. avaient pillé Chirac et ifon église » massacré 29 prêtres on 

religieuf et porté leurs rav.^[.es jusqu'à Rimeize , dont la ' 
CUQO et 1 église furent saccagées. 

Il restait encore, dignes d'exciter leur envie, la Collégiale 
deQuézai% riche des Irésors el ornements donnés par le pape 
Urbain V, et la Collégiale fondée par le môme pape à Be- 
douèSt' près des tombeaux de sa famille. Le bourg dispagnae^ 
épargné jusques*1è « était un appât de plus dans la même 
direction. Depuis la prise de Mende, c'étaient les seuls lieux 
des Cevennes où l*ont célébrât loflice catholique* 

Au mois de novembre 1580 , Merle sortit dé Mende avec 
riolentlon de s'en emparer. 11 commença par faire démolir 
ou brûler les châteaux de Balsieges , Becoulettes et Alontia* 
loux. La dame de la- Vigne et le seigneur de Malavleille 
furent contraints de lui livrer leurs manoirs; le sire de Mon* 
lesquieu dût lui livicr la Parade et le baron du Tourne! , le 
château du Boy (I). La collégiale de Quésac « que Tenquéte 
appelle l'ime deê ptui riekêi du iMguêdoe , fut ensuite 
aKaquée, prise el saccagée, Ispagiiac investi, fut pris de 
môme; ses murailles furent abattues, l'église convtnUieUe 
et la maison dtt prieur mises en ruines. Bedouès, livré par 
lraliison« vit sa garnison massacrée au mépris de la foi jurée* 
(C*est \h , dit-on , que celui qui avait iiilrotiuii l'ennenn dans 
la piacç, un traître noo^mé Monuis » sèunt présenté devant 



(t) L'Intendit désigne encore comme ajant été occapés par lleila 
on MS coHPf ligioiuMirei : i« Bie/mard, UumI» le Croaiel, Qiuiitiai4c. 
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. Jbrla palÈT avtSr m récompeuM, le faroudie livgMiiBi Mnii 
' tm phuAei et rélendlt raide à m piede» diMt : t Cmi 

«dnsi que je paye les traUreê. » ) 

, Gel exploH eet um éeg deitnen qile notit eonniasieei di 

ee ehef de handé, plein de ruse el fant piiné , qu€ Heon èt 

Nsvat re rcconnaissaic pour gouverneur du Getfaudmié Merle 
fut bien pluiôl en réalilé ie mailre e( le IjnQ absolu do |Myii 
L'Inteiidii le réprésenle faisattt aflëcmer publiquemeal loes 
les ans les bénéfices ecclésiastiques el en percevant les nn* 
nus sans contrôle. Parmi tous les actes de cette sourefat^ 
tielé pour lesquels rbisioii*e ne seurait adoiellre janiab df 
réhabllîtalion , ni la postérité de pardon « «loui eiteroQs àHi 
ïlaieudillik destruction à M ende ^ à Mat vejols, a Cinrsej 
au Monastier « au Malsieu « à Quézac « Ispagnae ^ BedotiiSi 
etc.t des arebivesf lilrës » reconnaissances i bcfmroagiit 
livres terriers , en un mot ifc tous monuments écrib Je 
notre bisloire locale. Un de ces derniers actes , le plus sso* 
fago peut être el le pins fruideineoi ealeulé de idus , est li 
destruction des églises de Mendéet particulièrement celle dé 
la cathédrale accoioplie au mois de février t58i. 

Aprto eat aete auprèeset Mathieu de ftlerle poutait m 

reposer. li avait un renom nnpérissable dans le souvenir des 
peuples du Gàvaudaa« Il aTait abattu le caibolicbme à ta! 
:point que» aur t8^ ;pai»isaea mentUmnées eu IM» des fiéeé^ 
fiées du diœèse^ la pi us part étaient sans pasteurs , et des 
2,000 prêtres que Ton eomptaîi'Cn 1573, lers de U premién 
prise du Maiaieu^ii ea Malnilà paine 4(t^ qjue ïUiMndU nm 
Muirieéduiis, pour bi plupart, àJamendieilë« Le peuple das 
campagnes n'avaii pas élé mieux traité; il restait sans béiailct 
sans aucuns mojens de cultiver les terres« 11 était teiups poar 
le vainqueur de sortir du miSeudeUnt de ruinée et de flBii< 
-Ulres, de reeuefilir lésdépeoilles du Gév»ud«n et d'afler, «bas 
Il pnneetiovi des lois et du mi i godAer un upcdent repos ta 
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sein do quelqaé (erre féodale. Il eut le capHce de Toulolr Ifl 
terre de la Gorce et Salavas qui appartenait précisément au 
chef de» catholiques , le comte d' Apeber. 11 ne foulut quitter 
Mende qu*à oortdition qae les hâbitans s*eii§igerftient solen-^ 

nellemcnt , entre les mains i!a comte, à lui payer une somme 
de 25,000 écus et lui ieraient vendre cette terre, dont sa 
bmill^D allait pfeodre le nom ^ pour le prix qu*il fiia lui- 
même. Gela fait , il fallut que les Hendois lui proeurasseni 

encore 80 à 100 mulets , avec le nombre de cliai elics néces- 
saire pour emporter dans sa future demeure le produit accu^ 
mulé de tous les pillages du Gevaudan< 

Après le départ de Merle et au moment où s'écrivait pouf 
le roi Henri IV et poiir la postérité le document que nou^ 

Venons d'analyser, les calvinisteë restaient maîtres nOn-seu« 
lement de Florac et des Cevcnncs , mais encot^e de Marve- 
joU » du château et de la terre de Peyrë, d'où ils coati' 
nuaielit leurs excursions, nialgré les édits de paciflcation« 

jusqu'à l'arrivée du duc de Joueuse qui y mit un terme en 
158/. 

Merle était moH bû mois de janvier I58i , au chAleau <fe 

Salavas, tranquille nu milieu des siens , leur laissaiU avec 
ses titres de noblesse , des lettres de la main du Aoi et/ 
eotir*autreS| cette déclaration } « que le Bai sa soiioianl dù 
pouvoir qn'il avait donné au iieur MerU , 5af'on do la 
Goi'cc, el (les services qiVil lui avait rendus; il reconnait 
^u iL s'est comporté en toutes choses comme un bon et sage 
gouverneur » suivdni le droU et le devoir de la guerre et lei 
ùrdonnàneee miliiatree. » N'est-il pas proofondément triste, 
Messieurs , de voir un pareil lénioignage el l'apologie d'un 
pareil exercice des droits el des devoirs de la guerre dans 
ûne province française, signés da nom du plos populaire dea 
tétÉ do Pranéeal da eeliii qu'on a souvent appelé lo Aon 

49. 
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MimiM* U Mt tritie tutei, à q«t^tMs égiriii^ de latr ctftt 
iMMUliom qa'oo 4il nuiil^ dei mUfii de la mko» ^ 
h Orne, figurer eonme ine joalHIeetioii tériene el eereir 

à ane tenlalive de ràhahîlilatton impossible, dans uo ouvrage 

Le second des documents inédits, ex traits de no^arehîfei^ 
est un tarif dei droits de péage e^parlenanH à l'Mquê dê 
Memde tu 1688. On s'aieore par cette pièee qoe fodeitme*' 
Ile» des ereliiTes deréféobé et de le maiean âê v4îte en f 57#« 

avait produit et produisait encore, au bout de près de 40 
toide pais, les plut fâcheuses conséquences sur toutes les 
IransactioDf. Abusant de la siiualîoii qui résullatt de la dis^ 
parittOD des anelens règlements* les Femim du i^éage ea 
livraient à un arbitraire véxaioire, exigeant des marchands , 
des muletiers, des paysans qui portaient leurs deorées aux 
foireaet marchés de Mende, des contributions souvent eices- 
siveset contre les quelles des plaintes s'élevaient de toute 
part. Enfin le Procureur juridictionnel Chevallier et ceuxd§ 
la Maison Consii/aire, se firent les organes de ces réclama- 
tioos, et on se décida k confectionner de noufeani tarifa 
après ce Ipn^ règne du bon plaisir. On ca chargea une com- . 
nissioo. 

Les Commissions, en ce temps-là , Messieurs , ne procé- 
daient pas comme vous le faites iujourd*buî. Celle-ci ne 

ebercha pas à fonder ses déci5Îons sur une étude de hi situa- 
tion présente. Au lieu de discuter sur les ressourceSt les 
besoins, les conv<*nance8 du moment et des lieui, elle puisa 
presqu'cnelusivement 8<»s règles dans les tredtttons du passé. 
Composée du Bayle Clievallior^ du juge Cbanoihot, de Dc- 
jean lieutenant et de Cbevallier, Procureur juridictionnel , 
cette Commission fit reeberchede tous les vieui rolaBi|iii se 
purent trouver, fit venir en témoignage les pariiculiers el 
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léi âitciens fénnicrs ; elle com|)^lsâ les papiers jdlifnfiax d« 
ces éetïiiûté, et c'est âur ces données que fut dtVÊêé un Ml*' 
TeaoUrifqa'oo imposa, à partir .4la 10 octobre i6Sâ^ m 

fermier Julian. Eo voici quelques ariicles : . . 

Toute téle de gros Mail (BomiTsi vaelM* ehefaai» 

mulets,} venant aui fuii es dt) .Viend» est taxée à 1 m)U| pajable 
è la soriie. Pour tes siaples marobéa ou pour le pisaafe en 
temps onlioairot la laie est réduite & ait deiiiera* ' 

Les porcs pajeoiS deniers ea foire» deux éaukra aui 
marebéa ou au passage» 

Lésbétei à laine payent un double en foire. 

Les ebèvres trois deniers. Il est probable d'après ce doeo* 

ment qué tes chèvres, & cette époque» étaient plus nombreuses 
qu'aujourd l)ui, et quelles allaient par grands troupeaux» car 
le tarif lixe le péige è 10 soU par ceM ekimi, de méine 
qu'il fixe à 7 so/s ei 6 denien le péa|^e di œnt bétoa à 
laine , aux marchés et au passage. 

Pour un grand nombre de niai > lia ndisés telles que le rit| 
les G^ues ^ las raisins » les pommes et autres fruits « le droit 
élMi p^rou on eatnre et le fermier p rél e tai i vue. Kfre per 
tkafgé. Pour ehequé ebargt d*eigQOiiè el d'auk» preoiil 

un reek (une tresse)» 

Los objets de la eonfoltlitialiott ta plus buMuelto Méût 

soumis k une sorte de taxe annuelle. Los dcbitans, payaient 
une ekandeUepûT charge de ehandeites qa Ils Vendaient ; une 
paire de sabots par chargé ou ebam^tée do sabots* De mènio^ 
po<lr la i0tf aille, les pots, les ver rea, tas cnfee, I» seeéui,. 
[es rat<^aux, les pelles et autres ustensiles. On pajait uiUK 
livra de savon pai^ cbarga de savon, ate» 

Tout marchaad éirangGf , pour avoir le droit d'étaler ^ 
Menée devait pajer une fois fan f sols 6t i déniera» 'm !•# 
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fcrmier deviU afoir od registre oo tout In piyemenls élalaiil 

lD9crilS| afin que loa ne fut pas exposé à payer deux fois. 



Poé$iupaUnu». — J*ai terroioi} l'année dernière ee compte 
rendu par quelques mota sur les poésies patoîses que M. l^bbé 

Baltlit public dans nos Bullelîns. Je suis encore rinnené à 
ee sujel eq finissanU On m'a reproebé , presque comme un 
manque de patrioli&me « le désir que j'eiprimais de roir 
la langue nationale remplacer dans nos campagnes le patois 
qui va s y dégradant de plus en plus. Sans doute , au ^ 
temps de Bertrand de Boro « lorsque la hnqw Romam 
•Tait ta Décident une sorte de soprématie littéraire , lor»» 

qu'elle fournissait rncoïc dos modèles à IV'trarqiic , lorsquo 
surtout ic Midi et le Nord de la Gaule n'avaient pas mis en 
commun leurs sentiments et leufs idées, ce reproclie eut été 
mérité. La langue naiionàlê alors pour nous, était celle 
dans laquelle Richard Cœur de Lion éci ivail ses vers, et non 
Ja langue de Philippe Auguste. Mais dans le langage actuel 
de nos montagnes « langage, avouons -le^ sans règles» comme 
sans ressources en dehors de la vie vulgaire, dans notre pattnê 
en un mot, pouvons-nous retrouver la langue de nùire Guerin 
d'Apcher » l'inventeur du Dêscofd et la bogue des Trouba<« 
dours t Cette langue » Messieurs , de même que la langue do 
Latîum antique, elle n'est plus que dans Thistotre ; elle a 
péri avec Findividualité du Midi. A la place il s'est produit 
un grand fait : la nationalité française ; et ce fait, heureuse- 
ment, constitue aujourd'hui notre force en même temps ^am 

notre gloire à iqus. reiaieuez-iuoi donc , Messieurs, de re- 
dire CCS unéoies paroles de Tan dernier : Parlons français » 
et parlons comme il convient dans une terre française ! 

M. Tabbé Baldil a continué cependant à parler patois et 
Qops sommas obligés presque de l'ea féliciter , tant s^i 



Digitized by Google 



— 369 ^ 

•icelleou les préceptes ^u'il formule daos ses vers. RuiMeot 
Qoi eempagoards enteodre sa toit , quand il leur dît : 

Toutoi las sasous on lur obro 

Per lou bouriaïré diligén, 

^qu'illeor enseigneà profiter des heures de nos longs hivers. 

m 

Puîasent-iis aceepter eertaines vérité pratiques d'une iro« 
portanee trop peu comprise , celle-ci par exemple : 

Miel lou nesiré soon asé paYs » 

Miel l'aoureillar porto Ion fais. 
M'espères pas jamaï bèlo obro 
D*aoubrié qu'à taoulo nonii manobro« 
L'on o bel faïré et maronna y 
Suiban la bido Ion journa, 
Cha BOUS dréehés à k naturo : 
Pas de trabal sons nonrriluro. 

Nous voudrions enfin que les deux vers patois par lesquels 
nous allons tcminer ces citations, devinsent uq refrain popu* 
latre et une aorte de devise dans nos campagnes : 

Ou sabés , Jon , la proupréiat 
Es Tamigo dé la santat. 

Jon (Jean) paraît ne s'en douter guère; il persiste à craindre 
Feau froide» i considérer la propreté comme un luxe el quoi- 
qu'on lui dise en bon français , à cet égard , il feU la sourde 
oreille. Puisse-t-il être plus dœile aux conseils patois de 
M. Baldit. Notre excellent collègue aura là sa récompense cl 
la Société sera heureuie de eontinuer à ses conseils la publi- 
cité de son Bulletin. 



Après celte lecture, M. le Préfet prend la parole poor 
faire part d'ane eirMiillaiiee qui tlMl eoaii|ilèlèir heormue- 

ment ce qui a été dit paf le Président de h Sottété sur la 
questianiiu futur cUemia de ktqm épU aboutir, an suivant 
la vallée du Lot , i la voie réceoimaDt eoneédée de Brioiide 
è Alai«. « Led légitimes espérances du département que M. 
le Président de la Société vient de formuler loul à l'heure ^. 
sont d'autant mieux fondées, dit le Préfet, que leGou* 
vernement vient d*aceordar l'anloriiMîeii de fait» des éiudea 
sur un prolongement de trscé pew rejoindra fiiende à la 
ligne de Briouda À àUm>« Celle uouvelle estaoeueillîe aveo 
les marques d*una vive sitiafiietiaii M edaiiiip un gage assuré 
des dispositions favorablia dil GnuvtMcoiaiil ainrers notra 



— • M. Laurena atn< , aganNvoyer en ebeft donne leefure 

du rapport suivant sur la silt4atiou Je la pépinière départe* 
mentale : 
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J*M «a llionneor » il. y a on in, d't ipoMri dtat «ne fétt* 
Bion temblable i les molifs <|0t mienl «inêrté la Sooiélé 

d'ugricuhure à proposer la cicaiion d une pépinière dépar- 
tementale , ie< services que de légitimes espérances en pro^ 
^menaient aa pajfs el rfisporilioni prisât pour son 6rga^ 
liisation. 

' Sans revenir sur le même sujet l'honorable assemblée mé 
parmalira de réolamer da aoiif eaa la biaawllaiis intérèl de 
tous les hommes voiiés par devoir ou par simple afTeclbn au 
bien de notre pauvre Lozère, pour la continuation d una 
mm éiaineieaaeBl mile $ eneore à paîna aemmeiiaéa* 

La formnlion d'une pépinière ne s'ac<:ompIit pas avec 
rheureuaa rapidité da ces auliuraa amittalleaqiii , en (|uel- 
fuaa mois , parcoareni le aaraia aatiar daa pbéaamAaea qui 
se succèdent députa le jour , plein d*espéraace , où la sa« 
ssauQo est coofiéei à k Vuia iuiqu'à cataû ai daairé d um 
aboodaoté récolta. 
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beatioéft les uns à couvrir de leur. ombre une suite de pld- 
siean géoératioos» les tolres à la noorrir de leurs fruits^ 
eeut ci i former de larges planches , eeoi^là de fortes pièces 

de cbarfiente , les arbres ont une enfance proportionnée à 
leur longue vie et à leurs colossales dimensions. 

La pépinière , cette aUenlive nourrice' de leur jeune âge , 
a beau tuuliiplier ses soins et ses efforts « redoubler d'aoiivité 

de sollicitude , elle ne peut accélérer leur accroissemeot 
au gré de toutes les impatiences , ni écarter tous les accideots 
qui, à cbaquc instant, menacent leur existence. 

Lés travaai de la pépinière départementale dAlenl de ié 
mois à peine* Une première plantation de 40 ares et plusieurs 

semis ont été faits au printemps de 1856. Pour celte pre- 
mière plantation les soutira nées de la reprise sont passées et 
l'on remarque avec satisfaction un commencement de vigou« 
rcuse végéuition qui ne laisse aucun doute sur les résulCatf 
attenduSé Les soinis placés dans la partie basse furent complè- 
lement détruits par l'inoodation de 1S56« On le regrette 
d*atttant plus que Ton comptait y trouver dans deux ans la 
pourrelte nécessaire pour les plantations nouvelles et pou-> 
voir économiser les dépenses que loa fait aujourd'hui eo 
achat de jeiiues plants. 

Une seconde plantation a été faite en 18o»7.' Les chaleurs 
eicessives et la sécheresse prolongée de cet été en ont com- 
promis en partie le succès i de nombreux sujets ont péri< 

Toutefois, si Ton remarque des vides regrettables on est satis- 
,fait de l'aspect vigoureux de eeui qui se sont conservés. 

Les semis de cette année ont aussi cmellemenc souffèrt. 

De tels accidents se produisent toujours avec plus ou moini 
de fréquence et de gravité : ne nous en décourageons pas ; 
c'est le cours ordinaire de toute culture; Vannée 'qui suit 
répare le mal de celle qui Ta précédée. 
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AvMi lâ crôAiioli 4e la (pépinière (iépar(d0i6QUl« , la 
•tiété ifâgrieiiUartt a«iit «omiRMaé TMiai d*one paille pépi- 
nière dans le champ d'eipérienca de Técola normale. Eild 
en demeure l'annexe» La première plantation y a été faite en 
185jk Elle a prit le plus lienreui eiior et o'a auliemenl é\é 
nlteinte par la aéehereiee. 

Ab mois Ue mars dernier le reste de ce lerraio a été én-* 
tiérement pianté» Comme à la pépinière déparlemantalatjtif 

dernière plaotatioa a été mallrailée par uoe saison dcfa- 
vorable» 

Le reboîseméni de la montagnn de Si-Privat par plonia- 
iion et par semis se paursuil avec des chances assez heureuses 
pour prouver que la persévérance sera suivie d'un bon ri- 

> 

èultat. C'est là que la Société d agriculture, abordant les dif- 

Gcultés , montrera, dans quelques années» les efTets du reboi'- 
tement et l'utilité des ressources d'une pépinière* 

Je n'entrerai pas dans les détails numériques des dépenses 
déjà consacrées à la pépinière départementale. Le crédit de 
600 fr.t qui y est affecté par le Conseil général^ ne lait face 
(|u au pri\ de ferme du lerraiu sur lequel elle est établie , et 
le crédit de 900 fr. alloué pour subvention à la Société 
d^agrtcuUure ne peut pas faire face, à la fois» eus frais da 
défoneement, qui ne coûte pas inoins dë 10 e. par mètre 
carré et aura absorbé une soiufiic de 2,000 fr. lorsqu'il si^ra 
terminé» à lacbat du plant, è la main d œuvre de la plan- 
tation « au sarclage et serfouissage qui sont continuellement 

nécessaires. La Société d'ii^i iculdirc est (Jonc obligée ilc 
manher plus lentement qu'elle ne le désire et no peut aug'* 
uenler annuellement l'étendue des plantations que propor» 
tionnellement aux fonds qu'elle reçoit pour cet objet. Il en 
fera ainsi ju.«qu'à ce que tout le terrain ait été occupé et 
^e les premien suieit plantés puisient être vendus, 

60. 
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Le moment est donc encore bien <^Ioîgné de pouvoir con- 
fier ia dircctifiQ de la pépinière aux soins d'un ouvrier babiJe 
possédant les coonaissances et Teipérienee d'un bon arbori- 
culleor* Jusqaes lè ee ne sera qu'un temps d'épreuve indis- 
pensable pour parvenir k ia fondation d*un êlablissement 
départemental instamment réclamé par les intérêts agricoles. 

La plusparl des départements nous ont donné l'exem- 
ple du succès des pépinières départementales. Suivons réso« 
lument $ eourageosement et avec persévérance la formatioo 
delà nôtre. Que le bienveillant intérêt de tous s'y attache. 
Qu'il me soit permis de m adresser à MM. les membres du 
Conseil général pour les prier de la doter des ressources 
suffisantes, et k tous les hommes de dévouementi qui savent 
s'attseher aux idées utiles et en poursuivre Tapplication » 

« pour leur demander la continuation de leur précieuse 
coopéfBtion. Les dos auront le mérite d'avoir compris 
les besoins do pays, les autres i*j avoir consacré une partie 

' de l^urs loisirs. 
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i' RAPPORT 

1 

Sur tEcok de Timgô de h FÏZb de Mende^ 

Par M. LÀMB£RT*PASQUE» membre tiiuUirt». 



Nous croyons devoir insérer ici comme corollaire de ee 
^DÎ a été dit dans te Comple-rendu » de M, le Prétideot da 
la Société sur les ellbrta tentés daos la départameal pour la 

légétici alion Je 1 iaJu.vlrie du liâv^a^o des laines > le rapport 
fuiviinl f adressé , te 11 août , h le Préfet de la Lozère 
fur U sîtuaiîoD présente de l' Ëcole de Tissage foodée à Menda 
sous le patronage de là municipalité de cette ville et do. 
Conseil général ; M. Lambert-Fasquc s exprime ainsi : 

« Cette école , dont la direction m'est confiée, fonclionna 
depuis deux ans> £ile doit compte de ses opératioas et dea 
cffists qu elle a produits. 

« Il esl des iijihistries qui dépendent cssenticllemcnl de- 
la nature des productions, de la position topograpliiqua- 
des lieux où elles existent ; d'autres sont proprement cosmo* 
poliles, telle est celle du lissage, ^ous liuuvonsen tûut des 
ccnires producteurs de tissus dans toutes les régions de la 
France « dans les pays montagneux comme dans les eontréeâ 
de plaine. Los diflicultés climatériqucs n*onl jamais été noa 
plus uo obstacle au déYeioppe;nent de cette industrie^ ' 
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« Jajoule qu'à iexreplion de quelques grands centres 
manufacturiers le succès s'est surtout manifesté au seia dci 
populations pauvres par leur sol et placées loin des grsoëi 

courants commerciaux. Nous pourrions citer en France un 
grand nombre d'exemples; je citerai seulement un pajs 
voisin qui en fournit l'exemple le plus frappant. Ija Sutm 
en effet s*est placée au premier rang des pays produeteors^do 
tissus à travers toutes les difticultés de communication et de 
climat qui semblaient condamner ses populations à liiopuîs* 
sance à cet égard. 

« La Lozère peut-elle, à son tour, devenir un pays de 
produelions industrielles f La nature du pays, ses prodaeiioas 

lerriloriiîlcs , sa posilion (oj)ographique lui désignent elles 

U9e industrie ? «io réponds oui ai sotte industrie est ceUe du 
Upsage. 

m Produire pour consommer^ telle est la loi despopuls* 
tient eomme celle des Individus : produire pnr son sel» par 
son eomiweree ou par son indostrie. 

« Ce département n'a pas le choix 9 il ne peut songer à 
produire ses moyens d'échange que par son industrie* Si a 
balance commerciale pouvait être présentée en chiffres , les 
plus conûants seraient e(£rayés du solde qu'il paye à soo 
détriment. Partout ailleurs le trerail s'active; les producliaai 
s'accroissent ; ici au contraire le progrès se transforme ca 
déchéance industrielle. Ce nesl pas qu'il faille ne teuir auoaa 
compte pour ce département des produits direets de soofoL 
Le Concours Régional a jeté sur eette question des tumièrei 
q u i en ont fait apprécier i importance; niais celte importance 
n'est pas telle que ce dèpartetnent puisse prospérer avec ceUs 
seule ressourre. De ce côté aussi presque tout est eneoia 
dans l'avenir, et de grands progrès ont besoiii de se faire i 

or l'expérieaee 0091 apprend f ue e'ial surUM « h stû&s da 
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progrès iodustriei que s'est faii le progrès agricole. Je n'en 
filerai qn'im «xemple bien connu du mond» îiutustriel, celui 
de TAlseee. 

« Une autre considération semble rendre solidaires les in- 
téréU induitriels et agricoles de ce pays. Celle coosidéralion 
cet celle da dépeopleineot. Entièrement privée de travail dana 
les longs jours d'hîvf r, sollicitée par les départements voisins^ 
dont l'induairie prend tous les jours de i'imporlanee, la po- 
pulation montre un goAt croissant pour l'eipatriation qui 
fait redouter, pour un temps prochain» le manque absolu des 
bras nécessaires à 1 agriculture. Pénétrée, (par ces n)otifa 
sans doute) de la nécessité de ranimer Tindustrie » l*admî* 
nistration a créé l'école professionnelle de tissage. Ce fol 
une idée juste autant que palrioliquo. A-l elle répondu aux 
espérances de ses auteurs f 

« Il y a dans Tesprit de tous ceux qui créent, oneîmpatienco 
qui ietir fait perdre de vue les obstacles qui se présentent , 
devani toutes les entreprises importantes. Si les fondateurs 
de l'école de tissage de Monde ont pu croire que cette insli* 
tulion serait immcdialement une source de travail « qu elle 
ferait surgir de nombreux ateliers^ évidemment ils sont déçus 
dans leurs espérances. S'il suffisait en effet de si peu d^eflbrts 
€l de saci iliccs |>our rendre un pays manulat lurii r quelle 
est la contrée , quelle est !n ville qui ne voudrait le devenir 
a ce prix? Placée au milieu d'un pays déjà riche eu industries 
de ce genre , une école de tissage y apporte rapidement des 
pcrreclionnemenis ; mais inslulièo dans un autre qui a peu 
ou point dlndustrie» il faut d*abord qu'elle attire J'aliention 
des travailtenrs sur une nouvelle source do travail et do 
proiits ; il faut qu'elle fasse i étude du genre de lissus ^ du 
système de fabrication qui convient le mieux à ce pays. £li# 
y porto ainsi le gormo des bonnes pratiques » l'habîttide des 
frineipei raisonné» que ia temps fertilise^ 
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« Uécole de lissage de Mende a-t-elle rempli cette la«iic? 
li appartiendrait peui-étra à uii autra que moi de répoodia 
k cette question ; je le ferai cependant avec la franchiae qat 

vous avez le diuii d'allendrc de moi. 

É 

'« Déjà des leçons pabliqups et données en dehors du cours 
de l ecoie ont fixé l'opinion des personnes compétentes tttf 
te genre de production qui convient le mieui au dépaHt- 
ment ; une série d'échanlilloiif que j'ai Pbonneur de tous 
adresser alltsic la possibilité de taire ici les tissus de faolai- 
fie en f^énérai et plus particulièrement ceu)t qui oonvieoacat 
i la eonsomroatlon tie la classe peu aisée. 

« Ce produit peut se composer avec alliance à» coton, 

soie, des lairus des tt'oupenux do ta Lozère ijlées [lar !e$ 
industriels de la Lozère; il n'exige ni ia centralisation de. 
nombreux ouvriers dans les manufactures comme la dfi- 
perie , ni la eréalion de grands ateliers de teinlere et d'ap- 
prêt comme une foute d'articles ; il emploie en conséquence 
moins de capitaux et reste à la portée du plus grand nooibfs 
dlndusltiels ; il offVe de plus à l'ouvrier des salaires plus 
rémunérateurs. 

c L*école de tissage a attiré l'attention de plusieurs pro- 
ductcurs sur les tissus dont elle a fourni les écbantiiluQS, et si 
des entreprises privées» dans cette direction^ n*ont pis. encore 
montré des volontés très-fortes de suivre les traces qui leor 
sont faites, je croîs être en mesure d'aliirmer que quriques 
uns ne tarderont pas à entrer dans cette vote nfiu%cile, à 
cause de la mission que j'ai reçue déjà de les pourvoir dW 
tils propres à ce genre de travail, 

t Sans avoir la piéleiiiioii de renouveler la fabrication dt 
Tescot dont la production est réduite à la consommation des 
établissemenis religieux, ricole a pourtant fourni plusisan 



Digitized by Google 



— 3T9 — 

moyens de. perfeclîonaement » laot ay pro&i de i'oui riitr que 
du fabrieaDU 

« Dolée généreusemeDl par le Conseil général, T Ecole da 
lissage de Afende s'est trouvée néanmoins » pendant les deui 

premières années, en présence de besoins bien supérieurs 
,à ses ressources. 

« £lic avait à créer son matériel ; cette création n'a pu $6 
faire que progressiremcnt et non sans quelques sacrifices 
personnels qui ont été. constamment k la charge du profes* 
seur. Elle manquait dans le principe de tous les éléments 
d'enseignement* Ces éléments ne font plus défaut ; le maté* 
rie! de l^école est aussi complet aujourd'hui que ses besoins 
rc3Jgent« 

« Après la création de son outillage, Técole a dô si^ pour* 
voir de matières premières , et à ce point de vue ses res- 
sources sont restées et restent insuffisantes. Unu somme de 
ati cents francs serait nécessaire pour cet objet 

€ J'arrive à d*autres observations : Le tissage de l*escot a, 

depuis son insinllaiion , éprouvé une décroissance considé- 
rable; le découragement s*est emparé des ouvriers qui se 
livraient à sa fabrication. C'était ^^ principaiemeni la claase 
ft laquelle s'adressaient les bienfaits d'une école* 

€ Le découragement Im a éloignés de notre enseignement. 

Un certain nombre cependant a compris son utililc ; les cours 
ont été généralement suivis pendant les saisons où le travail 
des ebampa n'exige pas uh surcroît de bras, mais la saison 
d*été éclaircit les rangs de nos élèves* 

« Ceux, an nombre de dix , qui fréquentent assidAmeat 

Vécole ont acquis une somme do connaissance qui les rend 
propres à senir les intérêts d'une entreprise. 
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t Quel qacsoit, M« la Préfet, l'importitmqtteTOQSiUt- 
cherexaux fruits de cette iasiitulion, permettez-moi de vous 
(mettait ét iqvM préoceupitioii t'méM privé) « 
iftiesi fous troatriei cm froiu iasuflbAiiIflt il eônvÎMidfMl 

d*en rechercher les causes dans son arganisatioo actuelle; 
mais que riniérét bien entendu de la classe laborÎMiie de et 
pays réclame impérieusement de nooTeaui efforts» de dou- 

veaux encouragemcnU, pour atJer à la prospérité de Técole 
de tissage, s 
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CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE 
Eé À$$Ù9$ êdêiiiififuês du Gévamianj 

Tenus à Mende Us 24 , 25 ei 27 aoàl 1^57. 



La double réunion scientifique annoncée plusieurs fois 
dans DOS BuIUUm cl provoquée par deux membres de la 
Société f M. Octa? e de Chapelain , président honoraire el M, 
E de Moré , membre associé , a eu lieu à Monde les 24 , 25 
et 27 août, en même temps que la session du Conseil général 
de la Lotère. Nous avons craint , il faut le dire, qoe eet 
appel à des savants étrangers , dicté par un zèle patriotique 
ibrt louable d'ailleurs , ne fut un peu prématuré. En son* 
géant combien resploratton ,do notre sol , Tétnde de nos 
monuments et de notre histoire sont pe« avancées , eorobien 
le goût des sciences , particulièrenienl de rarchéologie , do 
la géologie et des sciences naturelles , est lui-même peu ré- 
panda « nous avions redouté réprouve que Tamonr propre 
Gévaudanais aurait à subir dans ces Assises scientifiques du 
Gè%)audan^ en présence d'un jury présidé par M. de Caumont. 
Noos sommes heureux, Tèpreuve faite , d'avoir à fêlioiier les 
promoteors'do oongrè^ de rînitialive qn^ils ont prise. Si le 
public a fait un peu défaut aux séances \ si beaucoup de 
questions du programme sont demeurées sans réponse (eir- 
.constances qu'on peut diversement expliquer) , il n'est pas 
moins vrai que la venue de M. de Gauniont, de M. l abbd 
tLepetitet de leurs savants amia, a produit un certain éveil 
parmi Ica intelligences Loiériennes. Beaucoup de ceux qui 
avaient douté, jusqu'à la dernière heurCt de Panivée da ces 

M. 
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archéologiios cminenls , ont éprouvé quelque honlc <1c [/a- 
Yoir pas elé préparcs h leur faire ua meiileur accueil et le 
senlimenl général i au momeoi da départ dé nos b6lcs de 
trois joorg, a été le désir de les foir revenir bientôt dam des 
conditions meilleures pour la science et pour l'amour propre 
Lozéneo. La demaode d'une nouvelle et plus solennelle réa* 
nion, à savoir'd*un congrès scientifique, pour 1860 ou 1861 
a été faite dans la séance du 27 août par ^^. de Chapelain» 
auquel s'esl joint le Président de la Société d agrii-ullura. 11 
y a lieu d*espérer qiie cette demande lura le résultat qae 
BOUS désirons. En attendant , les documents qui seront pa* 
bliés par la S ociélé française d'archéol ogie et dans ï' Annuaire 
de I'ImUIiH des provinces , permettront de juger de Tiin- 
portaoco «et de Tiotérét qu'ont présenté ies réunions de celte 
année. L'étude des édifices religieux et des monuments anti- 
ques du Gévaudan y figurera au premier rang et les recher- 
ches de M. ral>i>é Bosse, sur la cathédrale de Mende ; de M. 
rabbé Oltier» sur Véglin de Langogne ; de M. Fabbé Giroui 
sur Végli*e de la Canourgue , sont, entr'auires travsot, des 
modèles d'iuYesli^auoos qui méritent d'être imités et qui 
sofiiraîent pour recommander à Tattention dos Loiérieas , les 
publications qui rendront proebaineroent compte do Congrêt 
archéologique iie Sdeude et des Assises scienti/iques du 
Gévaudan. 

Le BMelin reproduira une grande partie de ces publics* 
tiens. En aliendant nous croyons devoir insérer en itHc de 
tous les travaux qui se rapportent à ces réunions un remar- 
quable Mémoire de M* l'abbé Ranvier, vicaire à Grandrico, 
sur la Flore de la Margeride, Ce mémoire, plein de faits 
bien observés, nous donne dès-à-présent lassurance que 
notre pays possède un digne continuateur de Pros 1 1 et un 
botaniste aussi estimable par son lèle que par sa science et 
sa modestie. 
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OBSERVATIOISS 

Sur la distrtbaiîon du espéeeê végétales phanéragamêê 

dans le plateau et les deux versants de la Margeride 
(Lozère) présentées aux Assises scientifiques du 27 août 
1867 , à Mende^f 

# 

rur M. l'abbé I. B. Ranfier, Vicaire à Grandrie».. 



Rr£S8lEIIKS> 

4 Natre pays, soas le rapport do rfaistoire naturelle dè 
» ses végéiiux ^ est eneore ioeonnn , disait Prbst en 1820 , 

» et priurtant il en est peu en France qui offrent aurani d'in- 
» térét. » (>léiikoire8 de la Sociélé d'agriculture , 1.98). Le 
jour ou ce cœur, s'i enlièrement dévoué â foscienee^ exhalait 

doulourcusL'incMil sa pininle, est dcjà loin de nous, et îl me 
semble que, encore aujourd'hui, on pourrait répéter ses pa* 
rôles comme l'espression d'une vérité. Il est mi que Prost 
nous a légué une belle collection des végétaux de la Lozère; 
il est vrai que, dans ses rapports avec presque tous les bota- 
nistes français de son temps, il a fait connaître plusieurs 
platttes remarquables de notre pays, et c'est avec une bien 
vive Stilisfailion que, dans des ouvrages récents, on trouve 
son nom attaché à un certain nombre d'espèces qu'il a dé- 
couvertes OU observées le premier. Mais » néanmoins » on 
peut ie dire , notre Flore n'est pas encore connue ; car , ainsi 
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qu'ca 1820, les savants, d-ins leurs excursions , continuent 
à négliger noire contrée pourtaoi si digae de iixer leur ' 
•ICeDlîon. Le jour fieadrt nm doute où nos cédIoiis les plut 
riehet eiï fégétaux leront fréquemmeiil explorés par les 
•mis de la science , où les collecttons s*enricbiront chaque 
année des plantes réeoltées dans te Géraudan ; où nos mon- 
tagnes de la Loaère, de la Margoride, de l*Aubrae« de FAi- 
goual auront dans la Botanique une renommée t^ale à celle 
dont jouissent depuis long- temps le Jura, le Cantal, le 
Mont'^d'Ory le Ventoax; mais ce ne aer» que qnand des ob- 
aervaiîons bien détailléei sur chique partie de notre ré^on 
auront été publiées, 

ProsI avait promis un travail important sur la Flore de 
la Lozère ; mais sa vie tout entière s'est consumée à com- 
pléter, autant que possible, la collection de nos plantes; le 
temps que la Providence lui avoit départi n*a pu suffire à 
son incroyable- acttrilé, et il est defeeodu dans la tombe 
avant d'avoir pu tenir promesse, avant même d'aVoir pu 
explorer toutes les parties de notre région botanique. Toute* 
fois , ce serait en mémo tempe une ingratitude et une injus* 
tîce de ne pas dire hautemeni qu'en suivant le premier la 
roule , il en a écarté les obstacLes cl rendu facile la marcho 
de ceux qui voudront y entrer aprèa lui. 

Pour mot, Hessieurà, dont les éludes botaniques ont dà 
étie nceessairemeut (rès-bornées , à cause du peu de temps 
que j'ai pu j consacrer, et surtout à cause de réloignemenl 
de tout centre scientifique où j'ai toujours été placé, je ne 
puis coopérer que |)aur une |)art bien faible aux travaux qui 
doivent mettre en lumière nos riciiesses végétales ; mais cette 
part de coopération» si minime qu'elle soit, je Toflirede 
bon cœur à quiconque voudra poursuivre avec xèle et Intel* 
ligencc l'œuvre si bien commencée par Prost. Et, alin de 
vous donner une preuve du bon vcaiioic dont je suis animé» 
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permetlez moi , Messieurs, de vous offrir quel»]Jics observa- 
tions sur la dislribution dei diverses espèces végétales fiha- 
nérogames dans le piaieau et les deux versants de la Alar- 
gerîde. Cest la seule partie de notre région que ma position 

m'ait permit d'explorer et d'éludier avec quelque exactilude, 
k seule sur laquelle j'ai recueilli des observalions un peu 
préeises* 

La Margéride , c'est celle chaîne de sommets grnniliijues 
dont l'axe se relie d un côté à la Lozère , el se dirigeaot 
entre le nord et l'ouest , traverse les limites de notre dépar- 
lement potir aller se joindre aui montagnes d*Auf ergne. 
Voilà , Messieurs, la partie de noire pays à laqtielle s'a{tpli- 
quent les obsenrationi que j*ai l'honneur de vous préseuier. 
Cest un espaee d'environ 60 kilomètres de longueur sur une 
largeur moyenne d un peu plus de 2G kilomètres. 

AGn de rendre notre marche plus nette » dans le cours de 
eelte étude, examinons d'abord les sommets proprement 

dits et les intervalles plus ou moins gazoonés qui les séparent; 
divisons ensuite les deux versanu cliaeun en deux sonee 
parallelles et correspondantes, et cberciions \é$ proportions 

dans lesquelles la Providence a distribué les espèces végé- 
tiiies sur cliacuoe de ces parlies de noire MargeridCt 

I. Sommets propremant dits et intervalles 

kilomètres.) 

Poiat la plus élevé « 1880 mètres. 

Sur les sominéis dominants on ne voit guère que quatre 

espèces reprêsenlécs par un nonibrc un [)cu considérable 
d'individus. Cn sont : Erica valgaris , L. , Vaccinium 
m^rUUui f L. , Kacctntiim vtiti idma > L. » et AUkmùia 
el/ina L qui croit autour des rochers et s'éuiblit même 
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•«r leurs AumqoMid ib sont recoàf«rts d'une légère eoecle 

de lerre, * ' , - 

Mais si 1*0» se promène sur les pleieaux qui s*éUiidnl 

autour des mamelons hérissés de roches granitiques, un 
marche sur un gazon serré, coniposé de brins raides, sêlacés, 
étt milieu desquels s'élèvenl de pethes tiges filiformes pop^ 
tant des épis grêles aux écailles violettes : c*est le Nordm 
sli icla L. qui est ici comme dans sa patrie. Le Jaiicm 
squarrosm, L. paraît tenir dans ces.iteux la seconde pbee. 
Ces deux monocolylédooes semblent se partager , par la 

ik>ml)rc , lempire de ces suliluJcs désolées par les longs 
hivers; et l'on dirait que les autres plantes ne peuvent s'j 
établir qu*avee l'agrément de ces vieux possesseurs du désert 

VErica vulgaris L. y occupe aussi une large place, et, 
en automne, quand toute trace de végétation va disparaltie« 
ses grappes de rose embellissent encore- des plaines entières. 

Voilà les plantes qui damioeot et qui semblent \h férits* 
blcmeiit chéi elles. Les antres paraissent esîlées de leurmi 

pays: elles i)*y acquicrciil qii*iin (lévelt)(>peinenl très-borné, 
leur Ooruison et leur fructitii-aliou sont tr^s-unlives et 
souvent tellement imparfaites ^ qn^on a de la peine à j 
reconnaître les caractères qui distinguent l'espèce^ Ciloas 
, quelques exemples : 

£e Aaiittiictt(iis nemoroêuê^ D. G. espèce très-vivace, qui 

acquiert ailleurs un hea'i développement, est ici tellement 
petit quau prcniicr abord, on ne le reconnaît pas^ et que 
plusieurs leconfondent avec le Aanancti/tts monfantis , WUd, 

V Anémone nemorosa , L. s*y monlrc aussi, et elle incline 
ses blanches corolles sur les bruyères noircies par les frimats» 
mais ses tiges sont frêles et tout a-fait naines. 

Le Thlaspi uipeslre t L. jest représenté par une variété 
dont les grappes blanches et les vertes feuilles briseui agréa- 
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liileiDenl« an m«ts d'afril, la moDOlomie des gaions éncore 

endormis; mais ce ne sont toujours que des plantes naines^ 
en comparaison des beaux Thlaspi ^ui habîieût les fiants 
de la montagne. 

11 CD est do même des Festuca cœrulea , D. G. qu'on 
rencontre quelquefois dans les endroits humides. Us y sonl 
d'une graeilîlé suq>renaQCe; leurs epilftts même a*ont jamais 

qu'une tlcur feriilo, du soi ietju'on dirait uue espèce inconnue 
jusqu*ici aux bolanisles. 

Deux plantes pourtant font exception à celte règle qu'on 
peut dire générale; ce sont le Scorzonnera plantaginea^ 
âcbîi, et le Pkyleumanïgrum f Sm. J'ai rencontré de très- 
beaux individus de ces deux espèces , au sein même de la 
montagne, notamment entre le rocher de Fenestres et le 
pic de Randon. 

Jg dois f ure remarquer aussi que les prairies de Charpal, 
situées presque aux sources de la Colagne, sont dans des 
conditions exceptionnelles. Là , en effet » la culture a facilité 
l'introduction de plantes nouvelles au plateau » et donné à 
celles qui s y trouvaient déjà établies un développement 
qu'elles n'acquièrent jamais dans tes autres quartiers placés 
à la même bauteur. 

Les douze espèces que je viens de nommer ne sont pour- 
lani pas les seules que l'on trouve sur les sommets et les 
plateaux de la Margeride ; , on y en rencontre un grand 

nombre d autres, voici celles que j'y ai observées; 

y i Ranunculos flammuSa, L* 

1 Renonculacéesl 2 Ranunculus palustris^L* 

3 Caltba palustnsj L. 



â Grueifèrcs. 



k Cardamine pratensbi Lt 

5 Draba verna , L. 

6 Teesdalia nodicaulis, &• Br. 
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3 Violacées. 



4 Drosérvcées. 



5 Poiygalées. 



6 Ctrjopbyllées. 



7 Légumineuses 



8 Rosacées. 



9 Onagraires* 
10 Saxifragéet. 



Il OmbeUifères. 



12 Eubiacées. 



7 Viola paloflris , 

S Viola eantna, L. 

9 Viola Iricolor, L. 

10 Viola sudeiica Wild. 

1 ! Drosera rotundi folia , L. 

VÀ Paniassia paluslrls, L. 

13 Poljgala fulgaris, L. plusieurs ?ar. 

14 Polygala alpestris, Reich. 

15 Dianlhus earlbusianorum » L» 

16 Larbrosa aquatiea» St'Hill. 

17 Cerastium pumiluui , CurU Var 

alsiaoides. 

18 Genista anglica» L. 

19 Trîroliuoi repfoB» L 

20 TrifoUum pralense, L 

21 Lotus «ornîculattts, L. Var. crassi- 

folius. 

23 Lotus uligioosus , Schk. 

23 P oleniilla TormeDlilU, Siblh. 

24 Comarum palustre, L. 

25 AlcbeiDÎUa vulgaris, L. 

26 Polerium sanguisorba, L. 

27 Epilobium palustre* 1* 
38 Saxifraga stellaris» L. 

â9 Carum verliciltaium, L. 

30 Pimpioeila saxifrags, Roch. 

31 Bunium bulbocastaneum, Koeh. 

32 Aogelica pjreaaica, Spreog. 

83 Gallam vemm, L. 

34 Galium palustre, k. 

35 <iaUuo pedomontanum} Ail. variété 
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a ValériànéM. 

ii Dipsacées. 



15 SyoaDlfaérées. 



16 CanpaDttlacées 



17 GentianéeSi 

18 Pcrsooées. 

19 Labiées. 



ÛQ Polygonées. 

SI ÂmeDUieées* 

22 Orchidées. 



s 



aa Joocéfli. 



38» 

36 Vîilerîana dioîca, L 

37 Scabiosa saccîsa, L 

38 6naplialiiini tlioîcum, ta 

39 AchilJœa miiiefolium, L 

40 GbrysaDthemum LemsanibemuiD^ L 

41 Taraiaeum ofljcinale, ViU, 

42 Hieraciuin pilosella, L. . 

43 Hieracium auricula» L 

44 Hypodiœf if radicata^ L. 

45 Leonlodoii aulumaaiis, L. 

46 JasioneperénnisyL. tellement petite 

qu*on peut aisément U confondre 
avec le J. humilis, Pcr$oon« ^ 

47 Gampatiula rolundifolia, L 

48 Geniiana campcstris, L. 

49 Rbinanthus minor» Ebrh« 

50 Pedîcularis palusJris, L« 

51 Thymus serpyllum, L. 

52 Romex acctosclla, L. 

53 Rumex acelosa. L. 

54 Polygonum bîslorta, L* 

55 Salix rcpens, L. 

56 Orchia divaricata. Ricb« 

57 Orchts latiroHa, L. 

58 Juncus efiusDS, L« 

59 Juncus conglomcratus, L, 

60 Juncus holtnîcus, Wahlemb* 

61 Juncus iampocarpos» Ehrh. 

62 Joncus tonagèra, L. 

63 Luzuin campcstris, D. Ç. 

' 51 
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64 Eriophoratn fagjitfitoi|i« U 

65 Eriophorom poTystachium, L. 

66 Carex stellulala, Good. 
C7 Carex ieporiua, L. 

68 Carex nigra. All« 

69 Carex montana, L« 

/ 70 Agroslia tul^arls, Wilh. pluteon 
variétés. 
71 Âira Cte&pitosay L. 
7% Aira Rexuosa, L* variété moDtaaa. 
73 Poa ahnua, L. 
T* Poa alpina, L. 

75 Fesluca ovina» L* variété. 

76 Festuca duriuscula, L. 

77 Fesluca rubra. L. 

78 Fastuca poœforinis, Host. 

De aorte que S7 (amilies ae trouvent représentées dans 
cette étendoe accidentée de sommets arides, de vallées her- 
be uses, el de plaines couvertes de bruyère. Ces 27 familles 
doaneiu environ 9Û espèces dont j*^ai moi-inêoie récuilc des 
échantillons* J'omets à dessin quelques plantes que Ton peut 
considérer comme sporadiques» et qui se trouvent abondam- 
meol dans les zoneé inférieures de la moulagne. 

II. Première zone (9 kilomèlres.) 

P<iiol i« plus éloTé idao mèlres. 

Quoique l'espace que nous embrassons dans celte élude 
soit bien restreint, qu'il me soit permis, Messteur», de 
remarquer qu*un des principes èléinentaires de la gi^ographîe 
botanique trouve ici son application. Le nombre des espèces 
végétiles diminue k mesure qu*on s'éloigne de Téquateur et 



24 Cypéracées» 



U Graminées, 
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îl augmcnlc à mesure qu'on s'en rapproche. De sorlo qu'on 
pourrait dire que le maxinmn des forces vitales se trouve 
dans la région limitée |»ar les tropiques , et qu'elles Tont en 
décroissant graduellement jusqu'à ce qu'elles s'annullent 
|Out-à fait sous les glaces eleruelles qui couvrent les pôles. 
Rien ne prouve mieux Tinfluenee de la chaleur et de la 
lumière sur les êtres qui jouissent de la vie. Le nombre do 
leurs espèces et la vigueur de leur organisation paraissent én 
général être en rai son directe de leur participatioo à ce double 
bienfait de la Frovldenee. 

Les piaules , qui sont peu nombreuses sur les sommets 
des montagnes et qui se développent difficilement, sous 
eiel presque eonstaroment sombre et nuageux , présentent 
un aspect tout différent dans les slaiioiis inférieures , oùr 
elles jouissent plus souvent et plus longtemps d'une douce 
chaleur et d'une vive lumière* Nous ne serons done pas 
surpris, Messieurs, si, en descendant sur les fiancs de noire 
Margeride, nous voyons nos espèces végétales i déjà citées 9. 
présenter des formes plus riches et plus vigoureuses; si noua 
les rencontrons en eom()agnie d*nne foul« d'antres végétaux 
que nous n'avions pas vus ddns U partie de la montagne (^ue 
nous venons de parcourir. 

Cette zone esi la slalion jn esque exclusive de celle variclé 
de Fagus sylvalica , L« connue sous le nom de fayard dê 
moniagne^ dont la croissance est si lenle et le tissu ligneux 
si compacte , qui s*ctend en forêts verdoyantes quelquefois 
depuis la cime des monts jusqu*à leur base. 

C'est la aussi qu'on rencontre un j^rand nombre de fon- 
taines aux eaux fraiclies et limpides qui sont les sources 
d'une (bule de ruisseaux et donnent naissance à plusieurs 
de nos principales rivières. Ces forêts * les vallées d*ahord 

peu profondes > les collines aux pentes douces nourrissent 
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une variélÂ ^nsidérable de pUotes remarquables, Volei fa 

lj3le de tomes celles (^u'oii peut y oUef ver : 



1. Rinonculacées, 

1 Tiialielrum aquilegifolium, 

C'est une des plus lielles plantes de 
la montagne; elle devient plus aboo- 
flanie» à mesure qu on descend dans 
les vallons. 

2 Anémone pulsatiîla ,*L. 

3 Anémone neniorosa/ L, 

4 RanunculQS aquatilis » L. Ouilans. 

5 RanoQciilus aeonitifoHus , L, 

6 RanuQ6ulus|]pIatani folius , L. 



Sur la Panouie, 3lô« 



Collines sèebes. 
Boîs, ruisseaui, prai- 
ries. 

Ruisseaux » Ance , - 

Truyère, 
La Villedîeu, St-Sau* 

veur. 

Grandrieu^ St-PauU 



€es deni belles espèces apparaissent presque dès Tori^îne 
des vallées ; elles habitent ensemble , et couvrent de leurs 
touffes luxuriantes les Meus d'où jaillissent des eaujt fraîches. 

Dans ia partie la plus élevée de la xone^ leur taille no 
s'élève pas à plus de 20 eentiroètres» tandis que, dans la 
partie la plus basse, elle atteint jusqu'à 80 centimètres. 
Cotte zone de la n)onta||ne semble au reste être tellement 
leur station naturelle , que leurs semences entraînées par 
les eaux aont stériles dans les pays moins froids. Ainsi , dans 
h vallée de la Truyère, on les observe au-dessus de la Ville- 
ci eu, mais pas au-dessous des lilslrels; dans la vallée do 
TAnce, depuis Penestres jusqu^au dessous du.Chambon; 
dans les vallées du Chapeauroui et de Grandrieu , presque 
depLiis les sources de ces deux rivières jusqu'à Entraygues, 
où elles mêlent leurs eaux ; jamais je n'ai pu les rencoatrer 
au-dessous de cea trois points* 
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7 RaoudcuIi» aaricomiu, L. variété 

naine. 

8 Ranunculus nemorosuSy D« C« 

9 Trolliuseuropoeui» L. 

d. Papavéraeées. 

10 Papaverdubium, L. 

3. Corydalêes. 

11 Fumaria claviculata , L. 
lâ Fumaria o(Bciaali$, L. 

4, Crucifères, 

13 Rapbanus raphanistrum , L. 

14 Rrassîca Cheirantbus, ViiL 

15 Hi asîiica erucaslrum , L. 

16 Barba rea vulgaris» R. Br. 

17 Cardamine pratcnsîs , L. 

18 Naslurlium officinale » B« Br. 

19 Draba muralis, L. 

S. Cistéei. 
SO HeUanlbemam vulgare^ Gœrtn. 

6. Violacées* 
21 Viola canina, Var. lueorum, Bchb. 



93 Viola paluatria, L. Var. pyrenaica, 
Bam. 

7. Caryophy liées. 

53 Dlanlhus atrorubens , Lois, 

54 Dianthus'cœsius, Sinilb, 
95 Silène influta, Smilh« 
S6 Silène iulica, Viv. 

27 Stellaiiq média, Viil. 

28 Stcllaria boUlea, L. 
^9 Ceraslium arvense , L* 

8 Bypéricées. 

30 Hypericum bumifusam , L. 



Pâturages, prés* 
Bois , prés. 
Touies les prairiei. 



Cbamps eulUvés. 

Bois des Merles. 
Cbamps cultivés. 



Champs cultivés. 
Murs^ décombres. 
Cliamps cultivés. 
Champs bumides. 
Touies les prairies. 
Sur la Panuusc. 
Au pied des vieux 
Diurs. 

Pâturages secs. 



Bois des Merles, d'At* 
ger. 

Prés humides. 



PcnestreSf S^'*£ulalie 
Pâturages secs. 
Cbamps cultivés. 
Gourgons, la FagCi 

Albuges. 
Cbamps, pâturages. 
Bois, Mercoirei Atger. 
Zone entière. 



Espinouse» Brenae» 
etc. 
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ai Hyperieum perforaiun, t. 

9. Makacées. 
3S llal?a rotandifoUa » L. 

10. Géraniées. 

33 Géranium pratense^L. 
3i Géranium sylvaticum, L. 

35 Ërodinm etcutanum » Smîih. 

11. Légumineusei, 

36 Genîsta sagiUalis, L. 

37 Genista (incioria, L. raruinbrosa. 

37 Genista pilosa» L 

38 Geni<^ia purgiins, 1). G. 
31) Sptrilum fCJrparium, L. 

40 Ti ifolium arfenset Li- 

41 Trifolîum agrarium, SebrcK 

42 Trifoiiiim filiforme , L. 

43 Vicia Dumetorum , L. 

44 Vicia eraeca , L. 

45 Lathyrus pratensis , L 

46 Orohus tuberotus , L 

13. Rosacées, 

47 Spirva ulmarîa , L. 

48 Geiim rivale, L. 

49 Uubus hybrido$, VilL 

50 Robus idieos « L 

51 Fragaria vesea , L» 

52 Rosa alpina . U 

53 Roaa eanina» L plusieurs variétés. 

54 Cratapps oiyacanlha, L. var. 

apiifotia. 

55 Sorbtts aria , Crantz. 
M SarbiH Micvpariai L. 



Bord des chanpa, daa 

prés. 

Près des babitations. 



Presque partouf. 
Bord des bois» des p. 
MonCagoaci Ferlogoel 



Pâturages « parloot. 
Un peu moins eomi». 
Bois, Combes, Alger. 
Toute la urne* 
Toute fa sofie. 
Champs et prés. 
Prairies liumides. 
Presque dans tous ka 
prés. 

Bspinouse, Combes» 

Brenae. 
Haies t partout. 
Prés, peu comm. dans 

celte zone» 
Bois , Saint-Sauveur^ 

S^t Privât. 



Bord des ruisseaux. 
Bord des ruisseaux. 
Bois, haies. 
Rocbers des ehamps^ 

haies. 
B., Mcrcolre, Arzeiîo 
Bois de FroidViala. 
Haies , partout. 
Auprès des habitai. 

Dans tous les bois. 
S^aAs lOttS les bois. 
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13* Onagraireê, 
tl Epilobium mofitanum , L. 
14* Craasulacées^ 

5$ Sedum «nnuum , L. 

59 Sedum acre, L. 

60 Sedum album , L 

61 Sedum etegans, Lejeune 

6S Sedum vfllosain , L. 

63 Sedum hirsulum , Ail. 

14. Gios^idariées* 

64 Ribes pelrœum , Vulf. 

15. Saxifragéeê. 

C5 Saxifraga granulala, L. 

60 Chrysospîcnium opposilifolium, L, 

C7 Chr)sosplculum allcrnifoliumi L. 

16* Ombellifères, 

G8 Coiûum riKicuIalum , L. 

f)9 Ch;cro[ili} llum sylvestre , Vill. 

70 Cbierophylluiu hirsulum , Viil. 

71 Meum allianianlioum , Jacq. 

72 Angclicii luoiUana, Schkich. 

73 Ueracleum Lccokii , Gudtun. 

17. CaprifiUiaeée$* 

74 Looicera ui^ra , L. 

75 Sambucus niî^ra, L. 

76 Sarabucus racemusa , L 

la. Rub%ac€€i* 

77 Âsperuid odorata , lu 

78 Asperufa cynancbica , L. 
..79 Galiumcrucialfti Scop« 



Lieux humides ei 
ombragés* 

Mon et rocbera. 
Campagnes arides. 
Collines sèches. 
RoÎ9»dèserls, bruji< 

rcs, pàluragf s. 
Pâturages humides. 
Rochers des bois. 



Tous les bois de hélre 



Bord des cb., des prés 
Fontaines des bois. 
ld.| mais plus comm. 



Autour des babilat. 
Toulcs les prairies. 
Fonlaincîj, Cola^ues, 

Arzenc. 
Pranics sèches. 
Ruiss., Mezcr. Àtger. 
Toutes Icà piairies. 



La Panousc, Si -Sau- 
veur, Arzenc. 

Pariûut pnl-, lus bab. 

Esinbks , Mcrcoire, 
Cbaylard. 



Boii des Merles, d'Al- 
ger, La Panouse.* 
CAl. secs, assez rare. 
Presque ^rtout. 



Digitizeci by Google 



80 Galium moliugo , L, 

81 Gallium apanoe , L. 

19é Dipsacees, 

82 Scabiosa arvensis» L. var* hispide. 

83 Scabîosa eolumbaria , b. 

20. Synanthérées. 

84 Cacalia albifrons > L. 

85 Scnecîo viilgaris , L. 

86 Senecio artcinisiœfolius » Pers. 

87 Senecio doronicum , L. 

88 Senedo Gerardi , Godron. 

89 Arnica monlana , L. 

90 Salîdago virgp aurea » L. 



Partout. 

Côt. parmi lei i^uéla 

Combes , Espînoase^ 
AtiprèsdesbabitaL 
Pâturages secs. 
Golagnes , St-Deoii« 
Bols d*Alger. 
Sl-Sauveur , Arzeoc * 

Brenac. 
Arzenc, la VîUedieu^ 
Alger. 

C'est une des plantes les plus remarquables de noire mon- 
tagne. Elle croU souvent enlre les rochers ^ et élève ses panî^ 
cules d*or au milieu des touffes de hêtre. 



Partout* 
Lieux bumides« 



Ohamps cullivés. 
Très-grande, partout 
Champs; eu! livés, 
Prés, partout. 
Parloiil. 

Prairies hiniililc?. 
llorcJ des chcminSé 
Chîtmps cultivés. 
Bois , Si-SauvCur^ la 
ViUedieu. 



91 rhry^iinthemiim inodorum, L. 

92 Chry^aiuliem. leuchaniliconum, L 

93 Cenlaurca rynnus, L. 

94 Centaurea jaccn , L, 
93 Canluu*; nulnns , L. 

96 Cirsium palustre , Scop. 

97 Cirsium erîojilioi uni , Scop. 

98 l^mpsana miuima , Lnm. 

99 Preoaolhes purpurea , L. . 



Encore une autre belle plante de notre moraagne 

taille d'un mètre, ses feuilles si vertes , ses fleurs de pourpre 

se développant an larges corymbcs lui donnent Paspect le 
plus attrayant. 

100 llypochreris maculata , L. 

101 Uypocbœris pionaliûda , Cyr. 

âl* Cwnptmtdaeées» 

102 Phylcuma nigrum, Smilb. 



Praîr., rajo,St-Priv. 
Prairies sèches. ' 



Prairies I partout 
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Cette plante se montre sous un grand nombre de formes. 
TanlAt elle eit robuste , munie de feuilles brges et nom- 
breuses, tantôt elle esl grèlc, ses épis sont petits, ses feuilles 
éUoiies^et peu nooibreuses. Du reste , elle esl commgne sur 
cette partie de notre montagne oà l'on ne ^rencontre jamais 
le P. êficaium. 

109 Campanule Hnifolia t I^m» 

22. Monoiropées. 

104 lionolropa byppopitys» Vain 

23. Gentianées. 

105 Meoyanthes trifoiiata. L* 

106 Gentiane iulea » L. 

107 Gentiane pneomonanthe » L 

24. Borraginéii. 

108 Myosotis palustris t Vilh. 

109 Myosotis versicolor, PerSoon. 
ItO Myosotis stricte , Link. 

25* Penonées. 



lit Orohanche rapum , Thuill. 
Il2 âlelampyrum pratense* L. 



Combes, la Bataille 

r 

Bois de pin. 

Prés bumidei 
CôteauK secs. 

Pâturages, 



Prés marécaseui. . 
Ch., bas de la »nie. 
Prés, bas de la zone« 



Danslles gcnôts^ part. 
Boiâ ÏGs plus olevtâ, 



Je ne puis m*empèclier de dire qu'il eiiste sur notre mon- 
tagne une variété fort rrmnrquable de cette plante. Elle esl 
entièrement inconnue jusqu ici, et je pense que les botaois- 
leS| après l'avoir observéei lui trouferont des earaetèree esses 
tranchés, pour la ranger au nombre des espèces. 

113 Rinanthus major, Ehrh. 

114 Ëuplirasia aeinorosa , Pers* var. 

aipeslis. 

115 Digiutis purpurea , L. 



Bord des champs* 
Pâturages. 



Bord des bois« 

On la trouve quelquefois au milieu des champs, incultes. 
C'est dans le bois de St-I>enis que Ton voit la belle variété 
à Beau blanches îmmaculéee* 

5t. 
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116 Veronieitma , L. 

117 Veromcaierpyllifolia» L. 

118 Verooie* aoagallîs , L. 

S6. Labiées. 

119 Thnpus sèrpyUam » Pen. 

120 Melissa glandiflon, L. 
ISl Lamidam album , L* 

IfH Betonica offlciDalis , L. var. gla 
brala. 

27, Plwnbaginées. 

123 Arnieria plantaginea/ Wilde. 

28. Planiaginées, 

124 Planlago major , Bcrt. 

125 Plantago lanceobta, L. 

126 Piantago caricinala , Schrad. 

29. Chénapodéeê. 
i2(^ Polycnemum arvense , L. 

127 Polygonum avidculare , L. 

91. Tk^méUeê. 

ft2B Daphné Mezercuin , L. 

82* Vrtieaeéei* 

129 Urlica dioica, L. 
I8# Driiea urens, L. 

33. Âmeniiifiéin. 

13 1 Snlîx cinerea , L. 

132 Populus (remula, L. 
Id3 PopuUis vir^'inea, Desf. 

134 Beiula alha , L. 

135 Fagua ajlvalica , L. 

199 F loM iylveslm , L. 

137 Juaipernatoittaïaiiia, L, . 



Champs evdlivéi» 
Bord des eàt 
Foolaiaat» 



Partout. 

Boia, St-SaoT.t An. 

Parlent. 

BoUd'Atfer, Herc 



Bord des pitor., pré» 



PartottU 

Pr^ et pâtorafes. 
PeL, Feoeat., £spia< 



ToQs |ea champa. 

Partout 

Bois, Sl-Sauv., Alger 

Habitations, 
Habitationst cbamps. 



Bord ruisseAUl. 

Partout. 

Bord des, eaux. 

Presque partout. 

Zone eotî^e» 



Fff. 
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35. Potamées. 
iZè P^tooMgeloa nitans, L. 

36. Orchidées. 

139 Orchit bifolia , L. 

37. Amaryllidées, 

140 Narcissus |ifi€udonarcisso8» L» 

141 Narcissus poelicus « L* 

38. A^p^raginéei. 

142 Paris ^luadrifolia , L. 

143 Maianlhemuiii bifoliuuiy D» C. 

39. Liliacéei^ 

144 Allîum Tictorîalisy L» 



145 
146 
147 
148 
149 
loO 
151 
153 
153 
154 
155 
15$ 



157 
158 



40. Graminées, 

Alopecurus pratens», L. 
Plileum pralense » L. 
ffntcus ianatus» L. 
Holi us mollis « L* 
Anlboiaothum odorktDOly L 
Poa cŒspilosa , Lois. 
Poa sudeticn , Ha*tike« 
Poa nemoralts^ L. 
Daclylis glomerala , L« 
Ff stuca spadicea « L« 
Lolîum perenne , L. 
Lolium mulUdorum» Lant* 

41. Equiséiacétê. 

Eqoiselum arvensu , L. 
Equiselum sjlvatiaum , L. 

42. Fougireê^ 
BledHiMi spiiaiit , Aolli. 



Salaai08t,il4)ettii: 

Colagnes -basses ^ 
Sl-Sauveur. 



Prairies, bois. 
Prairies. 



Froidy., la PaDOnse. 
Bois des deux côtés de 
la uoDtagne» 



Mercoire» boîs de 
Tbors f Alger» 



Prés p.toM entière 

Id. 

Id. 

Id. 

Prés et pâturages. 
Prés. 

Prés et pâturages. 
Piés et bols. 
Prés. 

Panouse, St-Denls 
Prés et cbamps. 
tbainps. 



Prés humides. 
Bois» (aPao.y Comb. 



Bessdeiil.,d*Algèr 
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i3. Lycopadiadêi. 
160 LyoopodiiUD clêvalum, L. 



Bois d'Alger^ de Su 
Prîvau 



Ces espèces appartiennent à 43 familles naturelles ; uo 
grand nombre d*entr*eiies sodI représentées à peo près d«os 
toute la zone à laquelle je les attribue d'une manière spéciale. 
Quel|]ues unes ne se trouvent que dans une ou deux localitésy 
et nefparaissent pas davantage dans la zone inférieure. Cest 
ainsi que le Fumaria elavieulata L. n*a été trouvé que sur 
Ics^roclicrs couverts de mousse, des bois des Merles el de 
CombrcU et VOrehis bifolia , à Colagues^basses et à Si* 
Sauveur* 

III. Seconde zone, (9 kilomètres.) 

( Point le ^at élavé iSIS nètns. ) 

Dans eette zone , on rencontre à peu près toutes les 
plantes du plateau et de la première zone. Celle partie de 
notre montagne étant trés^ceidentée» et renfermant des 
heis exposés an nord , offVe une foule de sites eenvenables 

aux plantes des régions plus froides. CepetiLiant les cs{)èccs 
qui , à elles seules, forment les gazons des plateaux devien- 
nent de plus en plus rares à mesure qu'on s*éloigne des 
sommets. On comprend que leur organisation est faite pour 
les climats les plus rudes, et qu'une tenipéraïute plus douce 
Jes laisse mourir. Si parfoia elles essayent eneore d'établir 
çk et là leurs touflTes sauvages* e*est toujours sur les points 

les plus élevés. On voit qu'elles redouteai lair lenipéré des 
vallées. Ainsi les hommes nés et nourris sous le ciel glacé 
du Nord se trouvent mal à Taise dans les plaines riantes du 
Midi. Votd les nouvelles plantes dont j'ai copstati la préaenee 
dans celle seconda loue. 
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1 Anémone puliâtilla, L. 

2 Banuncolut bulbosus, L. 

3 Helleborus viridis, L. 

4 Aquilegia fulgaris, L. 

5 Aconilum lycoctonum, L. 

6 Aconiiom paniculalum» Lam* 

7 AciQBa spicaUy L. 

5. Papavéracéei. 

8 Cbelidomom majos, L. 

3. Coiifdalées. 
9. Cor|dalis soiida^ Smilh, 

h. Crucifères. 

10 Sisyrobriam officinale, Scop. 

11 Sisymbrium sophia, L. 
IS Allîaria officinaiis» Andr« 

13 Arabis hirsuta, D. C 

14 Arabis ciliata, Kodi. 

15 Dentaria digilata» Lam. nriété. 

16 Cardamine hirsuta, L 

17 Capaella buraa pasioris, Mcaneb. 

18 Tbiaspi arvenset L* 

5. Résédacées, 

19 Eéséda luteola» U 

6. Cat yophyllées, 

20 Dianibus prolîfer, L. 

21 Saponaria ocymoidest L. 
S2 Satina apelala, L. 

23 Spergole pentaedfi» 1^ 
94 Spergnfa oodosaf L. . 



Grandrieo, Rieutorl, 

les Laubîes. 
Loubejrac, le Gbay- 

lard, Auroux. 
La val -Alger, Si- Bon! 
Grandrieu Serverette 
Loubeyrac, SlPrivaL 
Tniyère, Cbnpeaur« 
Vallée du Graiidriett» 

de 11 Colagoe, 

La Roche, LangogoOi 
Serverette. 

Grandrieu , Laval* 
Alger. 

Aupi-èades babiiaiion 
Id. 

Laval-Alger, Rama* 
louse* 

Louljeyrac. 
Grandriea, Rieutorl, 

Arzcnc. 
Vallée du Grandrieu. 
M. 

Auprès des habita- 
tions, champs. 
Serverette. 



Laval Alger, Estables 



Vallée de Chapeaor. 

f.a val -Alger. 

Pinirics, Grandrieu , 
le Mazel. 

Les Laubies, Paulhae 
Les ebamps. 
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25 Lychnis viscaria, L. 

26 Lychnis dioica, D. C. 

27 Lychnis flos cuculi, L. 
2S Lychnis cîtago, Lam. 
29 Slellaria graminea. L. 

7. ' iÀnées. 

9 

SO^Linum caibarticum, L. 

S. Malvaeéèê. 

31 Malva moschata, L. 

' 9. Aeerrin^. 

32 Acer campestre, L. 

10. Gérani/ei, 

33 Géranium pyrenaicum, L* 

34 Géranium oodosuin, L» . 

35 Géranium roberlianum, L. 

11. Oxalidées, 

36 Oxalis acclosella, L; 

12 Légumineuses. 

37 Ononis tpinosa, L. 

38 Ononîs repens, L. 

39 Anlliyllis vulneraria, L. 

40 Medicago orhicu1aris« AU. 

41 Meiilotus petit pierranea» Rchb. 

42 Trifoliufi^ aylvaticum, Ger« 

43 Oraithopus perpuaillua, L. 

13. Rosacées, 

44 Potentilla intermedia» L. 

45 Cerasua padaa, D. C. 
46.Bubiit coaiof, L. 

47 AfTHMsIi eoMilorNi, L. 



Grandrieu, Buucbel* 

Fraisse. 
Mercoire, Picrreficbc 
Prairies humides. 
Moissons, parloul. 
Bois de pin , le Boa- 

chet- Fraisse. 

Pâluragca ci prés. 



Servereile» Grandr. 



Laval-Alger. 



Auprès dos habitat. 
Bo's , Grondiieu , 

1^ val Alger. 
Bois ei rocbers liuiii* 



Bois , Grand rrco , 
Tboras » GoUgnei. 

Ix*s champs colliTés. 

l.î. 

Prés • Grandrieu , 
Serverelte. 

Serverette. 
jServëretlo. 
Grandrieu. 
Chams , Grandrieu, 
Sl-Syniphorien. 

Bois , Grandrieu , 

la Borie. 
Villée de Gramirieo. 
Lavai-Algar , 

louse. 
li<>obejrae. 
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U AmeUncbier Yulgaris, Mœncii. 

. 14* 0$ugraifei. 
4d Epîlobiuiii angiMlifolium» Lam* 

50 Sempcrvivum tectorum, L. 

6i Sempervîvmn Àrverneiiseï Lecoq« 

6S Cotylédon uœbiiicus, L. 

16. Saxifragéeê* 
63 Sêiifrag» iridactylit» L 

17. Ombellifères, 

OEuii» qfnapiQin, 
65 Carum «arri, L. 

56 OEnaolho paueedanifoii», PdW 

57 Lawrpitiuro Irilobum, Lap. 

18. Caprifoliacées* 

58 Samboeos ebolua, L, 

59 ViburouiR lanlanat L» 

19. Rubiacées, 

60 (ialium tenoifolium, D. C. variclè. 

61 Galiom sylvestre» Poil. 

20. Valérianéeu 
61 Valeriana tripteris, L. 



•liioria , WildenÉir. 

Syinanihérées* 

65 Seaeeio ^casos, L. 
65**Seneeîo aquaticus« Hud. 

66 Doronieuin pardeliaiicbM, WiU. 

67 Ooronieum auslriacum. Jarq. 

68 Conyta squarrosa, L. 

69 GnapbaliuiD syivaticum, L. 

70 GoapbaUum ultfiaosum, L. 



Loubeyrac , lAVai- 
Alger* * 

firaodrietty valMa» 



lio( tiers, Servereltt# « 

Grnndrieu. 
Ltovai-Atger» murs. 



Laval-Âtger St-Boon^ 



Jar<fêfM. 

Prés , Grandriea , 

Serverelle. 
Eieolori, Grandrieu* 
Graadrieoi BibeoDes. 



Grandrieu. 
Grandrieu, €o«lagqel 



Ste- Oilombe» Auroox 
Bots du pin. 



Lonbtfytva, LataU 
Atgar. 

Hieutort« Langogiie, 
SerYaretie. 

BoiSt aaseï raye. 

Kuifseaaif San mtte 

l^beyrae. 

l/i Roebe, Grandrien 

La?aT- Alger. 

boîf, cbampt îûfallM 

Qramir., PierreAib» 
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Tl Pita|o irveMii, L . 

72 Bellis peronati» k 

73 Aitemifti« ful^aris, L. 
7i Jirteiiiwîa aUiotbiuro, L. 

75 Semlula tineloria, L, 

76 Centaurea monlana, L. 

77 Carduus oigmcens, VilL 

78 Cîrsiuni anreose, Scop. 

• 

79 Cirsium acaule, Ail. 

80 Cirsium erisiihales, Scop. 

♦ 

81 Cirsium canum, Bieb. 
83 Carlina corymbosa, L. 

83 Laoïpsana communis^ L. 

84 Preoanlhes viminea, L. 

85. Sanciiua olaraceos , L« plusieurs 
Tariélég. 

86 Crépis virens, Vill. 

87 Soyeriagrandinora, Monnîef. 

88 Hicraciuni paUidosum, L. 

89 Bieraeîum umhellaium , L. 

90 Leonlodon crispus, Vifl. 

91 Tragopogon praunsis, L. 

ââ. C<Lmpanulaeéeê. 

91 Phyteuma spicaluin , L. variété 

etf^ruleum. 
93 Phyteuma orbiculare, L. variété 

comosum. 

93 Prîsroalocarpus spéculum, Lbérit 

94 Campanula glomerala , L. 

95 Campanula trachelium , L. 

96 Campanula persicifolia , L, 

97 Campanula patula , L. 

98 Walemhergia hederacea, Sdurard. 

33. Efieiné$$. 

99 Pyrola uniflora , L. 
100 Pyrola rosea , Smiih. 



Les champs. 

Laval, StSymphortea 

Paitoul. 

Commune auprès des 

villages. 
Pâturages, Graodrieu 

Grandrîeu. ' 
Vallées du Chapeau' 

roux de Graadrîeu 
Les champs. 
Les pâturages. 
Grandricu , burd des 

bois. 

Grantfr., Loubejrac. 
Lieux secs , partouL 
Bois » Laval , SlO'* 

Colombe. 
Laval-Alger. 
Les jardins. 

Pâturages. 

IMt. Grand, les Laub. 
BouclH't-r'r., Sl-Ann* 
GraiHirr^u, piUurages 
l*rairies sèches* 
Prairies. 



Loubevrac , Chams , 

Laval Alger 
Graudrieu. 

Serverelle 

Grandrieu, les Laub. 
Loubevrac , Auroux. 
Ramaiouse, Sle-CoL 
Loub.. 1^ val -Alger* 
Bord des rivières. 



BoisdeBoni..deL«v. 
Id. 
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101 Pyrola cuiaor« L. 

t4* Ceimolmdaeéei» 

102 Convolvulus arvensis , L. 

103 CuscuU Europaea , L. 

104 Echium vulgare , L 

105 Lilhospermum arvense» L. 

106 Tulmonaria au^ustiTolia , L* 

107 Borrago oilicinalis » L. 

26. Sakméet* 

108 Solanum nigrum , L. variété» 
lUd Sokmum dulcamara , L. 

ItO Hyoscjamuâ oiger, L 

111 Verbascum nigrum , L. 

112 Verbascum lhapsus , L. 

113 Verbaicum lycboitis, U 

S7. Penanén. 

114 Pedicularis sylvatica, L. 

115 Eupbrasia odontitea^ Duby. 

116 Digitalis lulea , L. 

1 1 7 Scrophularia nodosa , L. 

118 Anarrhinum beUidifolium^ De«f. 

119 I/inaria repens , Sfend. 
lâO Veronica h^deraefolia , L 
iSt Veronica olTieinaliSf L. 

122 Veroaica cbamœdrysi L. 

123 Meotha arvensis , L. 2 variétés. 
I2i Mentha sylvestris, L. 3 variélés. 

125 Meiissa nepeta , L. variété. 

126 Meiissa acifios , Benth. 

127 Melii^ oiUcifiaiis, L. 

128 Latuium maculatum , L. 

129 Lamium purpureum , L. 

130 Lamiufn galcobdoion, Cranll. 

131 Galanipi 4«bia » Leen. 



M. 



Serverelte, les Laubé 
Pâturages secs. 



Champs cuUiv., Sôf- 

vei elle , eic, 
Les cbamps. 
Bord des i>., Grandr* 
Lieux cultivés. 



Laval , Soulis. 
Loubeyrac , L^vaL 
Villages. 

Champs, assez rare« 

Champs. 

Id. 



Pâtur. et bois humid* 
Les moissons. 
Laval- Atg., Haruai. 
Ruiss., bois liumidea 
Vallée de Cbapeaur. 
Côleaux incultes. 
Villages, champs* * 
Bois de pin. 
Bois et pr^« . 



Les ruiss. les champs 
Les ch., lesboîshttlD» 

Laval-Atger. 

Va II te de Cbapeaur. 

5ieC4^b)m« Flpremf 

Bois. 

Cbamps et bois. 
Bois. • ' 

Chanpt, 
M. 
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132 Galcopsis tetrahit. L. 2 variétés. 

133 Ballold nigra , Sinilti. 

134 Leoourus cardiaca, L. 

135 Giechoma hederacea, L. 

136 Prunella vulgaris, L. 

137 Prunella alha , Poil. 

138 Ajuga genevensis , L. 

139 Ajuga repcn;; , L. 

140 Teucrium scorodonia , L. 

141 Teucrium Botrys , L. 

29. Primvdaeùê. 

142 PriiDuU veris , U 

143 Primula elatîor , Jacq. 

144 Lysimachîa vuigaris , L. 

90. àmaranthaeéei^ 

145 Amarantbus ascendcns. Lois. 

146 Amarantbus blituin » L. 

SI. Ckémojfodéeê. 

1 ^7 Chenopodium album, L. v. Tiride. 

148 Chenopodiuin rubruiii , L. 

149 Chenopodium hybridum , L. 

150 Chenopodium bonus lleoricuay L« 

151 Alriptex latifolia , YahL 

152 Àiriplex païula , jL 

39. Poîygonén. ' 

153 Bumex scutalus, L. 

loi Polygoniim amphibiurn , L. 
155 Polygonurn hydropiper, L, 

146 Poly^ooum duiQeiorum , L*. 

33. Santalaeéei, 
mi Thesittoi alpiDum , Thuîll. 

34. BtÊpharbiacééi. 
m fiopliorbia dolcii , SibOl. 



Bois de Borj. de Lar« 
Près des babilations, 
A u ro u X , Laogogoe , 

St-Flour. 
Auroux, la Bochebel. 
Prés el pâl. huisiides* 
Id. mais plus rare. 
I^aval-Alger , bot». 
Prés humides. 
Les bois el côt. secs. 
Vallée de Cbapeaur. 



Pré^ , surtout du ver- 
sant nord. 
Id., moins commune 
Vallées des rivières. 



Lieux cultivés. 
Id. 



Les champs eultivét. 

M. 

IJ. 

Villages. 
M. 



I^ngogne , Scnr. • 

Lps rivières. 
Rochers dfs vallen». 

Les haies, âenrerelte. 



Pàtur. srcs, Graaé^ 
rieU| Serr* 

Bon, Grandiieu^ 
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160 MeronriaUf pereDDis , L. 

35. Urticacées, 

161 Ulmus tampeslris . Smilh. 

162 Uuoiulos lupulus » L. 

36. Araliacées. 

163 Adoxa mnscîialellioa, L 

164 UcBiien heiii , L. 

37. Amma^. 

165 Salîx dajihnoîdes, Vill 

166 Sadx viiDinans^ L. 

167 Salii penlandra , Thuîll; 

168 Alouf giulinoaa » Gœrlii. 

169 Quereos robur , L. 

38. Conifères, 

170 AUe* «Keelsa » D. C. 

39. Orchidées. 

t ^ 1 Orcfiîs eorîophora , L 
I7â Orchis usiulala, L 



173 
174 
175 
176 
177 
178 
179 



Orchîs Sambucîna • L 
Orchis înearnaKa , Wild. 
Orchis conoposa^ L. 
Orchis mascula , U 
Orchis puneiflora , Ten. 
O-cbis viridîs, Granla. 
£pif«ictia eosifolia , Sv. 

40. Iridéèê. 



180 Iria paeud^con» , L. 

181 Crocus vemua , alL 

41, A*préaginées. 
163 CjBTall»ria poligooatanii L. 



Boia» Ormrfrieu, 

Villages. 
Semrella, Lue. 



Bois frais, Grandrîeu. 
Villages, la Uocbe, 
le Montai. 



Villages , rare. 
Rivières , Langogne, 

Esireift. 
Bord des eaux. 
Truyére, Ance, Cba- 

peaaroux. 
Ooii, 



Bois , la Borîe^ Lou- 
bejrac. 



Grand F. h la Cbapelf. 
Idem , au fioucbel* 

Grenier. 
Prés et pâJur. aaes. 
rd. 

La Cha pol I G , St-Saur«; 

Loubeyiac. 

Latal-Aigcr. 

Graiidrit'u. 

Aamalûuâc. 



Bord des eaux , 1 Ai- 

deyrès. 
0>nim. daus les prai- 
ries. 

Grandiieui laColagnô 
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ISd CMmlInria itrlieilialt, 

42. Liliacéis, 

184 LiliuiD MarlagDii, L. 

185 Tulipa celslana, D. C. 

186 Mvseaû Cnoosom, MilL 

187 Seilla bifolia, L. 

J8ê Oiailbogiluiii umbeHalonh L« 
lit Anlhariciui lilbgo» Ej. 

43. Colchicacées. 

190 Colehicom antoinnale« L. 

191 Verainm album , L. 

44. Joncéen. 

192 Lmula nivci» D. C. 

4K« Typhaeée». 

193 Sparganiun ramoioroy Hoda. 

46. Cj^peracéeê 

194 Scirpos onigloinis, Koeh. 

195 Scirpus paloslrit, Rt Bn 

196 Cares AmpuUacea, Good. 

47. GramiM^* 

197 Pbalaris nodon , L. 

197 l^balaris anindioacea , L. 

198 Calamagrostît monlana , C 
. 199 Calamagroslls sylvatica , D. C 

900 Avana flavesceiii, L. 

501 Avena pubéflcens^ 

502 Avena pralansis , L. 

203 Avena elatior» L. variélés. 
904 Danihooia decvmbens » D. C* 
205 Brifa média , L. 
S06 Brîza minor , U 

907 Ri^leria valesisna , Good. 

908 Cynosomcrisiatus» L. 

909 Fesloea Tliomastana, Gay. 

910 Festuca Miehelii, Beri. ?ar« 
811 Festaca viatacea, Gaud, 



Laibayiac» 



LoubeynK; 
?alléedu Gnndrica. 
Cbampft de Lavai* 

Gi nndrîeu. 

La Roebebeloi. Serf. 



Prairiee. 
id. 



Bois rie Grandrieu, 
la ViUedieu. 



Roahen daa rivièret. 



Mafaia et ruwieaaî. 

Id. 

Marais. 



Bord des eaiis« 

Id. 

Buis. 

Boehers des bois. 
Prairies. 

Cbannps, Lavai, Alg. 
Bord des ^nx pâtur« 
Prairies* 
Pâturages, prés. 
Id. 

Grandrieu, Ribenues 
Prairies. 

Auroox, iiangogno. 
Grand., St-Symphor. 
Pniridi. 
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^It FestôeapMHt, m 

213 FeiUica pntensîs, Uudsoiu 

214 Festuca elatior, L. var, Hitorea. 

51 5 Feslaca aqualiea, Hoat. 

51 6 Festuca pliœnicoides, L. 

217 Bromus sterilig , L, 

218 Bromus mollis, L. 

219 Trilicurn repens, L 

48. Fougères. 

220 Polypodium vulgarc, L. 

221 Polypodium dryopU ris, L. 

222 Polypodium calcarcuiTi, Su. 

223 Aspiiliurn filix mas, Sw. 
2i4 Aspidium ûlix rœrniiia , Sw, 

225 Aspidium fragile , D. C. 

226 Aspleniufii sepleiUriouale, Sw. 

227 Pleris aquîlioa. L. 

228 Âdianihus capillus Veoeris, L. 

PlanUê oubtiéei* 



Pâturages. ' 
Id. 

Prés humides. 
Bord des eaux. 
Latal , Auroux , Si- 

Fleur. 
Cummuo. 
Id. 

Haies y partout. 



Rorli. dans les bois. 

Rochers, Grandrieu. 

Grandi . , assez rare. 

Cuininuue. 

Id. 

Id. 

Rochers, rare. 
Coiiim. sur le versant 

nord est. 
Roche rt humides* 



Haies. 
Id. 

Boisv 1« Rocheb. Gr. 
Id. 

P<i(urnges ruisseaux. 
Les Laubies. 



229 Prunus insitîtia , L. 

230 Prunus spiuosa, L. 

231 Malus acerha , .^lerat. 

232 Pirus malus, D. C. 

233 Achîllœa pyrenaica, Siblh. 
23i Alisma natans , L. 

J'omets à dessein les plantes non spontanées. 

Les 234 espèces aUribuces spécialement h celle zone np- 
parliennent à 49 familles naturelies. Clles sont distribuies 
•vee une variété admirable tutnur des vilUges « dans les 
ehamps , sur les rochers , dans les ferts pAturages « dans les 
forêts. Quel délicieux plaisir trouve à les recbercher , à les 
observer» eelui que la pensée de Dien «eeompagfie dans ses 
•leursions solitaires ! Dans les vastes campagnes* dans 
répaisscur des bois^ dans les déserts même . il sent la main 
du Créateur versant partout des flots de vie , al dans Pordoa- 
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nânce el U eousenration de tant d'être si éiien , il reeoanafc 
mille fois que sa sagesse o'est pas aBoi|M infinie , moins ido* 
nble que sa puissance qui les fit eiisler. 

El mainlenant , Messieurs, si nous jetons un coup d'œil 
sur les trois listes qui précèdent ^ mm remarquerons que 
la seconde xone contient presque autant d'espèces que les 
deot autres parties de la montagne. Nous remarquerons 
encore quo la différence numérique des espèces attribuées' 
.aux trois parties est presque la même. De sorte qu'il y a 
véritahiement progression régulière dans le nombre des es- 
pèces, h partir des sommets pour se diriger vers les bases 
diîs monts. 

La division géographique que j'ai adoptée dans Tétude 
botanique de la Margeride pourrait faire supposer que les 
espèces ne paraissent pas au-dessus des limites que j'ai indi- 
quées. Mais les observateurs savent l»ien qu'on ne peut ici 
établir de bornes rigoureuses , el qu'il eo est comme de ces 
couleurs parfaitement tranchées et pourtant mêlées « fondues 
. avec tant d'Iiabilelé à leur point de contact, que Tmil te 
Iplus délicat no peut détermioer d*uue manière précise la 
ligne géométrique qui les sépare. 

De plus , je crois avoir remarqué que sur le versant sod- 
ouest les mêmes espèces s'élablisscnl à un degré d'altitude 
plus élevé que sur le versant opposé. Citons seulement quatre 
plantes prises au hasard dans la liste de celles que j'attribue 
è la seconde lone. Les Aeoniium îyeoetonum , les £^mttim 
galeobdolon , les Luzula nivea , les Accna praiensis , sur 
le versant nord*esl, ne montent pas au-dessus de Grandrieu» 
situé à 1174 mètres d*altitude, tandis que, sur le versant 
opposé, on les trouve à la Villedieu , dont l'altitude est bien 
• plus considérable. Par contre « les Nardu$ Uriela et les 
Juneui iquarrosui ^ qui sont encore assez communs aux 
environs de Grand rieu , ne paraissent plus è Sain t« Amans et 
à Rieutort qui sont placés presque au même degré d'altitude. 

m 
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Voilà , Metsieun , let obfemtioni que j*ai pa rtcaeillir 
sor kf plantes do la Margerido. A caiiae do leur pan d'impor* 

tance , elles n'étaient pas peut-être dignes d*ôtre présentéer 
à une assemblée aussi distinguée que celle-ci : ipais vous 
voudrez bioD vous souvenir, lleisieurst que je vousleaai 
oflerles seulement comme une preuve de ma bonne volonié, 
et je vous assure que je me trouverai heureux si ce faible essai 
cil par vous jugé propre k eneourager dans notre pajs Tétudo 
de la Botaniqaa. 



» 



f 
l 
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011 reinal fl , rusât coumo lou biel Ciisso ^ 

Bérilaplé lac à maJiço , 

Obio despuplat tout soulel 

Lou s gaiinios del bèsinacbé* 

N'aouriat pas iroubat un meioaciié 
Qué paugaetsto al toapl meltré poulo oa poolet 

Qué noQO la trobo à sa demoro » 

Bai cerca sa bido deforo. 

Quon n*aguet pas pioumo à souo croc^ 

Nostré biel è raiat escroc 

Fourçat de quitta sa tanieiro » 
Anet un paou pus luën eslapli soun séjour, 
Ua bel matî dé primo à la pouncho de! jour» 
QuoD desporeis del ciel Testialo maliDieiro* 

Soun hugis n*èro pas cbanut. 
Lèou fouguet embalat lou gros è lou menut. 

N'agyel pas besooa de neatari, 

Per esertonré soud embénUri. 
Sous ossés è sa pel fosion tout soun feisset. 

En modén aoon maïgré éqaîpaebé » 
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Timibibo lié dè nûfÊê fw êiéwÊtâk il éet| 

Mè de gibié, beraie. Loti doet^ iréopalM 
Ambé toutés sous jacboméris 
Noun aourio faoh ni mtfi tH tùéOÉ. 

Loa manjaYre dé jais for lesié êé èmuBnéi 
Arribo anfi dint on bafoM; 
Al pé dé la costo bésino , 
A Tabrio dol négré aquiloun ) 

Bro bâiltt on mas dé proè beHo Bpçmrééçé , 
Dins soun cur rénafis Tespérén^* 
Ici » dé foa périrén pas 4 

La bamco » £m dis 9 o i'ar d'éstrS ooosandd^ 
Tantos farén otr boaon répas ^ 
Sé la fourtiioo do us ajuda^ 
Gerquén un gilé i^riès d'id.' 

Pborbo qu'à noaf ré gràch iat pùissîéd rAiail ^ ' 

Quon sério lonl è mai bigilénto hi meslro, 

Tout paisoro lou oégré è Hcjuidé éhsinén. * ' 
Une nmi^iihido elianpaiffo 

Sé présénto à soos a^la dins loo mémo motMaé». 
L'ou latré sons eoussU ni natosr» 
Aqai baï fiaa wtm penatof. 
Déjà la eapo éft la noeèlif 
Couménçabo à sallia loa puieclf^ 

La plonto obio perdoi sa couiou pouHdéco » 
B loot al mas kto dispaboi^ ^■ 

Cadon dé soon coastart à préné Aiua répaou^i 

Un chi dé Terrooobo èro soul éa bédéta » 

B Ibaio bouow» garda ahoor del galinio. 
Loa rohal Uu pus matfnio, 
Malgré sa i^So è sa sciénço , 

M'obio pougut jamaï troumpaf sa* bigiléo^ 1 * 
m fé fiiYré ti#«ilÉMlbt 



Soundoinén bastit dé la raaïsso è del trouf f 

Passabo per ud phénomnèiio* 
Biels è jottbés reinats al préiino de déa . 

Lous deslroussabo ca abourdén. 

Anfi dias lou balooo o'obto deslruit la méoo. 
Sont quarlié per lou gitel è lou coodiaadoiné» , 

Ténio luIMi looto amo btbénto. 
Péadéa louto la nuech, la mestra è la sirbéoto 

Poudion durmî traoqaiUonién* 

Sa bigilénco èro à Taaprobo. 

Cadojour, né dounnbo uno noubèlo probo, 
Aoû jusquos al mas arribo lou reioal 

Malgré fa fon què lou (ransporfo , 
Baî , hé , rodo pertoat è dé bas è dé nal , 

Sons trop sé sarra dé la porto. 
CaKraeba è rècaïrachi loua explore à TénCottr; 

Nifb Taouro , quillo raoureitlo » 

De sa pi'udénço sé. cousscillQ , 

Cerco dîns soun sac caouqoé tour , 
V^T joo0ft dé aottn ar é fairé bouono préso , 
Ou fugi dtDS aa baoomo , al aaa d*oao aurpréaow 
h\ eoustat d'un bouissou T h a luné scélérat 

Si met à l'affût dios lou pral, 
Aipii Iranquilloméii! «spôro qué i*aoobéto 

Mostré al lébon soun (von d'argén , 

E qué la galinieiro gén 

Béuio béca la Ado barbétOb 
Aofi bé lou mouméii. Lou mesiré è lout beHaebo 

Qué dé la cour (ou cbantré eibcHU) ^ 
Sé léboun. Tout réprén soun obro dé la beiUo* 

De las poules è des poulecfas 

i.a troupo alerto è bagaboundo 

^QfàB quittabo lou jottcadou» 
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Que qaea lo« |«rrii«ii plé ifarde^ , 
OImo bcii à réfach ii rouiidQ. 

Lou chî par , sé met éo débé 
De faïré al tour del mas sa courso aceoiutomadd ; 

MoDto » dabalo , baî • rébé » 
En nîQén del prinléns la floaréto érobaoamado* 

Préti lou pas del reinal , sec sotis tours el destottfs; 
Dé aoun cors élançai daspiéjo ious couolours. 
Loo bîel ItrrouD lou bel ; gogno la ranquillado , 
1^ (ièbré dins lou béntré è l'aoureillo quillado, 
Loa cbi lî courré après è dins dous sais auén 
La bestio scélérata abQos d'eslré cabido : 
D'un cop dé maïsso as reios la pléjo aqui aoni b!da« 
E la rabalo al mas dé sa chasso countén. 
Sé partacboun sa pei ia roeslro è la sirbénto » 
£t sa testo ser d'espoubéoto» ' 

LoD oriiné es îei bas , lot oq: tard deseonber, 

Malliur à ca no Thabitudo. 
La pus aiïrouso souiîludo 
D'uo jiiaté chatimén loo met pas è eonber. 

Qué bé faï, Dious lou récoumpénso. 
Mé qué fai lou ma sons remor , 
Ai motUDén où lou.méns Ti péoso, 
Sous sons passée liobo la môr. 



A MOUSSU ILBARET. OE ROU.JQS PIÇEÇHS. 

■ 

iNilA Sœiili UB (AU. 

■É 



T'adreissé mqo pè(|^ douMIo , 
8oDt prélénlioa ni biiDitat» 

^ npua ^8 DÎ riç^o ij^ b^ft , 
Es tbuto dl^o 4>nistat. 

Antro cMiino i|qyui| 4l^9Afl^ 

Dins nqucslé mourlel séjouiv, 

Las atisoiu louo enabérénadoa, 
Abén de bien piétroi 8DDadoa« 
PeiKiut lou patimén es gron. 
Malgré qu'ajo cessai la guerro » 
Per la p!anélo dé la lom» 
Lou ciel pareis estré d*aroo. 
Sé Tespargné ambé la prudéaçoy 
lletés cado jour én rappor , 
Tajudoro la Proubidéoço 
A^mena U barco à bouoa por. 
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Un boariatre écooomo è sacbé 
S'énduer pas soubré lou roiulit. 
M tout eereo à lin parlH. 
Mec totto flaoupré fiiTré én usaehé , 
Fer aouménta soun rebéogul » 
SoDi abariço è aona osttrD, 
Per estré.polécKi parbengol , 
Cha pas despassa la mesnro. 
L*honié ici bas dina loal estai , 
Bé noua es aoiia la proabilaf. 

As coumo sabés aoo 9om!^ 
Dé lichessa dîna tooo ealM* 
Ajoa aouéD dé Ioq eolliba ; 

Cado jour groussîro la bouxsip, 
Bèlo ganso porto al (ib9p.al ^ 
Qoé bien arriliQ 4f»l|li iTQupal 

Dé loui pia bestio biciouso« 
Enlestado , eeprioioflao, 
E piey eadw ë» aonn> i — sW e 

Soun bien gai^^lados las aoumaîMoSi 
liomé dlé sé^a connu saa nuiiiliML 
Bouon oMnehro bomm nourtie» 

Abon toiH ebaousis un bouQo p^tré. 
Li mercaééa pa^ la meiasiM^, 

M l ittfaiiinao « M dMmiro 
Chèfi^ aé paM I» ii^ik. 

Von n*o paa h^mn d# L e$la€j|ii|_ 

Quoû Q.pr4a lMiMi6 hi hiahi^ 



Sobré , éaémi dé la boafeilb , 

Ou qué sache aouméns la chastia ; 
Qtt'ijo boup uël è boQono aoureiliu , 
Sons esiré brûlai al beslia , 
E que lupn del lerrén gamairé 
Ténio i aoiel ambé la mairé. 
Qu*ajo souen aoaroéns oado jQiir» 
Dé bira lou parguédé plaça 
Abon qué lou rci dé 1 espaço 
Sorlié dé i'bumidé séjour. 

' Sé bouosqué toun Iroupel prauspèré, 
Saguéjo lou dé iéms én téms. 
Al sal dé la miolo t'espèré , 
Sé trop mali païs én printéms 
Siajo al trabès, siajo à la plooo» 
LViganiat d'aqoélo sésoa 
És tin bérilaplé pouisou 
Per tout lou besiialei de lono. 

Quon soun trop plés lous fermijos , 
Lous répassés sou pu laoujos. 
Dé bouno espèço lou ehi ehasso. > 
Dé boua beslia poplo la jasso, 
Ë lé lou noumbré qué coumbé 
A Tesléndudo dé toun bé." 
Ma l'on duer quon la paoao ea liàlh 
Del champeslré qué l'aniélou 
Partio pas sons soun moucclou. 
A tout cba souu paouquat dé bido» 
Où païs larjomén un éfon / 
Très ou qoatré moroan dé fon, 
Douoa aoM«ia pléifos è bioa aoBoa 
llaï baloun qué biol astriwaoaa. 
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Bourriaïri qoé té dé-ealn ^ 

Maï qué ooun né pouol arribai 
Coussi qué lio soun arUiicét 
N'o pas besouo a1 bout dé l'oii 

D'ttno boursû d'un pan de lon $ 
Fer recata souo i>«aé(]cé« . 

Aniel ou mouton ma nourrît ' 
N'o pas miecb aous soubré i cschino 
E qMOQ aoQii puat notm péachino i 
La fédo o leoa lou pueis tarit 

Qaé bouo la eaoaso , la demondo» 
Qué ncHin li té iDessaelié y mondo* 

Fai caouco bisto à toun Iroupel. 
L'uèl del mestré païs la mounloro* 
L*oombro soulo dé soun ebapel 
Mai li ba que fino pasluro. 
Lou pastré lou pus égriliar 
N*és pas sot» on brin de paresio* 
GaTré al (ronpel noun sTintéresso , 
Qué del prouûl n'o pas un liar. 

Toujoor del eairé dé la biio f 
Sé troho aquel qué tar s'ahiso. 
Jogo ambé prundénço soun joc , 
Qtté fal sa eaooso én léma è line. 
Al tracalan qué l'impourtuno 
Biro rescbino la foortuno. 
Chi cooar n'o prou naigat jamal. 
Qué passe al lieeb la matiiiado , 
Fat pas une forip journado. 
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Mel toun eograïs lou mes dé nât 
E M tratcbM do«fio-U l'herbow 
Té-lo par ei unit én rAierbo. 

Fnï la païssé à tal de cbafuld. 
Pour buqué ia knoodo li rouflé^ 
Léou beiniB wm malgré itslei 
Dd cbar è dé graïsso lout mouflé. 
Dins dous mésés , al mai dins irés» 
SoiiB trop dé ^oBli è dé despéa^ » 
Aoortt «qui d*argén tout frét^ 
A sous affairés qué noun pénso , 
E que noun biso drecb al but » 
Oyoft lério Thomé lou pus laobé^ 
De mesUé Uébé léou nessacbé. 

De Tengraïs souéoio ioo rébut^r 
Dôuno^i teslouillo noubélô » 
' Quon aouras plûgal ta jâbélo» 
£ que del paenirel maleiroux, 
La man rufo èd'esclaloa pléno* 
Aooro facb simiii paouqdet d'éngléoo , 
Malgré la pouncho dei rélrous. 
Ea déjà for cbèro la graïsso 
E n*o pa» Ter d*eiti4 ft'Ia baïaio.- 
Pourba qué l'y beillics dé près,^ 
Toua rafatuo bodro aouo pràa. 

EùM prudSft ré lum e&iriisiD\ 
Foèl è r^fburif Ibur énitM^ 

. Fer la sésou dcl négré llffier. 
Soor desttuifô touii rébieiraché\ 
Pottdo è pVé)|M0(ir rbuitfé Ifou'l^^ 

; Par n*estré pas cour dé fourracfié. 
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A^oèlQ sëfou eîra loo. 
AI Qêïa clm lorçi^ P9scura, 
Quon tto oop mibré la aaluro , 

0 desplégat soun œaolei Wonv 

^'ajo8 gardo à tas aniéladoa . 
Dé dauna dé plontos j^hô^ . 

Dal troupcl aourios feou.Ia fi. 

Ma bouojo soun fia qué i'émbueillo» 

Pasloro. las de fé de Ateillo 

B del fouiTochè lou pus fi. 

Caslo-Ios à par dins la jasao > 

Dins un réeaïré elial è to^ 

E qtié Faniélou quon s ajasso , 

1 f ûLé un paau dé lilleiro al ao» 

Pai i eMumae beab , répai aobré. 
Saehé espargne menté lou cobré. 
Qué soun bé monjo ioa mali , 
S'expaoaso loo beapré à paCi. 
Douno économe è bien rc c I a dd 
Té sono è brabo Tealapiado. 
Qué ooun fai soun obro à prépaous « 
Sé troampo, sésuceès espcro. 
Quon fesloumac n'es pas dispaous^ 
Gaïré la btoodo aoun prouspèro» 

4 

A Taoumal , al bestia lanut, r 
Quon bé hbouro eba leur pasturo. 
Talo es la louë dé la naluro. 
Del pus groa jusqu'al pua inenut 
fout (aï ^ottço.è booof^o ooufjado « 
fteurbu.qu'ajoL arobé libeiuti 



Soos preisso ô sous abidiut ^ 
Préf «1 mtolio sa gouijadow . 

Toun bestia lou négligés pas. 
Ajos souiin dé lou fairé'bioiiré , 
Après qu'aouro lich souo répa» 
Dé féy dé paillo ou dé rébiouré 
Ou sabés , Jon , l'aïgo del poua 
Doooo à la fédo de bapoaa , 
E qooD fal surtout sa norido , 
Vo leou sanglaçadû c féridu. 

■ 

La fajos pas biouré ai caba » 
Sons IjBiYsM sa fréjou touinba. 

S'âs caouco hestio mingréléto , 
Què siajo masclé ou fumèlélo * 
SoM qué proboqué lou louléou p 
Tiro>né partit al pus léou. 
Piétro bestio toujour péncbino , 
£ 0*0 jamaï nous dé Teschino 
Dé char è dé gra'fsso iioofit. 
L*berbcto téndro dé la brueîflo p 
Lou rebiouré iou fcdé fueilio 
Ou déboro tout fona proufit. 

Tobé 8*ennptts saquet qué saoo. 
Sé houos pourla nobo casaco , 
N'inlroudoiêiés dins toun troitpel » 
Qué dé sueheebs dé bouono espèço ^ 

A loiio fine è sono pcl. 
Toua béai lé foro pas pèço. 
Ajoa-bé aouëii', «uliibo-loii , 
Sé bouos qu'aquièré dé baloo. 
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Dé ta péno è dé la despenço , 
Un doupié ou triplé rébéogal 
S6ro la douço fféeoampoDiD f 
Quon lou mouméa léro béogut. 

Es bé doux d'oubtf oé uno primo i 
Amh'uno médaillo d'«rgéo ^ 
D'un jury sacbé întelligén , 
Quon bé la sésou dé !a primo » 
Mé ch« pas per uo fuo ë'hoonoii^ 
E per un paon ma) dé rénou , 
Sacrifia prouût è péno. 
L*bomé eici baa , lou puf aabéa ' 
Per bondré aCrapa roehé è péuo^ 
L'un è TaoUé pèco boubéii. 

Sooa iiAïré ici iou roauralisto , 
Peraet*mé dé té racounte 
Sont lou méndré mot ajusta 
Lou trait del chi del fabulisto. 
Pourtabo un mauebé dé gigot , 
Prou gros per bien païssé toun got. 
AI miech d*uno maro proufoundo , 
Bai aoun imagé ai founs dé i'oundo* 
Per loua abèdré louléa doua » 
L'aloubit lascbo aquel qué porto , 
£ mostro coumo lous dindoua , * « • 
Leiaaén aquel mot k la porto* 

Amaï lé fassioun un appel , 
Per caouques perrocbs é perrotoa , . 
M'onéa paa tira dé earreiloi . 
A tout lou reatodel tibupoL 



Per lou gain noun serio couberto ^ 
Quon nûoiœo serio U perto. " ' - 
Aourios méns dé bé què dé ma. 
Sé ma pensado es biea coumpféfo , 
Prélendé pas eici blâma 
Uno bèlo é sacho entrépréao. 
Del prougrès sooY pat ennénit. 
Désaprobé aquel qué s'oubstma 
A sègré toujour lou chami 
D*iuio bieiUo è ftiousso roiitîmk 

Qu'un bourgés mhé débengut» 
£ qué dé pan a*o foueién^ 
Abénturé soun rébengot « 
Dins l'intérél dé la acienço » 
.A n taottlo n'aouro jamaï , 
Un môoeet dé méns ni dé malf« 
Mé rhomé qué n'o per parlaché 
Qu'un |WQuret è malgré hérîtacbi 
Gagnât al près dé sa suiou , 
Sé l'expaouso è sé rabénturo » 
£n boulén doupla sa cuUuro , 
Noan 0 nî houon séns ni résou* 

Sé té troto dins la cerbèlo « 
Vnd expériénço noubèlo > 
Qu*o déjà facho toun bési 4 
Garde- té dé l*en dessèsi. 
Déoioodo U cé qué cha faïré« 
Pénétfo lé dé toun affiiïré $ 
£ réfléchis y muromén. 
OHinaeillo-(é dé U pttidéo(<K 
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Del ciel la gi ondo Proubidéuço 
Ajudo à ca l)ai dachomén. 
ForÛM pas poulido grimafio/ 
Amûi siajos un borné fi , 
Sé iou marqué à la fioo fi , 
Ero pus peittc qué la masio. 
Tiro pas bieo soan aomplé al alar » 
Qué fai dé graoulous dé soun lar. 

Pouoi pas roussi dé mtoçb taillo 
Pé téné à cbabal dé bataillo. 

Séloun qu*és brayat nal ou bas » 

Gron ou pichot porto lou bas. 

Qué baï bité à loamba s*expaouso« 

E qoé fatigat es sé paouso. 

Lou boiiyacbé es burous loujour, 

Qué lou téms siajo clar oa soombré » 

QuoD besUo è eharjo son éocoumbré 

. Arrlboun la ouecb ou iou jour, 
4» 

Bémoreiéo lou groo mounarco, 
Loo mestré del goubernoméo ^ 

Qué te lou timou dé la baroo 
£ U méoo 10 sachomén, 

Goomo YM dé la' Proubidénço 
Qué beillo soubré l'uni bers , ' 
Lou siou baraillo ambé prudénço 
Soubré Dosirés bésonns dlbers, ^ 
Lou eaotnercé , Tagricolturo 
E lous prouduicbs dé la naluro 
Loua éocouracho eado jour. 
Sé Qoalré bonboor aod raniM , 
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LVm n'aoïit qa'oiiô boaès uminm 

Dé récouaouissénço è d'amour. 

A la Franço qué lou oouoserbé 
Loa gron mesUé M firniaiiiéii , 

E que soua anjo lou préserbé 
D(î loul fachous ébénoméii. 

Qué lo bouono Bierjo Mario 

Fixé soun regar malernel , 
Soubré el è soubré la palrio , 
B rondîé loan trône élarnaK 
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SOCIETE 



i'AfiUCUlTIiU. INDIiSTIIB, SC1INCS8 IT UfS 



Stt BtrAlTtMIIT M LA IMÈU* 



Séance du 36 Septembue 1Su7. . 



PBÉSIDSNCE DE M. THÉOPHILE K0D8SEL , 

ntBIMHT. 



Membres présents : MM« De Ligonhês, l'abbé Gaillaidohi 
tiee-présidenis; l'abbé Baldit, £i>. lonon, l'abbé Bosaa, 
GoDHOOL, VtNCBm, membrei Utttlaires ; Tabbé Costa, Tabbô 

ÂLCUËR) Tabbé PAG^â, membres associés. 



JDofii à la Sociéié. 

M. le Pféfel annonce que S« £ie. le Ministre d'Etat vient 
d'accorder au Musée un Tableau rwpréiêntant Romeo et 
JulitUe exécuté par M. GoldmiUs, 

La Société décide qoe M. Martinet, trésorier, acluellenient 

à Paris, sera charj^é de recevoir le Tableau et tie pourvoir 
aiuL divers frais qui sont laissés à la charge du Musée, 

57^ 
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Foiêikê du Cau$*c de Changefégt, 

M. Brtjon, maire de Balfi^et et neoibra associé » isîl 

hommage à la Société d'uti certain nombre d*échantiltons 
d'Ammonites et autres fossiles appartenant à I étage supérieur 
de IMS ternins X8fiiik|lies des eatiross de M^mâm. Ces los* 
filet, recueillis wx en? Irons de Chsngef^e , seront déposés 

au Musée et M. le Secrétaire est invité à transmettre à M. 
Bngon les remerciements dé le Société. 



— M. Bondurai>d , condacteur principal des ponts et 
chaussées à Meode, fait hoomiage k la Société d*aiie mooDsie 
Tomaine in brome é Teffi^e de t'Empereur Nerra , tiouTée 
à àtende* 



— M. le Président fsit hommage é la Société, de la pair 

de M. De Caumont, de la Carie géologique du déparlement 
d$ la Mancket en deux feuilles» dressée en IÔ25 , 26 et ST, 
par M. De Caumont. 



Sêiglê géant H Orge d'Àfriqw. 

— M. le général Daumas, directeur des affaires de l'Algérie, 
annonce , en réponse à ia lettre de M. le Président en date 
do 29 juin dernier, qn'it met & sa disposition on éehaMilloB 
de Beigle géant que le Président devra foire retirer du Tan 
20 septembre , au bureau de l'Algérie , à Paris. 

M. le Président ajouta qoe ce seigle ayant été demandé 

surtout en vue de noire région granitique , il a cm , en 



s 
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niton dé ta mlson déjà Irès-araneée oo nous est fait cet 

envoi, en opérer la dislrlbution avant la présente réunion de 
ia Société. £d cooséqueoca trois litrea de aeîgie géaDi ont 
été distribuéa à des proprléteiras du canton de Saint-Chélf, 
membres de la Société et qui ont pris rengagement de rendre 
compte du résultat qu'ils obtiendront. Deux litres ont été 
mb eo résenre pour le champ d'eipérienees de ta Société* 

M. H. Martinet , trésorier de la Société , a obtenu égale* 
ment des bureaui de ta guerre , ta remise d'tto éehantîUoii 

d'orge d'Afrique, qui sera employé sur tas terrain^ deta 

Société. 



Dê$ Mueation iê vm à êoiê faiUi à Lu CanmirguÊ^ 

M* ta Président donne commnnteation de ta cemspon- 

dance suivante, relative aux intéressants résultats donnés 
par les éducations de vers à soie dans le canton de la Canour- 
gae et sur ta succès du grainage dans cette partie de ta 
Losère. 

€ J'ai reçu , dit M. le Président , le 8 septembre , à 1^ 
eampagnop ta fettre suivante de M. de ta Cbadenède » prési- 
dent du Comice agricota Je Tarrondisiement d'Atais : 

▲Uif« S septembre 1867. 

« HORSIllfR Li PatSUHHIT f 

€ Il est grand bruit à Alais, de ta réussite extrordinaire des 

éducations faites dans le département de la Lozère , à La 
Canourgue et des manifiques résultais obtenus par les per- 
sonnissqui ont fait grainer ces cocons. Nous ne savons jusqu'^ 
quel point on doit ajouter foi k eei bruits, que répandeot de 
fabricants de graine. 
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« Je viens vous demander» Monsieur le Président» de me 
faire rhoooeur de me renseigoer à cet égard ; mîeox que 
personne , vous pouvez nous dire ce qui en est C'est un 

service à rendre à l'agricullure que je réclame de vous. » 

' Dès la réception de celle lettre M. le Président s'est 
adressé à notre honorable collègue If. Eugène Paradan , qui 
a bien voulu lui envoyer les renseignements pleins d'intérêt 
qui suivent et qui ont été transmis à M. le Président du 
Comice agricole d'Alais i 

La Canourgiie» la 10 ieplembre i8il7« 

€ MOHSiaUA Ll Pa£8I0Bll9» 

« Les éducations faites i la Caneurgue ont donné , eelto - 

année , des produits tellement remarquables par la quantité 
et surtout par la qualité f que je comprends aisément que 
la nouvelle en soit parvenue aux oreilles de M. le Président 

du Comice agricole d*ÀIais. 

« le vais vous fournir sur ces édocalions et ce qui peut 

s'y rattacher, les renseignements que vous me faites Thoo- 
neur de me demander par votre lettre du 8 du courant. 

« Les graines, Aises à réclusion à la fin de mai, ont bien 

levé. I^s vers , coiisidtntucnt vigoureux , ont cheminé 
d'un pas égal et ils ont attaqué la bruyère ave<; beaucoup 
d'entrain. 

« Le rendement, chez quelques éducateurs, a été de 42 à 
46 k. par.once de 25 grammes , et il n'a pas été inférieur à 
37 chez ceux qui ont été le moins favorisés* LescoconSp sona 
le rapport de la forine;,tdu lustre, de la Gnesse du grain 
et la fermeté du tissu , n'ont rien laissé à désirer. 
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« Quelles sont les causes d'une réussite qui so'ait passée 
inaperçue eo temps normal, mais dont les proportions gran- 
dîflBeol 60 raison diresie d*un imuccès à peu près général Y 

4 

c Nos éducations ont été faites, cette année, dans d'excel- 
lentes conditions atmosphériques qui en ont, nécessaîremenl 
faforisé toutes les phases , et qui ont d6 dérelopper dans la 
feuille toutes les qualités propies n une bonne alimentation ; 
cependant* tout en tenant compte de ees circonstances essen- 
tieUemenl favorables , je pense que la eause principale de 
eeiie réussite , ne doit être attribuée qu'à la nature d'une 
graine , pure de toute influence maladive. 

« Celle graine , à cocons jaunes, était fille d'une graine 
originaire des Cévennes, acclimatée dans nos conlrét's depuis 
longues années. 

« Plus heureux que nos voisins des pajs de sériciculture, 
nous avons pu» jusqu'ici , faire usage eonstamment , et sans 
ioteriuption , de nos graines indigènes , sans être contraints 

d'aller chercher au loin une semence si souvent féconde eo 
-mécomptes ; mais nous sommes à nous demander si la ga • 
tîne 9 ce fléau qui toujours marche » et qui nous étreint de 
'toutes parts , sera longtemps encore à trouver la route d'un 
point oublié par lui dans nos montagnes* 

« Il est à remarquer que la graine blanche que l'on en)ploie 
avec succès depuis longtemps , et dont l'origine était la 
même que celle de la jaune, s*est montré graduellement 
moins vîgoureuàc (|ue cotte dernière, cl par suite on a dd 
lalKindonner. 

• Nos cocons ont été achetés annuellement , . depuis 8 ou 
10 ans, au prix de la filature, à peu près , par des édu* 
cateurs ou des marchands étrangers qui faisaient grainer sur 
place, et rentraient sournoisement cbeieuXi emportant la 




4 
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poule aoK œofs d*ar. CeUe lanét nos éd«mteim oiMn 
•YÎaéfl, ool refusé, pour le plospert « de Tendre leurs cooooe, 

même a des prix fort clerês , et ils se &otU livrés à l'opéra- 
tioD du grainage sur une assez grande écFielIc Quoique 
inhabiles dans une industrie tout è fait nouvelle pour eui , 
ils ont obtenu, par kîlogr. de cocons , de S onces et deoiie 
à 3 onces de graine. 

• Celte graine aura4-elle toutes les qnalîtée de celte dont 

elle dérive? C'est possible, sans doute , muis j hésite à le 
penser » tant ceile-ci a été exceptionoeilemeiit reproductive 
dans toutes les maijis« ici» eonme au dehors du dcpnr* 
tenenf. 

€ Quoiqu'il en soit nos éducateurs ont la ferme eoovietiou 

que celle qu'ils ont fabriquée eui-mémes rèuuii toutes les 
coaditioQS d'une boDBe< reproduction. 

« MM, Guérin-Méneville et E. Robert , k la âuite de plu- 
sieurs éducations expérimentales faites en 1853 à ta magna- « 
nerie de Sainte-Tule» ont consigné dans un méoloîre lu à 
l'Académie des sciences , le 7 novembre de la même année» 

le rcsullat d'une cx|jérience très-importante sous le point de 
vue industriel. U ont constaté que la moitié des vers d'une 
même chambrée, nourris à 8 repas par jour, a donné un 
rendement supérieur en meilleurs cocons à celui produit par 
l'autre moitié qui avait reçu 6 repas , et que , de deux cotés, 
les mues et ta montée s'étaient faites au même moment* 

« Hé bien , ici , cette année , le même ùàïi s'est produit. 
Les vers de la chambrée la plus importante » au lieu de 6 
repas par jour distribués dans les magnaneries voisines , n*en 
ont reçu que trois pendant toute la durée de l'éducation» 
et ce sont ceux qui se sont montrés les plus vigoureux , e^ 
qui ont donné les plus beaux résultats. 
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t J'fti cru devoir appeler voire allcnlion sur ce mode d'i. 
limeotation» qui , en simpUGant leg rouages des «ducaiiooft 
k $ f«pMt féDéralemeoi «4op4és par l'école aoinelle, «p- 
poritrtît ima notable économie dans lec fraia que néceisîteiii 

cti Ê^iuca tiens. 

« Agréée , je foas prie, mon cher collègne el honoré 
prén^nly eie* 9 



mim CHiHiguE des terriiiis oe u lozêre. 

M. Théophile Roussel , couitnuniqae les résultats sui- 
nnUdesesiais faitSf sur 6»demande, au laboratoire de THeole 
des mines sur des terres glaises qu'il est question d'employer 

à la confccUon de tuyaux de drainage cl (i'es&a^&r comme 
OÊ^eHdemmt sur des lerrains siliceux; 

EXTRAIT det registres du bureau d'mai pour la 

êubêiancei minirahi. 

Paris, le 21 août 1897. 

ÉCHANTILLONS de terres argileotei remîi par H* Théophile 
BooHBt comme proTenant de déparlemeot de la Loière, 

N° 1. Terre Glaise du Vilieret, (près le Malzieu). 
N<> 2. Sous-soi des terres d'OrfeuilietiCi (canton de Saintp 
aély}. 
11m contiennent p, 0|o. 

, Eau.... 11. 5 10. 

Argile pore • 67. 5 65. 

Quaru SI 95. 

Carbonate de chaox • » traces* tracée. < 

100. Too. 

L* Ingénieur des mines y chef du bureau d essai, 

h. E, EIYOT. 
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Précédemment M. Jk* Eoussel» avait remis des écbantil^ 
Ions det mômes terres aa laboratoire de M. Henr é Mangoiii à 
l'Ecole impériale des ponis-et-ehaussées. Ces éebantitloiis , 

qijoi(]ii absolument îdenliqups, (juani à la provenance à ceux 
qui ont été remis à l'Ecole des mines, ont donné à l'analyse 
ehimique des résultats fort did*érents et que doos nous 
tiorneroiM à constater sans rechercher Teiplication des diflé* 
renées constatées. Voici la note iransmise par M. le Directeur 
de ITcole des ponts et chaussées : 



EXTRAIT du registre des essais. 



ÉCHANTILLONS a'«rail« remis par M. tbéophile EODSSfiL g 
Président de U Société 4'sgricultore de ta Losèie. 

1. Terre glaise formant le soas-sol de la terre araUe 

d*une partie du domaine d'Orfeuillette, canton do St-Cluly 
(Lozère)* 

Ccue substance est sableuse, d'un jaune ocreux» mèlé 
de Uebes blanchâtres. 

Par la lévigation on la sépare en trois lois, savoir : 

Parties tenues entraînées par l eau 2i » 

Gros sable passant h traYors un crible dont les 
trous ont 0 m. 003 de diamètre 38 » 

Sable fin passant dans un crible doul les trous 
ont 0 m. oaoô de diamètre. . . . « 38 » 

100 » 



Digitized by Google 



— 437 — 

L'analyse chimique a donne par la composition chimique 
du produit iet ehîffirea suivaots : 

Silice as 5 

Alumine cl un peu Je fer 28 S 

Cbaux 2 », 

£aU| acide earbooîqae et matières non dosées. . 7 3 

I II I j 

KiO »' 

2. Terre glaise du Villerct, près le Maixieu (Lofère). 
Celte argile est rougeâtre. Elle donne par la léTigaiion : 



Parties tenues entndnées par l'eau S5 » 

Gros sable. S » 

Sable fin t3 )» 

100 » 

L'analyse chimique donne par la composition de ee produit: 

Silice 6^ » 

Alumine et perpiide de fer 32 » 

Cbaui 1 » 



£au, acide carbonique et malières non dosées. * 5 » 

100 », 

Ces deui argiles sont très*peu fusibles. La première serait 
trop maigre pour fabriquer facilement des tuyaux de drai- 
nage, mais leur mélange peut donner de très^bon:» produits, 

Purit, le 11 —Ai 18S7. 

HERVÉ MANGOit. 

M. Roussel signale comme particulièrement digne d'être 

remarqué la présence de la chaux , dans la pro[>ortion de 
S 0|o f dans une terre glaise de notre région granitique. 
Déjà cette même terre glaise « employée il y a quelques 
innées (après avoir subi elle-même pendant un an Tactioa 

58. 
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de l'air) , comme amendement d'un sol sablonneat , a para 
exercer une très-lafonble inflaence sur le végétaiioo du 
leigle. D*eulres esseie do même genre se poursuivent el les 

résultats en seront communiqués ulk rieurement à la Snritié. 

Quant à l'emploi de ces terres pour la fabrication dee 
tuyaux de drainage , il est en ee moment, au Villerét» près 
le Maizieo't et sous les yeut de H. le baron Brun de VîDeref, 
l'objet d'essais qui paraissent devoir être cotiroaoés d'un 
plein euecès* 



AméHaration du taeeê bavisiâê d€ ta LoMére, 

IL le Président donne lecture de la lettre suivante^ qui 
lui est adressée par M. Gotty, maire du Fao*de-Peyre et 
membre associé : 

t 

€ Monsieur le Président» 

« D'après le projet d'un nouveau programme pour les Con- 
eours départementaux , il y aurait uoe somme de 845 fr. & 
distribuer en prix aux bêtes bovines, dont 395 fr. aux 

quatre plus beaux taureaux des races d'Aubrac et du Gé- 

Tludan. 

« II me semble qu il vaudrait mieux diviser celle somme 
en huit primes» qui seraient distribuées aux huit plus beaux 
taureaux des propriétaires qui prendraient l'engagement de 
les livrer à la monte des vaehee du publie , moyennant 
une rélnbulioii do 1 fr. par vache. Le programme devrait 
porter que les propriétaires qui voudraient prendre renga- 
gement de livrer leurs taureaux à la monte è ces conditions 
devraient en faire la déclaration au Président de la Soeiûép ' 
avaiil le premier janvier de chaque année. La Sociéic dési* 
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. gaerait une coromissioo dans cliaquo canton pour lexaiDÎner 
les taureaux dédarés , afin de choisir les plus propres à 
faire la monte, et donner une autorisation spéciale è eeux 
U comme on fait pour les étalons. 

« Le programme devrait porter aussi que dorénavant les 
élèves provenant des taureaux autorisés seraîeiît primés de • 
préférence aux autres dans les concours^ et , je pense , Mon- 
sieur l€ Président, que ce serait le moyen le pius sûr pour 
obtenir on prompi résultat pour l'amélioration de nw races 
bovines. 

« Jusqu'à ce jour les primes ont été données dans nos con- 
eoursà certains propriétaires qui ne veulent pas môme prêter 
leurs taureaux à leurs voisins « même à prix d'argeni; d'aa« 
Ires les ont vendus hors du département sitêt après le con- 
coure , el par ce moyen là on n'a encouragé que quelques 
amateurs I et c'est pour cela qui&ie public en général n'a 
aucune confiance dans les concours. 

« J'ai assisté plusieurs fois h la distribution des prix dta 
concours du Comice agricole de la Guiole^ là, on dislribuo 
un grand nombre de primes ; .il y en a de 10 , 15 et 20 fr, 
pour un taureau ou une génisse , et ainsi on encourage tout 
le momJe, et si dans notre dépuilumenl on laisail comme 
dans 1 Avepon » vous verriez qu'il y aurait plus d'aflluenco 
dans nos concours et que tout le monde voudrait en être. » 

M. le Président observe que le moyen proposé par M. 
Golly est très-digne d attention et que son adoption mene^ 
rait sûrement à de très-bons résultats. Il propose de remettro 
la discussion de cette proposition è une prochaine séance^ 
lorscjuc la publication du procès-verbal des séances de la 
dernière session du Conseil général permettra de reprendre 
encore une fois la question de nos eoncours locaux et do 
ramélîoration de notre bétail. 



r 
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Du déboisement et du reboisement des montagntê 

de la Lozère. 

Ta Société doit à Vobligeaoce de M. le Préfet la eommii» 
nicatîon du Bapport suivant adressé parU. Madin, Sous* 

inspecteur , chef du service des forêts et qui sera lu avec 
intérêt par tous ceux qui s intéresseoi à la question si ioipor- 
tante de la restauration des surfacea boisées dans noire 
pays. Nous n'examinerons pas aujourd'hui la valeur pratique 
des moyens proposés pour arriver à cette restauration ; mais 
nous appelons la plus sérieose attention de nos compatriotes 
sur les renseignements et les dûffes produits dans le rap- 
port de M. le Sous-inspecteur. 

Monsieur m FaSFSTy 

Depuis plusieurs années le Conseil f^énécal demande dana 
chacune de ses sessions que des mesures soient prises pour 

parvenir au reboisement des montagnes. 

Cette question est, en effet , une de celles qui intéressent 
au plus haut point l'afenir de ce pays. 

Depuis deux ans bientôt que je dirige le serfice forestier 
de \i\ Lozère, j*ai dû ^isileT avec soin tous les hois des 
communes et même une partie de ceux des particuliers; 
j'ai vu les montagnes dénudées et, après avoir reconnu, 
jusqu'à révîdence , que le reboisement devient chaque jour 
un besoin plus impérieux pour la Lozère , conformément à 
vos désirs » j'ai liiooneur de vous faire part de mes impres* 
sions sur Topération si importante qui vous préoccupe. 

f j' (Mîvaudan était jadis couvert de forôls immenses dont 
Te tendue est évaluée, d'après une notice très-ancienne» à 
280,000 hectares. 
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Il n*en reste plus aujourd'hui que 32,000 hectares, saToir 
400 à l'Etat» 10,000 aux communes et aux établisacmeoca 
publies «C aux partieulîen. 

La superficie du déparlisment étant de 509,545 hectares, 
la surface boisée se trouve ainsi réduite aux 0,16 de la lota^ 
lité , tandis que les 0*17 du territoire de la France reste en 

nature de bois. 

D*tta attire eôié , les vides et les montagnes déboisées 
iieenpeni la moitié environ du déperlcment de la Lecère , 

tandis que, pour toute la France, la moyenne des terrains 
iie l'espèoe ne s'élève pas au-delà des 0,28. 

Telle est la rilualton forestière dn département. 

Celte ruine , à peu près complète , doit être attribuée 
aux guerres politiques et religieuses , pendant lesquelles les 

foiùts furent abattues ou brûlées en masse , puis aux essar- 
tements^ aux exploitations faites au détriment de lavenir et 
vnrtotti à Tebiis immodéré du pereours. La plupart des mon» 
tagnes ainsi dénudées , rasées, dépouillées ne présentent 
plus aujourd'hui que de maigres pâturages , qu'un sol aride 
ou entièrement stérile. 

Les habitants des campagnes achèvent chèque jour sous 

nos yeux ce déboisement désastreux : les uns coupent leurs 
bois à blanc étoc sur le bord des ruisseaux et des rivières ^ 
dans les pré», dans les ehamps, partout où ils espèrent pou» 
voir échapper h la prohibition du défrichement , les autres 
înlroduîsent dans les forêts d iinionibraiiles troupeaux de 
moutons qui arrivent souvent du Languedoc affamés et habi- 
tués k se nourrir des feuilles de chênes verts, sans songer, 
tant ils sont préoccupés des intérêts du moment, que la des- 
truciion des bois sur les terrains en jlente a pour conjjéquenee 
nécessaire et forcée, dans un délai peu éloi^^né, la destruction 
du pâturage même ; tuus enfin ^ peu soucieux de revenir, 
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éherehent h élendrele parcours an dépeotdo 0OI forestier; 

tous , au conlraire , repoussent les repeuplements. 

Les. effets de ce déboitement général sont cependant vî?e- 

ment sentis dans le midi de la France et eu particulier dans 
ia lioaère. . ' 

Tous les économistes reconnaissent l'influence considérable 

des bois sur la fixation et sur l'adoucissement tin climat ; par 
eiemple , dans la vallée du-Rhône, où souÛle fréquemnoteni 
Je Mistral, il. suffit d'une haie de deux mètres de hanteur 
pour préserfcr une distance de 38 mètres. On peut ju|^r , 
par comparaison, des obstacles énormes qne rencontraient les 
ouragans » même pour leur Cormation » dans les masses boi- 
sées de Tancien Gévaudan , et , par suite , de l'abri salutaire 
produit par ses forêts séculaires contre les variations sobllcft 
de r atmosphère. 

il n'y a plus de bois de çonstnictîon dans la Loière. 

Le bois de chauffage est devenu extrêmement rare dans 
certaines localités. 

L'arrondissement do Monde est le plus mal partagé sous 
ce rapport; les habitants de plusieurs villages des cantons 
de Cbâteauneuf et du Bleymard » notamment ceui voisins 

de la j)hHn(3 du M iiUhel, sont réduits à se servir de gazons 
secs et même defienicdc vaches pour se cbaufTer et pour cuire 
leurs aliments y à 1200 mètres au dessus du niveau de la 
mer, dans un pays où la neige séjourne pendant huit mois 

de i année ! 

L*arrondissement de Alarvejols est moins misérable , oa 

trouve généralement partout des pins et des hêtres propres 
au chaulîage. Lé canton de Chanac &eui manque de com- 
bustible. 

Enfin rarrondissenicnt de Florac possède de nombreux 
cbâtaigners qui , avec ic dubris de bois de diverses essences 
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é|itr8 et lè , astarent , pour k momenl , on chaabg» k 

peu près sufiisant. 

Le déboiaemeDt aal la caoae - prineipale de Ja fréqaett'ee.^, 
inoadalioas. 

Mous royons iei^-è Vépoque des équinoxes et dans les 
lenpa d'orage, des pluies abondantes tomber sur les flancs 

nus et escarpés des montagnes, se former en torrtnis subits 

et impétueux , creuser de profonds ravins , entraîner sur les 
propriétés inférieures une terre essentiellement superBeielle^ 
mêlée de gravier, de pierrailles et même de roches brfséesK 
et combler entin le lu des rivières. 

« 

De là on double désastre souvent irréparable : le sol des 

terrains en pcnlo disparait cl celui des vallons devient im- 
productif pour long-temps et quelquefois à tout jamais. 

Les arbres , les arbustes , les morts*boîs servent non*seo- 

îement à relenir les terres par leurs racines, mais encore à 
produire par leurs détritus do nouvelles couches d^bumus; 
Ils divisent les eaux pluviales et les forcent à s'iofllirer 
jusque dans les fentes des rochers pour en sortir plus tard 
en sources abondantes et régulières, 

Aien ne peat les remplacer. C'est en véin qu'on cherelie 

à se défendre par des digues cuiilre les débordements et à 
relenir par des murs un sol peucbant, toujours prêt à 
s'échapper. Ces artifices sont à peu près inutiles ; les vallons 
resserrés entre des gorges très-étroiles » comme ceux du 

Tarn dons rarrondissement de Florac, sont suas cesse me- 
nacés par les rivières cl par les torrents. 

Ainsi variations subites de l'atmosphère, privation com- 
plète de bois de construction, diminution progressive du 
boisdoji^auflrage, aridité du sol et, par suite , destruction 
ÀifHura^c même, ravage des propriétés inférieures par 
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kt tomnISv inondations : tolks sont les eonséquenen tné- 

fitables du dôboîaement des monlagnes de la Lozère. 

Toui le monde eonneil le mal, ehaeon en éproofe les 
effels , et cependant le mat sWrolt sans cesse sous nos jeux ; 

les troupeaux du Languedoc viennent toujours chaque année, 
pendant la belle saison , dévorer les débris des foréis et dé- 
truire le gasonnementy hors forêts, par leur piétinement 
continu 3 les coupes à blonc éloc ne s'arrtSieat qu'aux poinls 
inaccessibles à cause de l'cscarpenicnl^ les torrents se mul- 
tiplient et emportent les derniers vestiges île terre végétale; 
les rochers nus apparaissent chaque jour plus nombreuK et 
annoncent une stérilité éternelle. 

Que faire? 

Il reste dans le département 8,000 hectares de bois sou- 
mis nu régime forestier, savoir : 2,000 dans Tarrondissement 
de Mendoy 6,200 dans celui de Marvejols et 800 seulement 

dans celui de Florac. 

Ce dépôt, d'autant plus précieui qu'il est réduit à sa plus 
simple expression, doit ^tre non-seulement conservé aveo 

les plus grands soins, mais encore amélioré et étendu. 

L'administration forestière à laquelle il est confié le défend 
eontre les abus de toutes- sortes par une répression juste 

et sévère, tout eu usant largement de la faculté d'accorder 
des réductions et môme des remises d'amendes aux con- 
damnés qui I par leurs bons antécédents, par leur position 
de famille ou de fortune, méritent la bienveillance de Faia* 

torilê supérieure. 

Elle l'améliore par les exploitations qui conduisent insen* 
siblement les forêts à runiformité d'âge, sans jamais dépasser 
le chiffre de la possibilité, et qui varient nécessairement 
suivant la nature des peuplements divers si nombfVMMr 
la Lozère; ainsi, dans les taillis de liètret sur les idMs 
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ONNitiignet, emfiMe le maà0 dê fortifg» réglé, de 

rnsDière h ne jamais découvrir eoinpIèCenkint , à cause du 

iroid, tes souches destinées à la reproduction; dans les futaies 
de pins ei de hêtres ; elle procède taiitAl par l'eitraction ém 
' vieux arbres qui étouffeot les jeanes semis et qui sant arrivé* . 

au terme de l'exploitabilité, tantôt par 1 cclalrcic des perches 
dominées qui nuisent en pure perte au développemeut des 
brios bieos veoaDts, quelquefois par le oelloiemeat des jeunes 
peuplements trop serrés, souvent euGn par rarracbis des 
genêts, des genévriers et autres morls-bois pour ameublir 
le sol et le préparer à recevoir i'ensemencement naturel* 

Mais là s'arrêtent les moyens d'action. 

Il y a cependant dans le département 58|4I00 heetaree de 
terrains communaux déboisés el susceptibles d"ùLrc reboisés, 
savoir 25,000 dans rarrondissemcnt de Mende, lô^OOO dans 
eelui de Manrejols et 18^000 dans celui de Plorac* 

Parmi ces vides , plusieurs se trouvent sur les limites des. 
forcHs el peuvent (Mre rétal)lis facilement en nature de bois, 
surtout sur le soi granitique , oii le réensemencement des 
pins s'opère naturellement aussitôt que l'on supprime le par* 
eours; d'autres sont encore garnis de quelgues buissons de 
liélre, de quelques pins rabougris, de quelques morts-boîs 
qui , par leur coyverti favoriseraient les repeuplements ar* 
tîfieiels. 

Ne pourrait'o'n pas , chaque année » soumettre ani fé%\tM 

foreslier quelques terrains de l'espèce de ceux qui scrnictit 
reconnus les plus propres à la culture des bois et les moins 
•tiles ao pâturage? 

Ainsi que je viens de le dir«, les terrains grenitiqoes, 
non éloignés des forets de pins, se reboiseraient naturelle- 
ment après une légère culture. 

Le {eboisement des sok ealcaires et ecbisieui est plu 
dittcile et demande quelques travaux préparatoires. 

69« 
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* Sur \eê causses, où la charrue peut feuettoniiery un taboilfr 

en plein, exécuté avant Thiver, préparerait la kirc à rece- 
voir, au mois d'avril , les graines lorcslièrcs avec lesquelles 
on sémerail de Tavoine et même du seigle; les semis se- 
raient d^lne*réu8site à peu près certaine k eause de Tabri et 

de riiuriHiilié iiii iU trouveraient datià les céiéaies pour kur 
genniuatiou* 

Sur les versants ravinés des montagnes» dontlerelM>isement 
surtout est urgent, il serait indispcnsahlo d'établir prciilable- 
ment des pots ou des bandes alternes destinées à recevoir 
et à retenir les semenees légèrement recouvertes de terre* 

Pour le choix des graines iureslières, if est prudent de 
suivre les inditiations de la nature» qui est toujours un guide 
certain en sylviculture, et d'employer de préférence le pin 
du pays , sauf plus tard à profiter de Tabrî produit par cette 
essence locale pour élever des essences plus précieuses, mais 
aussi plus exigeantes , le cbéne, le bétre, l'épicéa» etc. 

On pourrait faire récolter ces graines dans ran ondisscmcnt 
de Marvejols , dans le canton de Grandrieu , dans celui de 
Meyrueis eic, h raison de 3 fr, j^O e. par kilof;ramme, et, 
comme il en faut 13 kilogrammes pour ensemencer un hee* 
lare de terrain , la dépense serait de 42 fr. par bectare. 

Les travani de culture et d'ensemencement devraient être 

exécutés par presUilion. 

Gomment les y forcer ? 

Resterait donc la seule dépense de Tacbat de la graine à 
laquelle les communes pauvres ne ponmient bire beesani 

Taido du département. 

11 ne 8*agit pas , bien entendu» dn reboisement général 

des monUignes déboisées de la Lozère , dont l'étendue totale 
n'a pas moins de 2U0»00û hectares appartenant aux commu- 
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nés et aox particttUeni; ces tniTani énormes, <iDi nécemi* 
teraienl onedépcnse approilmative de YÎngt millions^ à 
(le cent francs en moyenne par hectare , ne peuvent ÔUro 
eo (repris que par IKuL 

\ï n'est pas question non plus de reboiser les 58*000 bee« 
tares de terrains incultes appartenant aux communes , cette 
catégorie est encore bien nii-ilessus de nos forces. 

Je désire seulement que le Conseil généra) émette un vœu 
tendant à ce que chaqne année quelques-terrains communaux 
en pente, ceux qui seront reconnus les plus favorables h la 
culture des bois et en même temps les moius utiles au pâ- 
turage , soient soumis au régime forestier pour être reboisés 
par las communes propriétaires* sous la direction des agenit 
forestiers, et qu'il vole telle somme qn H jugera convenable 
pour aider les communes pauvres dans Tacbai des graines» 

Il n*j a pas dans le département une seule commune qui 
ne possède 50 , 60 et même plus de 100 beetares de terrain 
en pente qui lesionl en friche cl qui cependant sont suscep- 
tibles d'être reboisés. Si chaque année ces communes allée- 
latent une faible partie de leur& revenus à faire des semis do 
deui ou trois beetares , elles posséderaient bientôt des fôréift 
offrant de précieuses et importantes ressources pour les be- 
soins de l'avenir et ne tarderaient mémo pas à retirer uno 
ample compensation aui sacrifiées qu^elles auraient: faits. 

L*artîele 225 du code forestier accorde une exemption 

d'impôt, pour vingt ans , à tout propriéfniie qui opère des 
semis et plantations de bois sur le sommet et le penchant 
des montagnes. Cest une prime d'encouragement dont lea 
communes feraient bien de profiter pour diminuer les charges 
qui pèsent sur leurs friches ci pour assurer la mise en 
Toleur de ces terrains improductifs. 

Cest au Conseil général qui attache avec raison tant d'il!* 
térct ù l'opération du reboisement, à venir en aide par tous 
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Im mQycM po$ftil)Ies aux communes propri«iaim qui enire- 
iwi jflQJi i^ta voio do rép«r4tioo* 

Les agonis fore&iiet s sont eolièremenl disposes à concourir 
par leur direction ei leur surveillaaed à assurer la booae 
•aieuiioii trtviiui. 

L'odministraiion , qui récemment encore a consenti à la 
distraction du régime forestier de divers terrains recoonas 
iinpropm à la etiHur« forestière e l utiles an pâturage » sur 
le territoire des communes de Serverette, de la Capelle et 
des Salces » saura concilier les besoins des populations ae- 
laelles « pour lesquelles Télèf e du bétail esl de première 
nécessité , el les intérêts noo moins impérieni des géiiért* 
tioQS futures au point de vue du reboisement. 

Le régime forestier doit être appliqué avec modération 
dans lintéréi bien entendu des eommunest tro ré^me * 

tie proicclioa plutôt que de répression. * 

Oest ainsi qu'il est compris dans le Nord et dans TEst de 
la France p où il est la source du bien-être des hébitants des 

campagnes, c'est ainsi i|u il sera compris dans le Midi, et 
notamment dans la Lozère, aussitôt qu'il aura produit des 
coupes de lK>is avantageuses « des repeuplements de quelque 
importance, en un mot des résultats vraiment utiles. 

Telles sont» Monsieur |e Préfet, mes impressions sur la 
situation forestière du déparlement qui laisse tant à désirer» 
sur les effets désastreux du déboisement et sur les moyens 
destinés à les réparer progressivement, ipscnsiblemeut , daus 
l'intérêt de l'avenir » sans eomprometlre les b^soin^ du pré* 
sent; j'ai Thonneurde vous les communiquer d'une manière 
très-sommaire, telles que je les ressents , avec resppîr que 
vous voudrez bien user de votre Autorité pour engager IfiP 
commuoes dans la bonne voie» celle du reboîmoueott 
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te H. Taftoimug EODSSBL» MsîtoU 



Le 99 septembre 1B55 , apràs -avoir frit |iar| à le SoetM 

d'agriculture d'une leçon nouteîle de l'insciipiion du Monu- 
ment de Lamiéjols , doot A4. Breugne m'avait donné com- 
muoicatioo , peu de jours aoparaYaal, au Googrèa aeienti* 
fiquedu Puy, j'annonçai une communication' prochaine du 
môme archéologue sur une monnaie Gévaudanai&e inédite. 
M. Bretagne a tena en effet aa promesse en m'envoyaot one 
- notice qu1l a publiée, dans le eourant de 1866» dans la Aaoïif 

mimismalique sous ic litro suivant : Tiers de sou d'or , 
frappé dans le (jevaudan au nom du roi Çhildelieri i/« 
j[57^-596J. Voici riosaription de cette pièce : 

(I) Cette Notice rédigée pour let léaDoet deb Société elpeor le 
BMUn^ e été lue à la deniièfe réQaîeii d« Geegfèi atehéelogi^, 
teaaa le t| loèt daei la salle dssséaaess dalaSedélé* 
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GABViOa M (pourGabaloi umj. Tétc diadémi^e à droite. 

^. H-IDBCERTL Galice à déox anses. 

Poids i gramme 40 ceoiigrammes ou 26 grains et un tiers. 

Le mot Gabatarwn est écrit en légcntl» rétrograde. Le 
second A et la leltre L sont renversés. La boucle du R et la . 
kUre V manquent. 

Le ïioni de Chîldebert , Inscrit aussi en légende rétrograde 
n'est pas entier non plus. Lii est peu apparent; le premier 
1 n*est pas sorti et le B ressemble à un C carré, t Néan- 
moins , dit M. Bretagne » en remarquant combien la légende 
Gabalorum est défectueuse, Ton comprendra facilement 
que le nom du roi a pu èire rendu incorreclcniciii aussi. 
L'une dc3 S inscripiions , dans ce cas , prouve l'autre et le 
calice qui se voit sur toutes les monnaies Mérovingiennes da 
Gévaudan ne peut laisser aucun doute rar la lecture do mot 
(tabaiorum. » 

Appuyé sur les travaux de Leblanc « de Ducfaalais et tfe 
M. de Longperrier, M. Bretagne attribue , sans hésitation , 
ce trions ou tiers de sol d or à Cbildcbert 11 qui a régné de 
575 à 596. 

« M. Duebalais, dit il, dans un aritcte surlo poids dé 

Vaiireus romain , a démontré que cet aureus et le quinaire, 
sa division» depuis Majori en jusqu'à Maurice, étaient plus 
pesants que ceux frappés dans la Gaule sous ce dernier 
prince et M. Lenormant complétant le système de M. Dueba* 
lais a prouvé que le poids du sou d*or et des trions frappés 
par Maurice dans la ProTence étaient de 7St et 24 grains et 
que les monnaies de celte sorte qui pesaient davantage (84 
et 28 grains) dcviuent^lre reporiéés à une L'po(|ae aiUiTicuro 
à i eipediiioo de Gooduwald qui cul lieu en i anoéc 583. 

« La pièce étudiée par M. Bretagne pèse 36 grains on tiers 

et peut-être par conséqiitent considc^rce comme appartenant 
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«M wpHhme aûcieiiy wùié msm les 9 premiers CbilMiert, et 

c'est en effet sous le règne du second qu*a eu lieu Texpédi* 
Uoo qui marquerait la limite des deux syslèaies. n 

Mais M« Bretagne se fonde encore sur d'autres raisons, 

tirées du style de la pièce ti de la largeur du ihn, pour ne 
pas la doooer à Cbildeborl 111 qui régna de 695 à 711. » 

Voici les raisons qu*il in? oque pour Taltribuer à Chil- 
debert II : 

« En supposant qu*è Tépoque des 2 premiers Cliîldeberl 
il y ait eu une loi générale sur tes monnaîes qui aurait été 
prise à la lettre par les inmiétaires dans toutes les parties du 
royaume j en supposant encore que le style des monnaies $ 
malgré le nombre des ateliers et le rapport des provinces 
enii elles, eut un caractère certain, mon triens, en exami- 
naot les grav^^res dunuces dans Leblanc et dans le catalogue 
Rousseau ne pourrait être attribué qu*à l'époque de Gbilde^ 
bert il , ear rinscription du nom royal , me paraît plutôt 

être due à l'idée du monétaire qu'à une auloriiê réelle du 
pouvoir royal* £n effet, au moment où le nom des empe- 
reurs romains disparaissait de la monnaie» les officiers de 
la province romaine ou des contrées qui en étaient le plus 
• rapprocbées , n'ont Irouvé rien de mieux à faire pour rendre 
la première pensée de l'autorité souveraine qu ils avaient 
conservé l'habitude de signaler que d'y substituer le nom 
du prince franc régnant alors. 

a M. Lenormand prétend que le quinaire frappé au nom 
de Justin II , dans le Oévaudan et qui appartient au cabinet 
impérial de Vienne doit être certaineBienC du système le 
plus récent et ne peser que 24 grains. 

■ 

« U ne me parait pas admissible en fait de monnaies mè- 
roviogiennes d^établir des règles trop absolues , ear, je Tai 
dit, le fractionnement des atelierS| la barbarie d'une époque 
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el le pea «k repparu eilsUot entre les provinces , tunoiit 
«tt m ^Oi cottocrne le Gèveodso 4*oii Moèe lî difficile «o 
milieu des aoiilifBee doi Céwiiiee, ae eomporteieai pee 

dans !c faire une coiiformitc relûUsê permeUaol à présent 
m classement bien d^rtaîn. 

€ Moa trîeiii est probableaMOl le plus tocie a eooos Jusqa'k, 

ce jour , sur lequel figure le calice a 2 ances ; on en décou- 
vrira assurément d aulres avec le nom de Dagobert 1'% pour 
combler la lacune qui sépare celui de Ghildebert des uîene 
si nombreux frappés dans le Gévaudan au nom de Cbari- 
bert II. 

€ Quanlaui Ineos émit daua le Gèfaudaiipar deamoné*' 

laircs dont les noms- sont plus ou moins altérés il faut lea 
placer sans aucun doute après les triens de Cbaribert IL 

« Maintenant comment admettre, si on m*8ccorde que mon 
triens sapplique à Ghildebert II et si lopiaion de M. Le- 
«onnenl élail aeeepléo , que celui de Jualia « qui a au rererr 
k croii posée sur 8 de^réa , a? ee la légende Gabalerum , 

«oit do système récent c'cst-«î dire pesant 2 î grains. 11 fau- 
drait penser qu on aurait abandonné le calice primîli\cmcat 
admis poory aubatitor la eroix, qui elle-même aurait été 
remplacée par le ealiee précédemment adopté. La ffiiatioa detf 
types dans un même atelier monétaire est trop bien reçue au- 
jourd'hui pour pouvoir suivre eetie idée; il est plus probable 
que le quinaire de Justin , avee la croix au rêvera a précédé 
le triens où est inscrit le nom de Ghildebert H et sur lequel 
le calice à 2 anses a été.placé , pour ensuite ne plus quitter 
le champ det moDDaîea mérovingieDaes en général. » 

Telle est en tout ce qu'elle a d'essentiel la notice de M. 
Bretagne* 11 ma semblé en la lisant que notre collègue n'a- 
vait paa aonnu uo travail pleîa d'intérêt d'un aatear qu'il dta 
capendant, Bl. Dodialais. Ge jeune numismate, qaîfiitaMNi 
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publié en 1838, é»M le BuUêtiH de la Société bibliophite 
hiilonquey un mémoire donl j'ai, dans le temps, distribué titif 
curtéSfi nombre d'exemplaires ant Mitibres dé e^tte Société 
el qui a pouf tiiro : Àitribulion à la CanùUrguê ét à Bd^ 

nassar des monnaies Mérovingiennes , portant pour lé* 
gêndê Um^nacciaco el OavaUiano Ban, 

Cofiime ce tra?at1 ést peu Connu , qu'if offre poo^ not^ë 

pays une certaine importance iiisloriquc, je crois ne pouvoir 
le passer soas silence en entreienanl la Société de la notice 
de M. Bretagne. Une analyse de ce qu'il offre d*e88eniie( 
comblera d^ailleurs Une lacune de nos Bulletins. 

« il e&isle , disait Ducfaaiais , plusieurs monnaies Mémvin* 
giennes, portant pour légende , taolAt au revers BANNIA* 

CIACO, BANiNACIACO, fiAN.NAGACO, Unkit BAN au 
droit el GAVALETANO au revers, ou GAYALETANO au 
revers et BAN & Texergue. Bouteroue» Leblanc» llader# 

Leiewel el d'auireâ ont jnihhc quelques unes de ces mon» 
naies y qui « du resle , sonl bien connues et attribuées par lea 
uns à Bagneox , près Paris et par d'autres à Bagnols « en 
Gévaudan et bi Javouls* Toutes cependant offirent lé mémo 
type, présentent le môme aspect et rien)l)lcnt borlies du 
même atelier monéUiire. Mais où e&lcet aleber? A Bagneux« 
a Bagnols ou à Javouls f Un examen attentif nous a lait dou-* 
ter des attributions déjà proposées et nous crojons pouvoir 
avec plus de raison rcsliluer ces monnaies » ^aniM^ac et à 
la Cawmtgue^ petites villes de rancienoe f^rovineo de Gé- 
vaudan (arrondissement de Afarvejols). » 

Duclialais renverse ensaîle f à Kaido à'mm série' dlarpp* 
MM péremyuikes lee-atwibitott» IMfiis pM te» devidiîéil 

bt Iftagneux e^ i Btfjwals et pour établir ^àitribulion qu'il 
proj^ose» il s estime aiiisi : 

60. 
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« Les monnaies portant pour li^endc GAVALETA^O 
BAN nous avaient engagé à chercher Itannaciaco en Gévau* 
dan plat6t qu'ailknrs. Celte deroière légende en effet $ efC 
eiplieice : GamUîant^ ne peut signifier que JaTools on le 
Gévaudan Iui-m<^me. Bouterouc l u ait bien senti. Aussi 
distinguait-il deux endroits : Bannaciato tout sinipleiDenty 
Bagneui , et Gaoaleianf^ Ban f Bagnois. Les numismatif H» 
modernes au conlrairc et entr'auues Lclcwel et Eckart 
attribuaient ces monnaies à Jnvouls et regardaient Ban 
comme te nom du monétaire qui les avaient fait frapper. Un 
beureoi hasard est Tenu encore confirmer notre hypothèse 
et rendre à Bannaciaco les monnaies portant pour lei^cndo 
Gavaleiano Ban. Nous avons trouvé au cabinet du roi deui 
trions encore inédits sur Tun desquels on lit : MAXlMiNCS 
MO au droit et 6ÂVALETAN0 F au revers et sur Tautre 
MAXIMINUS MO — BANNIC ACO FIL Ces 2 tiers de sol ont 
absolument le même type et ont évidemment été (rappés par 
le même monétaire. Rapprochées des autres il devient manî- 
feslc (juc loutcs ces pièces ont été falH-iquées diuis le in<)me 
lieu, que BAN n'est pas ie nom du monétaire , mais l'abré- 
viation de i^annactcico , qui est ce lieu et qu'enfin la légende 
doit se lire ainsi : BANnacuco in G AVALETANO, à Banassae 
en Gévaudan .... Nous appelons eneore à notre appui Mader 
qui voit dans Gacalelano un nom de peuple. Mais quand 
même on dirait que Maiiminus faisait battre monnaie à la 
fols à Bannaciaco cl à Gavaleiano , une autre preuve dé- 
montrerait qu'ici il est question de Banassae et non d'un 
autre lieu. Cette preuve nous la tirons de Leiewel lui*méme* 
Dans sa numismatique du moyen âge, il a publié une 
curieuse monnaie portant poyr légende d'un cuiê SCI MAR- 
TINI et de rautre BANNACIACO FUT. Banassae possède 
justement ou possédait autrefois une église dédiée à St-Mar* 
liu et le culte de ce saint parait y avoir existé de toute anlt* 
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quiié. . . . Cette è^Wse de St Martin ne se trouve pas à Ba- 
nasaac môme , mais à la Caoourgue^ pclilc ville siluée à un 
quart de lieue de là. Le Cauoorgue , en iatîn Canmûea élaii 
un monastère déjà eélèbre aa XI* siècle et établi depuis 
longtemps dans la vigucric de Banassac : « Exstat in ter- 
riloria Oabalilano ^ dit uoe charte de 1060 9 quœdam 
nobilis eceltsia in honortt $anet% Martini 9 eonfenarii 
construclaj in pago Beannecenci posila , in episcopalu 
Mimalensi sila , cUque maximis miraculis tbi a deo per- 
petraliê d«cofa<a*..€ Si ce premier titrer qui parle de 
Banassae et de la Canourgue , ne remonte qu*à la seconde 
moitié du XI siècle, il nous apptenil que l'un de ces deux, 
endruilfi avait possédé une célèbre abbaye et que Tautre «tait 
encore le cbef-lieo d'une f ignerîe è laquelle il avait donné 
son nom. L'importanee relati?e dfs Ueax a si peu farié en 
Frarice du VIP au Xl'^ siècle , qu'il est permis de croire que 
dèS'lors Banassac jouissait de quelque imporlaoce. Ce qui 
le prouverait encore; c*est qu'à diverses époqqes des fouillée 
exécutées sur le territoire de ces deux vî^s ont mis à 
découvert des briques à rebords et plusieurs aatiquités. ro- 
maines, notamment en 1829, Le nom latin de la Canourguo' 
est une appellation tout ecclésiastique, appellation sans 
doute imposée au lieu par l'abbaye elle-même, comme ccld 

est arrivé dans bien d'autres endroits Mous pouvons 

donc affirmer sans crainte que La Ganourgue ne portait pas 
d'autre nom que celui de Bantiaetacum sous les Mérovin^* 
giens cl lire sur le triens portant pour légencc BANNA*- 
CIACO SCI MARTINI, BÀNNACUCO ratio SjuiCxX MAR. 

jm » 

Passant à la deseripttoa des nombreuses monnaies sortie» 
de Bannassac, Duchalais en cile S6 existant au cabinet da 

roi en 1838 et parmi lesquelles 17 variétés étaient encore 
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inè^V^ et qu'il Ci »iPilé?8 à eeties d^^ publiée par Boul^ 
jrpu», tebl«M, Madçr i^t Lelewfl. 

Ctax qui voudraient étudier cette question de plus f>rà« 
irmirenMit «eue dmnplioo dtnt te mémoire d« DneMêm 
MHif iioof kornons k «nt oourle éonmêntm ^es pièœa. 

1, ÇHf ARIBERTVS REx. — ^. BANNACf ACO FflT 
cl un oslensoir surmonte d'une croix, 
Duohalais cite cette monnaie déjà figufçe 
par Bottleroue et Leblane comme donnant 

une idée complète des n^oanaies frappées 
à Baonassac. 

K« 9L MÀli^MINVS i\iU. î). BANNâGACO FU et un 

^Mir awinoQté d'une aroii avae mi 
ealloa à bonk rehif éi« 

SI, MAX(M1NVS MO. — GAVÂLETANO R * à l'eier- 

gue Bi^N sépare du champ par une Wgpi^ 
droite, 

N9 4, BAN. — GAVALETANO, -7- i l'exergue u\â 

(aie), au feveiB nn ealenaoir à bords trèa- 
relevés ou plat6l en eaHee. 

5. Variété peu importante. 
fi" 6, Légende du droit semblable à celle da JH* 3. 4|« 

GAVALETANO. 

7 et 8. Vartéicâ peu imporlatiles. 

9. Téte couronnée sans légende. 1). ostensoir ou calice 

à bords un peu relevés. Lég : GAVALC- 
TANOF, 

Les S i%uiv|U\U sont des variétés des lypes précédeols , 

' mais d*une fabrique plus barbare encore. 
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Le 18 porte au droit une tète couronnée de pertes. 

Leg. SlGiB et aa revers un ostensoir oU 
calice è bords relefés en forme de crois* 
sant. Légende : GÂYALETANO à l'exergue 
BAN. C'est la première monnaie iocon* 
teetabtement de Sigebert , frappée à Bannassiaco. 

Â ces monnaies évidemment de Banassao, Svchalals 

croyaii 4ev94r ^joutçr a cau&ç de la ressemblance des iypc^ : 

V La monnaie Je MAXlMiNVS au nçm de Cbereberl ; 

8^ Celles du monétaire Telafîus» décriies par Bouleroue ^ 
et Leblanc, ete. 

Enfin un dernier triens, que nous croyons inédit, et qui 
porte poQf légende PAX aq droit et au révère i'of- 
tensoir surmonté d*uno croix avec la légende TEI^- 
FIVS MONET, 

« La moindre aliention suiFit , ajoutait Ducbalais , (>our 
prouver que toutes ces médailles n'ont pu ôire frappées à In 
même époque. Si elfes ont toutes un Ken de parenté, une phy- 
sionomie qui empêche de les séparer les unes des autrei, elles 
diffèrent cependant considérablement cnir elles .sous le rap» 
port du stjle; celles qui portent le nom du roi Cberebert 
(n^ 1), par exemple , sont généralement assez bien hup- 
pées, la figure n'esl pas liop barbare, Tosiensolr bien formé, 
les lettres toutes en majuscules, d'un très^beau stjfle , lur 
enfin en est généraleminl pur.. Viennent ensuite eeUaa «le 
Maximinus avec le nom de Cberebert ou de Banassae; elks 
sont belles encore, mais commsncent à dégénérer; la lêie est 
muinabîea accusée» roslenapîr se défarme e| k|8 hofds m 
ralèvtnt. L'or raste pur, mab ai les majuseolea sa aoQaefvenl, 
elles eummeocent d^h à m dcii^urcr. Le C c^né se Gboii^c 



Digitized by Google 



^ 45g ^ 

en C rond ; l6 6 oncial ap|Varatf , elc* Celles de Tdafitis sont 

encore assez bolles, niais la dcgénéro^cc ncc continue. Dans 
les auires variétés enlin toute espèce d art disparaît Après le 
tiers de sol au nom de St-Martin qui doit être placé immédia- 
tement la suite des pièces de Telafius , la barbarie la piu& 
eomplète se montre partout. Stir les monnaies de Sigebert, 
les lèvres et le menton sont formés par trois points sail- 
lants pt«cé8 l'un sous Taulre ; TcbiI est figuré par no point 
semblable, ele. Ï4îs lettres deviennent oneîales , etc. 

D'après ces caractères Ducholais re^^ardaii eommc frappées 
en premier lieu les monnaies ao nom de Cliereberl ; puis 
celles de Maximînus, de Telafius, de St-Martin, de Sigeberl 
et enfin les monnaies am>ii^ mes à bas litre et à type défiguré: 
celles-ci poul-ôtrc frappées concurreramenl avec celles de 
Sigebert. Si l'on en croyait^ dit DucbalaiSy Leblanc, Boaleroue 
et L.elewel les monnaies au nom de Cherebert dateraient de 
Clicrebcrt l"^ et auraient été frappées entre les années wCl cl 
6(i7. Mais ce prince n'a jamais possédé le Gévandan. ta 
passage de Grégoire de Tours semble le prouver. « PoUa* 
dius auUm . . Comitatum in urbe Gabalilana Sigibirlo 
rege iinperante promeruii, )» IWen au contraire ne s oj^pose 
a ce que Cherebert 11 frère de Dagobert (628 esssaîsj» poisse 
les revendiquer. Frédegaire nous apprend que Dagobert fut 
coiilraiiil de céder une partie de la Gaule mci iJionale 6 soji 
frère. £nûn un savant numismatiste , M. lieraMud , de Si- 
Orner a déjà émis ce sentiroenl. 

Duchalais donnait eiisuiic au règne de Dagobert les 
monnaies de Telaiius et une partie de celles de Maximiaus» 
puis venaient les trions anonymes dont le calice n'est pas 
eneore déformé et les monnaies de St-Martin. Les mon- 
naies les plus grosiières enfin, celles qui portent le nom 
de Sigebert ou qui sont anonymes , celles dont 1 or saflaî- 
Uit et le type s'altère il les donnait avec V. Hermanl 
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mtùtt k Sigeben II (638-656). Ces monnaie^ en effet odI 

une grande ressemblance soas lo rapport de Tart cl du style 
des lellres avec les pièces au nom de Dagobcrt, conservées à 
la bibUotbèque du Roi et que Ton regarde génétaleinent 
oomme de Dagobert II. 

Dans une note ajoutée à son mémoire, Duchalais se 
moDlre disposé à revendiquer encore pour La Canourgue fe 
lîei"S de sol d'or au nom de St-Mariin [lubilt; par M. Uij^ulot 
et reproduit par M. Cartier (Rev. numismat. t. 3). « Co 
serait alors, dit-il, la dernière phase dii type de l'ostensoir 
qui dès-lors allait disparaître pour faire place h la croix 
simple. L'aspect général de cette mounaie , la barbarie des 
lettres qui forment la légeode autorisent suUisainment celle 
dernière conjecture. » 

Depuis la publicalion de la notice de M. Bretagne , un de 
nés collègues, M. de .Moré, a communiqué è la Société la 
description qui a été reproduite avec le fac-similé qui Tac* 
compagnait, dans le IN^ de novembre et décembre 1856 du 
liuUelin , d*un fiers de sou d*or du poids de I gramme 20 
centigrammes, qui se trouve dans une colleetion particulière 
à Clernioiii I'\ i raïui el que noire coilègue attribue à Sigt bert 

(561-575). Si celle attribution était admise, le Iriens de 
Cbildeberl II, publié par M. Bretagne ne serait pas la plus 
ancienne des monnaies du Cévaudan avec le calice è S anses , 
ainsi que le pense c e dornier et que nous l avons pensé avec 
lui en nous appuyant sur les judicieuses déterminations du 
Ducbalais qui considérait comme la plus ancienne parmi les 
monnaies Gévaudanaises connues , celles au nom de Cbere- 
bcrt ou Gbaribert U , frère de Dagobert et roi d'Austrasie et 
d'Aquitaine de 6iô à 628. Mais des arguments qui nous 
semblent décisifs s'élèvent contre la détermination faite par 
M. de More et coaduiscal a aiinbucr le Iriens de Clcrmont- 
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Pemirf & Sigtberl U » fiii 4e DegoiMtrt q« t léfpé de 6^8 è 
et DM i Si^bef l I y qui al tnCélicttr dt prêt 4'«a 

D**bof4 hl est împowtble de ne pet rMniMttre dem le 
faesimilê offert par M. dç Moré et dans le desertfMtoii qnt 

raccompagne la nièiue monnaie que celle éoai oous avons 
donné plus beul » bous le a° ift , la descriptîoo eapnuitée è 
Duchakiis et que ee Dumisnate rapporte , par des motifs ti 
plausibles, à Slgebcrl 11. Un argument plus puissant eocoro 
tstc«iiù du poids. La monnaie de Clerrnoni pèse 24 gratn^ 
{i gramme 30 eaotîgmmmes) , e^esirà dire le poidt juste de» 
Tfiêm du type i^éemi^ ou postérieur k 58a. Vû Ttiênë 
frt)p|jé ^ous Sigebert f', de 5Gt à 575 , d'après le système' 
admis par les oumi&mates , aurait dû peser 28 graîûs (1 
gramme 40 ceudgrammea) qui est le poids des rrtenf autè* 
rieurs à l'empereur IMaunoe et è l'eipéJitlon de Gondowald. 

U reste donc établi que la plus aocieooe mooaaie d^îi 
temp&llérovingieiw, frappée en Gévaudan, et présentemeot 

comiuc.estle Triens , dccrit par M. Bretagne et alliibué 
par lui au règne de Cbiidcbert 11 (576-596) , c'esirà-dire à la 
fin du 6* siècle. 

Si nous cherchons à résumer maintenant les autres poiiils 
tntéressaals pour notre histoire y qui ressortent des déoou-« 
Yertee des numismates modernes et prÎBcSpalement des tra- 
vaux de Duchalais , il nous semble qu'on est conduit à ad- 
mettre : qu'il n'A été frappé en Gévaudnn de monnaies à 
reftigie des rois Mérovingiens amérieuremeot an temps des 
petits-filt de Cblotaîre et que les Mérovingtena , à IVffif^e 
desqiiiils des monnaies ont utû frappées sont , non les vois de 
France proprement dits, mais ceux qui ont porté le titre de 
rois d'iimlraste et dfAquiiaine. Ce dernier peint mériie 
d*ôtre êlocîdé è l'aide de quelques explications historiques. 
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Ob Mit qu'à partir 4e Ciofis qai • régné de Tau 481 
h l'tn 511 , la moDarahie des Praocs a été l'elijelde partages 

qui se sont renouvelés i fois dans l'espace de deux siècles , 
c'est à'dirc ds Clovis à Dagobert. Le premier eût lieu ea 
511 entre les k fils de Go? is : Glodomir, Childebert» 
CblolsireetTheudericou Thierry. Ce dernier fut roi d'Aus- 
tralie et d Aquitaioe» 

Ed 5tô, h k mort de Théodebert, fila de thimff ' 

Chlotaire réunit toute le monarchie et fut à proprement 
parler roi de France comme son père Clovis; mais à sa 
morty auffenoe en 561 , la monarchie se démembra de 
Boofeau et fut partagée en h parties on royaumes , entre 

Gharibcrt I" (561567), Contran, Chilpcric (o61-58i) et 
Sigebert qui eut l'Auslrasie et l'Aquitaine» ou son (ils. 
Ghildebert U lui succéda de 575 à 595. 

Cblotaire il , fila de Ckiiperic , réunit encore une fois ia 
monarelue » et à sa mort» en 6M » Ib partagé eut liea entra' 

ses deui fils , Dagobert V et GliaHbeH II , qui fut roi 
d'4ustrasie et d'Aquitaine. Mais ce dernier priocb étant' 
mort bientôt aprèa ^6B8) » la naonaroUe franqne passitetité' 
entière aona- le aeeptre de Dagobert , poor n'être divIsK^ 

qu après lui en 638, entre ses deux fils : Chlovis II' ék 
Sigebert II , qui fut roi d'Austrasie et d'Aquitaine jusqa'en 
566. A cette dernière date Cbloi is II réunît encore teute la- 
monarcbie. 

Dans ces différents partages qui avaient paru si bizarres ét- 
al difficiles è edmpiendre» anni les travaux des historiena 

de cette époque y les conditions géographiques et les conte* ■ 
nances mutuelles des peuples n'étaient prises en aucune con«. 
sidération et c'est pourquoi nous y voyons le Gévaodan , rat- 
taché avec le reste de TAquitaine au prince qui régnait h 
Metz plutôt qu'à celui qui régnait à i^aris. Malgré leur éloî* 

61. 

■ 

* 
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gncmcnl CCS princes Aiislrasiens semblent avoir exercé unô 
autorité effective dans nos montagnes. Tout le monde connaît 
riiiilolre de S. Loomi se rendant de Mende à la eour do la 
reine Hruiiehauti qui se tenait à Melz et massacré à son 
retour, sur iei rivée dei'Oîie, par suite des embûches da 
Gonit» iABOcanl . son accusateur. Il est reittan|uable qut la 
firemièr» maonaio da BanaMae, qui soit eonoue, se rap- 
• porte précisément au fifi do cette habile princesse, qui main- 
tenait dans le paja» aous le titre de comte, un représentant 
de son poavoir. 

Il n*est pas moins remarquable que la seconde monnaie 
eonnne anjonrd'bui » celle que Dachalais eonsidéreit comme 
la plus ancienne et que nous avons décrite d'après lui 'sous 
le 1] , se rapporte, non à Chlotaire il, qui réunit l'Aqui- 
taine à l'Austrasie et au reste de la monarcbie Franque en 
690 , mais à son fils Cbaribert II , qai fot roi fiarticulîer de 
ces provinces de 625 à 628. De nic^me enfin la 3* monnaie 
Géraudanaise , dans l'ordre des dates, ne se rapporte pas à 
Dagobert qui absorba dans la monarcbie Franque les états 
de son frère Cbaribert II en 698, niais à celui des fils de ce 
dernier, qui eut comme horiioge particulier l'Austrasie et 
FAquitaine. C'est la monnaie décrite par Ducbalais sous le 

18 et dont un autre eiemplaira est précisément celui do 
Clermont , qui ne peut être attribuée , comme nouâ i avous 
va 9 qu'à Sigebert IL 

Ainsi , de l*an 511 à l'an 656, entre Chlovis I" et Chlovis 
II y qui furent l'un et l'autre rois incontestés dans toute 
rétendue des provinces conquises par les Francs, nous 

trouvons six princes portant le titre parliculier de roi d Aus- 
traste et d'Aquitaine , à savoir : 



• 
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Theuderic ou Thierry Ifiii à éU). 
ThMAen (534 i 548). 

Sigebert I« (58i à 576). 

Childebeit tl (&75 à 696). 

Charibert II (625 à 628). 

Sigebcrt II (638 à 656]. 

Les trois seules médailles à effigie royale que nous con- 
Daissions frappées à Banassac , se rapportent à ces trois 
derniert prioees» On n*en a p<mi( décov? eri à l'effii^ie des 
trois premiers, ni d*aactin des aulrss rois desesndaiiU d^ 

Cblovis, qui porièreni le titre Je rois dû Fiance. 

S'il ne non» semblait pas trop prèsomptoeui de basarder 
vne hypothèse , nous nous permettrions d'ajouter que , let 

découvertes ultérieure» des numismates conduiront peut-être 
à la déeouf erte de monnaies de Banassae, se rapportant aux 
8 premiers rois d*Austrssie et d*Aquitatne« mais qu'on n'en 
trouvera point h l'efligie de Dagobert , commé le pense M. 
Bretagne ni d'aucun des rois de France propremmt dits. Ne 
doît-ii pas sembler étrange déjà, lorsqu'on possède un certain 
nombre de monnaies Gévaudanaises d'un roi d'Aquitaine 
tel que Charibert II , dont le règne a éié liès-court , qu'on 
n'en connaisse pas une seule à reflTigie de souverains tcis que 
Dagobert qui a régné 18 ans ; Chlotaire U , qui a régné 44 
ans , ou Chlotaire qui a régné un demi siècle? Mais noua 
^mmes portés à croire , par d autres arguments historiques» 
qu'aux époques de réunion des diverses parties de la monar-^ 
chie franque , les liens particuliers de certaines province» 
lointaines avoc le souverain se relâchaient. Nous savons que 
le Gévaudao entr'uutres , quoique compris définitivenaent 
dans la monarchie franque depuis la mort de Tbéodoric roî 
des Visigoths en 526 , n*aiail po accepté de bon gré le joug 
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ni reconnu les (ils de Chlovis pour ses maîtres iégilimes. Les 
loU et la langue fomainea étaient realèea en ? ipmr dans ee 
pays et les souYenk»4e Tempire de Consfanân etde ses suc- 
cesseurs y étaient vivants et probableaieiU popalatres. Nous 
pourrions citer plus d uao preuve ; nous noH» liornerons à 
en inToqner une eprieuse et inattendue qm est fournie par 
la numismatique. 

On a TO mentionner au début de eet article une monnaie, 
eppirtenant^au Nusée ianpérîal de Vietone et déciile (I) par 

un homme dout le nom fait autorité, M. Leuormand, comme 
lî^appée en Gevandan aâ nom de l'Empereur Justin il, qui 
a régné de 567 à 57^ , e'eat-à^dire au temps des fils de 

Chlotaire. Celte monnaie d'or , tnconteslablement Gévau-- 
danatUg ne parait pas sortie des ateliers de fianassac ; elle 
n*en porte pas la désignation et on y voit au revers, au Ken 
du calice à 2 anses , une croix placée sur trois degrés* Que 
peut signifier cette monnaie , sinon qu'au temps des fils de 
Chlotaire» dans hiâ^ moitié du 6« siècle, eentans nprèsAugus* 
tule (475-476) et après la destruction de l*£mpire d'OoeidenS 
par les barbares y la Gaule méridionale , et les montagnes 
du Gévaudan en particulier, ne s'étaient pas eocore emtièrei- 
meni détachées des sonvenirs de l'Eaiptre BoiMain. 

Nous savons d^une manière certaine que vers la Gn du 5* 
siècle y après la mort du beau-père de Sidoine Apollinaire , 
r^empereur Avitos , qui parut un an (455-456) sur le tréne 
des Césars , son successeur Majorien (456-461) avait eu de 
Qbauds partisans dans le pays des Gai)ales et partout ou 
s'ejLerçait rinfliienee d'Apollinaire son panégyriste ardent. 
Nalgré les rapines et les violences des préfets des Gaules , 



(1) Voir le mémoire de U, Le(iorf^4i numitn^ti^us* 
Année iWA^ 
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teb qu'Ar.vaQdus ci Seronatus , qui adminUlrèreat sous Ufi 
deroîers Empereurs d occideitt , nous savons que les popo- 
latîoos catholiques at aient délesté le joog des Visigoths 
Ariens, leurs premiers conquérants. Celle aversion s'était 
prononcée surtout après la mort de Théodoric, par suite du 
sèle outré que son fils Amalarîc déployait eu faveur de Taria- 
uisine. Les évéques catholiques s'étaient mis à la téte de ce 
mouvement, sous l'innuence duquel se lu l'expéflition tle 
Childebert, en 531 « cl il est iiors de doute que les Gabales 
et leur évéque S. Hilaire (1) prirent part è ce mouvement. 
Mais nous savons aussi que les Francs i demi payens , qui 
accompagnèrent Childebert, en 531, ne parurent guère 
moins redoutables et guère moins barbares que les Visigotbs 
au peuple dont S* Hilaire était le pasteur. Dans ce pays oà 
tout ce qui était élevé, était encore latin par Téducation . par 
les goûts, par les mœurs , quoi de surprenant qu'entre des 
Visigoths k moitié Romains » mais hérétiques , et des F/ancs 
orthodoxes , mais aux trois quarts barbares » tout ce qui 
restait dans le pays d*amis ou de descendants des Tonance> 
Ferréoi , des Apollinaires , des Sacerdos et des Justinus , so 
acNivint avec regret de l'autorité romaine et que» ne la Iroo- 
vant plus présente et tutélaire, les regards se tournassent vers 

rOrient où l'empire roaiaiii durait encore, couimc pour y 
chercher une ombre lointaine et eifacée do l'ancienne puis* 
sance des Césars, Cet atuiehement aux traditions romaines, 
è Tépoque h laquelle se rapporte le quinaire à TefiRgie de 

Justin II, se comprend d auiaal mieux que l'empereur Ju!»li' 



(1) II est permît de eroire que dtAt catte oecwioo 8. filaire 
f'étiit acquis des titres spcciaox à la reconnaitiailce dai princts 

Méroringieos , et que c'est à cause de ce souTeoir , autant qu'en 

raison de la sainteté d'IIilaire que le roi Dagobert réclama son corps 
Youlaul qu'il iu( p«rt6 arec celai de &• Privât dans ï'egïiM rovaie 
de St^Deais. 
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men, auquel ce prince succédait» avait peudaut son long 

Tègne (527*567) , par ms succès comme politique et surtout 
'par les victoires de Bélisaire cl de Narsès , ses généraux , sut 
^ rendre à la puissance romaine un éclat et une grandeur doal 
le monde barbare fut un instant ébloui ei intimidé* 

Nous craindrions d^iusister davantage sur ces considé- 
rations. Nous observerons en finissant qu'à mesure que le» 
souvenirs romains se perdent ^ il semble que le pays de Gé> 
vaudan reslc imcn lain icm[)s indécis sur sa nalionalîlé. C'est 
probablement pendant celle |)ériodc que furent frappées ces 
nombreuses monnaies dans lesquelles le monétaire ne grave 
ni le nom de Tempereur romain , ni celui des rois Francs v 
mais son |)roj)rc nom. Telles sont les monnaies aux nurns de 
Maximinus et de TelaOus, que Duchalais considère avec 
raison comme postérieures aux monnaies dant nous avoua 
parlé et qu'il croyait pouvoir être attribuées an temps de 
Dagobert et de ses successeurs. 

G*est aussi pendant cette époque que s*est développée dana 

le Gcvaudan la puissance souveraine des évôques de Monde, 
avec laquelle les successeurs des MéroTiogiens, ont transigé au 
12* siècle. Il n'entre pas dans notre sujet d'aborder une 
qeustion aussi ardue ; qu*il nous soit pordonné cependant 
d'émettre ici une oftiuion , sans trop di'fiasser les limites do 
cette note cl surtout sans nous exposer à figurer comme un 
^ troisième champion sur l'arène ouverte récemment dans 
notre Bulletin k M. Tabbé Pascal et au R. P. Gaydou. 

A notre avis, rorigtnede ce pouvoir a éié recberchée avec 

des vues trop étroites par ceux qui depuis fort longle/nps 
ont reçu ou se sont donné la mission de soutenir des thèses 
sur ce sujet. Si au lieu de la tirer de force de titres fort coo* 
tesUibles ou de textes plus ou moins torturés, on la cherche 
dans les conditions du pays après la chute de l'empire romain 
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tt dans lès faiti historiques eaz-oiémes , on la voil apparatlro 

avec une évidence capable de &aliâiaire tout esprit dégagé 
d*ua parti pria d'avance. 

Le pouvoir des cvcques de Mende n'a pas commencé y 
comme od Ta dit récemment encore dans notre BullHin^ par 
une donation imaginaire faite en plein empire romain par un 
roi qui n'a pas existé. Longtemps avant d'tUrc une puissance 
politique, ce pouvoir a été une puissance morale ; longtemps 
araal de a'appayer sar des litres éerita, lonflemps arant de 
se faire reconnaître par les rois , ee pouvoir a eiisté, fondé 

sur les services rendus et consacré par la reconnaissance 
populaire. £t il ne s*agit pas ici d'une hypothèse ni d'un fait 
ezeeplionnel. Le rôle d'un certaiD nombre d'évéques des 
Gaoles pendant l3s invasions des Barbares du nord a été la 
plus admirable des magistratures et est devenu en plusieurs 
lieux Torigine du plus légitime des pouvoirs. Noos voyons 
celte magistrature dans tout son éclat au milieu du V* sièele 
et en présence d'Attila. Tandis que sous l'impression de la 
terreur des iluns, tous les magistrats civil» et militaires de 
rorganisation romaine abandonneni leur poste , que les 
Cwrialii éperdus fuient à Theure du péril , Févéque seul , 
le niagisLral de la loi moi'alc nouvelle, enciiatné par lo 

devoir et par la foi , reste à la tôle du peuple, tantôt pour 
mourir avec lui» tantôt pour fléchir le conquérant barbare, 
quelquefois pour lui résister. On n*a qu*à consulter les 
martyrologes et on y verra les titres de cette phalange de 
lainls et de martyHB au nombre desquels brillent Sl-Nicalse 
de Betms, St*Aniane d'Orléans qui furent les vrais héros 
et les sauveurs de la Gaule. C'est ainsi qu'avant comme 
après l'invasion d'Attila beaucoup d'évéques, tels que nous 
▼oyons St-Privat et Sl-Hilaire en Gévaudan^ se trouvèrent 
en face des barbares les seuls guides et les seuls soutiens 
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des populations abandonnées. C'est ainsi que la force àeé 
fSiQSts les fit les premiers et souvent les seuls magistrats de 
la eité. La composition de ce corps épîscopal primitif se 

■ prêlaiL éminemment à l'exercice d'une aussi haute et diffi- 
cile mission. Ccst par TéleclioD populaire que se rccm* 
lait alors IVpiscopat G*est ainsi qa*j était arrivé Sidoine* 
Apollinaire » le gendre d*Avitas et c'est ainsi qu y eiilrait- 
Télite des honiines capables et vertueux, parmi lesquels 
on trouvait d*illusires avocats tels que St-Loup de Troye» 
el d'aneiena commandants militaires tels que* St^Germain. 
Cest ainsi que s'est formé, à notre avis, la première puis* 
sance des évêqucs Je Mende et c'est pourquoi, en laissant 
de côté la question de St-Sévérien» nous ooasdéroa Sainte 
Privât comme son fondateur et 8i*^Hilaire comme le eonti* 
nuateur de l'œuvre et du pouvoir de St-Prival; et c'est à 
juste titre que le roi Dagoberi jugeait ces deux grandp 
évéquea dignes d*aller reposer daçs les caveaux do St^Deois, 
presqu au rang des princes souverains. 

Quel pouvoir' en* effet peut stf' vanter d'une origine pliis 

noble et plus légiirme. Aucun acte de donation, aucun litre 
écrit sur le parchemin vaul-il çe contrat tacite entre une 
peuplade i chrétienne et son phsteur^ contrat cimenté à 
Torigine par le sang d'un mèriyr ?^ 

Cette autorité ainsi établie put exister avec celle des 

conquérants du nord, que les Mérovingiens d'Austrasîe firent- 
exercer par des comtes; mais après Clovis II el sous les 
rois fainéants cette autorité d'origine étrangère semble , par 
suite de l'éloignement des lieuxr » du difficile acoès de nos 
montagnes et aussi du peu d'importance politique du pays, 
f effacer à peu près complètement. La puissance populaire 
des évdques grandit et se consolide , au contraire, favorisée 
par CCS circonstances. Elle ne disparut point dans la ncn* 
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vf.llc organisation politique ot adminislrallvc, opérée par 
Charlemagne et lorsque « sous les sacccsseurs de ce prince» 
les liens qui reliaient les provinces au pouvoir central^ 
se relâchèrent de nouveau ^ eelte puissance ne 6t que se 

consolider. 

* Nous la voyons enfin prendre le caractère féodal k Texem- 

ple et en face de tous las autres petits pouvoirs locaux qui so 
constituèrent par l'usurpation des officiers royaux successeurs 
des anaientmtm domtntci de Louis le Débonnaire. En tète 
de ces derniers figurèrent d*abord pour notre pays , les des- 
cendants du missus dominîcus Tulcoalil, coiiitc de Rouer- 
^ue , qui portèrent en nième temps , jusqu'au 11^ siècle , 
le titre de comtes du Gévaudan* prétendant que l'investiture 
da comté avait été donnée par le roi Raoul ^ en 933 , par 
Krmengaud , 6* conuo de Uoucrguc. Le titre de comtesse de 
Rouergue et de Gévaudan , fut cocore porté par Berthc , 
fille unique de Hugues » 9* comte de Rouergue et morte en 
1066. Sa succession donna lieu à de longs débats mêlés de ' 

guerre et au il^ siècle , le litro de comte de Ccvaudan n'est 
plus porté que par I evéque. Au-dessous de lui apparaissent 
déjà les vicomtes de Gévau4an (titre possédé par la famille 
des vicomtes de Milhaud) et les sept barons du Gévaudan.* 

Nous n'avons pas à suivre de plus près la puissance épis- 
copale dans cette évolution obscure , au terme de laquelle 
nous trouvons la Bulle d'Or, qui lui apporte une consécra* 
tion définitive , il sullit d'avoir signalé son ui iginc et ses prc« 
miers développements et d'en rechercher la trace dans les 
Yarîations de la numismatique Gévaudanaise. Elle témoigne 
qu'avant cette dernière époque de la reconnaissance par le 
roi du pouvoir des évtiqucs , ceux-ci semblent ne s'ùlre pas 
attribué le droit de battre monnaie en leur nom. Après les 
monnaies au nom de Maiiminus et de Telafius , qui corres* 

62. 



Digitized by Google 



— wo — 

pondent à la deaxièmc moitié du !• siècle et peut èlre au 
commencoinent du S° , vienl la série de monnaies frappées 
à Banassac à l'eÛigie de S. Martin , et si l'on peut dire que 
cette nooTelle série marque le progrès du pouvoir «cclésîas- 
tique, elle prouve aussi que la puissance des cvéques D*avaU 
pas encore pris ce caractère ofBcicl de la souveraineté qui 
s'exprimait par le droit de battre monnaie. Cette derbière 
phase commence aTec la Bulle d*Or et comprend 'la série 
des monnaies épiscopales proprement dites , sur laquelle M.' 
Ignon a publié une notice dans les Mémoires de la Société 
â*agricuUure. 
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faàAet dcni l» canton du Ma$$egroi et $tw hi me* 

du Tarn , 

Paru. Canmir PORTAUÊ^ Membre tiUiltire. 



Dans U commune de Si(-Prejet> canton da Massegros 9 se 
trouvent les vestiges de deux anciens châteaux , dont Tun , 

celui qui est situé au-dessus du village lîc Dolaii , avait une 
étendue considérable, à en juger par les ruines qui ont 
bravé rinlempérie des saisons* 

Ce château était bâti sur uu mamelon , à peu près k S 
kilomètres au-dessus des rives du Tarn et sur le versant 
ouest de ces rives. Sa configuration paraît avoir été un qua* 
drilali r c de 50 à GO mùlres de long sur uau tlizaliic de laètres 
de largeur, 11 était la propriété des seigneurs de Sévérac le 
chAleau, Presqu'en face , au-dessus du village de la Gave » 
il existe encore un pan de mur bâti sur un- rocher de forme 
ronde qui sort du milieu de la côte et s'élève 0 une hauteur 
' de 7 à 8 mètres. La façade de ce bâtiment , faisant facé à 
* rpueat et regardant le Tarn , est tombée en ruines. Il ne 
reste que la partie orientale qui présente un angle aigu du 
côté de la montagne , et qui peut avoii encore 7 à 8 mètres 
de hauteur. 11 n'y a aucune trace de porte ni fenêtre. Sur 
le même versant de la côte un peu au nord, se trouve un 
vaste rocher ayant une vingtaine de mètres de hauteur à 
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pic , au milieu duquel on voil sortir une barre de fer » mm* 
gée par la rouille, et que la légende populaire aunoDce avoir 

été le gibet où les seigneurs du lieu faisaient pendre les cri- 
minels. 

Dans la vallée du Tarn , au nord et à peu près à 2 kilo- 
mètres de St-Prejct, iify a de grandes masses de rochers^ qui, 
quoique paraissant bien établis sur leurs larges bases , voient 
de temps en temps se détacher de gros blocs , lesquels roulent 
ju?qu'au milieu du lii de la fiviùrc du Tarn, et semblent 
vouloir lui fermer le passage ; c'est là qu'au lieu dit i^as du 
Souci j se voit ce fameux pont » que la nature s'est plu à jeter 
en travers de la rivière à l'aide des lourdes masses de roches 
dctaehécs de cliatiuc culé des côtes rapides qui bordent le 
Tara , pont curieux en son gçnre et que des marchands mal 
conseillés ont essayé de détruire sans y parvenir. 

Au -dessus du Pas du Souci . du cùlé ouest, on voit encore 
une musse arrondie qui sort de la terre h une hauteur de 20 
à 30 mètrea et qu'on nomme Roc ai^uiUc t à cause de la 
ressemblance que sa forme lui donnait avec cet instrument 

familier. 

il y a une vingtaine d'années qu'à la suite d'un hiver très- 
rigoureux, un jour on entendit dans le vallon un grand 

bruit semblable à une forte décharge d'artillerie , c'était une 
partie du Roc aiguille , qui se détachant du flanc du rocher 
où elle était adossée, allait avecî un grand fracas rouler ses 

gros bkoi blancs et rouges dans le lit de la rivière. 

A quatre kilomètres encor plus au nord , et dans la eom* 

inime de Sl-Goorges de-Levcjao, au-dessus du petit ermitage 
de St-ll1aire, se trouve une énorme massé de rocher à pic 
de 60 à 60 mètres d'élévation et servant d'appui aux terre 
du causse qu'il supporte. On voyait encore il y a quelques 

années sortir du milieu de ce rocher 3 ou 4 perches ou 



Digitized by Google 



— 473 — 

barres de fer, car à vue d'œil on ne pouvait dUtiogoer ce 
que c'était ; on était mémo à te demander comment on avait 
po aller planter ces perches au mtlîen de oe rocher puisqu'il 

n'y a qu*un espèce ilo tracé pouvant avoir ou 3 pouces do 
large sur une ioogueur de à S6 mètres. Dans te pays on 
appette ces perches Us Loties dê las Fades. Les perches 
des fées. 
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Ohmer\mUmnM fiâtes à Meaito 

Pvll. l'abbéBoiis. 



(AlLitode : 743 m.) 
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PRIX DES GRAINS . PAR HECTOUIRE . 
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Septembre 1857. 
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Séance du Jeudi 15 Octobee 1857. 



PEÉSUEIGE DE H. THÉOPHILE fiOOSSEl , 



Membres présents : MM. Dk Ligonnës, labbé GailusooNi 
vice-présidenis ; Làurems ainé , Montbils, D. M«»^Coohool« 
laifoif (Ed.) f VmcBMS, l'abbé Bo9sb • Boimipoos» Maetirit* 
membres titulaires ; Tabbi Goste^ MALRi!f|.D. M., membres 
associés. 



PRL\ DE 1.200 FRANCS) 
• • 
PmufmrmUe conên la maktii^ d$$ ter* à êêit* 

* M. le Préfet écrit à M. le Président , à la date da 3 ocio* 

hre , pour le prier , d'après l'invitaiion de M. ie ministre de 
Tagriculture , du commerce et des travaux publics, d^appeler 
t^alteolioa de la Société sur le prograroane d'an concoufs 

63. 
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ouvert & Milao dans la but d'arriver à la déeounnle df'm 

remède conlre la maladie dei vers à soie« Le programme de 
ce concours , publié daoa le Recueil adminùlraiif de la 
Lozère (o* 1588) , porte que les Mémoireê à rédiger pour- 
ront être écrits en français ou en latin , comme en italien et 
devront être adressés au tiecrélariat de linêiilut impérial 
et rwfal du roffoum Lombard-VMUen , aoanî U dernier 
jour.d^worU 1859 , dai» lea formes ordinairea» et avee on 
pli cacbclc indiquant à l'intérieur le nom du concurrent et 
portant à l'extérieur le mot ou la devise avec laquelle le 
néoAoire eat eoutreaigné. Le prîi» qui eai de i»200 fr.y aera 
décerné le 30 mai 1860. 

Quoique la Loière soit de tous les pays de sériciculture 
d'Europe , le moias maltraité par la maladie jusqu'aa mo- 
ment présent > nooa ne dootooa pas que nos éducaleura Intel* 

ligents de la Canourgue et des Cevennes , n'aient eu de nom-' 
breuses occasions d'étudier celte maladie et In Société ne 
peut que joindre soo invitation à celle de N. le Préfet, afin 
qu'ils prennent part à ce grand eoneoura ouvert aux obaer 
vateurs de tous les pa js» 



Distribulion aux pauvres. 

D'une certaine quantilé de jjrrattia prim^ 
au ConeouTê régional de Mende, 

M* le Préaident signale è la Société y enti^autrea bonnes 

œuvres dont le concours régional de Mende a été l'occasion , 
une aumône faite par M. Frédéric Cazalis , notre collègue » 
aui pauvres de cette ville. 11 annonce que conformément aux 
instructions du propriétaire de Saubert il a fait remettre aa 

bureau de bienfaisance, parles soins de M. Tabbé Gaillardon, 
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sept éebaDttlIoDf de céréales qui ont obtena one médaille 

d argent au concours ct dont la quantité équivaut à plus d'un 
hectolitre et demi de bon blé* 



Du Guano du Pérou ei de son emploi dam la Lozère. 

M. le Président doane communication delà lettre auifante: 

« Depaîs le 13 septembre 1855 j'ai employé plue de boit 
mille kilos de guano. Je crois donc avoir introduit le pre* 

mîer cet engrais dans la Lozère et vous prie de vouloir bien 
constater ce fait dans le Buiielin. Cela ne nuira en rien à la 
renommée agricole du propriétaire de Malavieille, et ajon- 
fera quelque chose à mon mince bagage d*agriculleur pro- 
gressif. 

Veuillez agréer etc. 

IIO&ÂNGIÈS. 

Fabfèfw^ a octobre 1807. 

M. îe Pr(^sîdciU oliscrvc que tout en accueillont avec 
plaisir la réclamation de notre ancien collègue M. de Moran- 
giès, nous devons regretter qo*il y manque un renseigne- 
ment essentiel. îl y a peu d'intérêt en elfet de savoir que 
certaines quantités de guano ont été importées sur le sol 
Loiérien par telle ou telle personne. Le point capital serait de 
faire connaître les résultats obtenus de l'emploi de cet engrais 
encore inconnu de la presqu'universalîté de nos cultivateurs 
et dont l'usage, fort reslreinlen France, est devenu immense 
en Angleterre. Il serait utile de savoir quels eifets il a exercé 
sur les terres granitiques de Fhbrèges ; de quelle façon , dans- 
quelles proporlions il a été employé dans les cultures ; 
de savoir enûa si son emploi est économique et si dans 
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les conditions dé|>lorables el si désavantageuses de notre pays, 
au poioi de vue des moyens de transport, nos cultivateurs 
peuvent songer sérieusement à se procurer du guano. 

— M. Tabbé Gaillardon déclare qu'il D*a jamais élevé 
aucune prétention de priorité relativement à l'introduction 
du guano. Si quelques personnes étrangères, qui ont visité 
Halavieille , ont parlé de remploi qui y a été fait de cel 
eogi'aisi elles ont sans doute voulu constater simplement un 
fait. Quant à lui , en faisant venir du guano au mois de mars 
1857 1 il n'avait eu en vue que de faire un esKai , dont les 
résultais ne lui ont pas semblé très-encourageants. 

11 a demandé 300 kilogramn^ s ou trois sacs de guaoo du 
Pérou à la maison Gavoty , de Marseille , qui ne fait ses 
livraisons qu*en mngasin et au prix de 35 fr. les 100 kilos. 
Les frais de tratisport, en chemin de fer (petite vilesse) , ont 
été de 4 fr. les 100 kilos de Marseille k Alais et de 7 fr. 
d'Atais à Monde par le roulage. 

Ainsi y sans compter les menus frais , courtage , etc., le 
guano acheté aux magasins de Marseille » revient présente* 
ment aux propriétaires qui le reçoivent à Monde è 46 fr. les 

100 kilog , ce qui , à raison de 300 kilog. par hectare élève 
le cout d'une fumure de guano , (qui de l'aveu de la plupart 
des auteurs n*a d'effet bien sensible que sur la récolte pré- 
sente) à 140 If. par becinrc , sans compter la main d'œuvre 
assez longue et assez pénible qu'exige la trituration du guano 
pour être employé en couverture. 

A Malavieillc on Ta employé, mêlé à deux fois nu moins 
sou volume de terre et après Tavoir bien triture La moitié 
de la masse totale a été répandue sur un espace d'environ 
.50 ares, pris dans un champ d*avoine, eo terre calcaire 
légèrement argileuse. La portion guanee a iic hcrsic npri s ' 
l épandage du guano. Dix à douze jours après ces opcraiioos 
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on a observé que sur ce point la végétation de Tavoioe pre-* 
naît UD rapide essor et jusqu'à la récolte cette portion dtt 
champ a été beaucoup plus belle que le reste. L'autre por- 
tion (le l'engrais a clé répandue sur du froiueiU, moilié en 
terre calcaire où l'efiot n*a pas été apparent ^ moitié en terre 
argileuse où la végétation a paru sensiblement stimulée. Sur 
ces deux points on n'a pas piaiiqué du hersage. 

En résumé l'essai fait h Malavîeille a conduit "M. l'abbé 
Gaillardon à penser qu'il n'y avait pas davantage pour iui, 
dans les conditions actuelles, à recourir à la ressource quer 
les entrepôts de gnano établis i Marseille offrent aui agri«« 

cuUcurs des départemeuls du midi. 

4 

M. le Président rnppelle qu'il a été publié dans le n* du 
mois de juillcl dernier du Iliilleiui de bi Société , des ins- 
tructions rclalives à I cniploi du yuauo^ £n olîraot ces ins- 
trocttoos à i'atiention de nos compatriotes il ne se disaimu* 
lait pas que, quels que fussent les avantages que noire agri- 
culture pourrait retirer de i emploi d'une matière qui est 
devenue dans beaucoup de pa]fs l'agent d'une production de 
récoltes ineonnuès jusques lè , les cultivateurs Lozériens en 

j^eiiLial , sont condamnés à ne demander leur succès qu'au 
seul futnier (£élabU et aux engrais accessoires qu'ils peu« 
vent préparer sur place, aussi longtemps au moins que les 
droits d'entrée, ainsi que les frais et diflieultés de transport» 

resteront les mêmes pour nous. 

Présentement le département de la Lozère ne peut que 

joindre ses vœux à ceuxqu'onl émis plusieurs conseils géné- 
raux et notamment, celle antiée, les conseils généraux de 
riodre, de Seine-et-Marne,, de l'Oise, etc., pour la suppres- 
sion des droits dont les guanos sont frappés ë leur introduction 
en France par navires étrangers. Le niainiicn de ces droits est 
un des priocîpaui obstacles qui s'opposent à reitensioa de 
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remploi des gaanos , même dans les déparlemenis mieux 
placés que le nôtre, (le plus défavorablement placé de tous). 
Cest aifitt que l'on doit s'expliquer eommeot il ae fiul que 
tandis qu'en Angleterre la quanlilé de *guano expédié da 

Pérou a élé en 1855 de 281,761 tonnes , rcprcscnlanl une 
valeur de plus de 70 iinllionsde francs; la quanlite importée 
en France ne s*esl levée, d'après les documents olficiels, qu'à 
19,200 lonnea, valant environ € mill^ns. 

. Une seule maison de commerce anglaise , la maison Gibbs, 
vend annuellement dans son pays dix fois plus de guano qu'il 
ne s*en consomme dans la France entière. Un rapport 

de M. Evelyn Denîson, naguère président de la Société 
royale d agricullure d'Angleterre et aujourd'hui Présidciit 
de la chambre des communes, constate que cette maison 
a vendu, dans les 3 années 1852, 53 et 54, 430,000 
tonnes de Guano , valaut plus de 125 millions de notre 
monnaie. 

M. le Président exprime en finissant I cspoir que M. de 
Morangiès complétera sa communication en faisant coanaitre 
les résultats des essais auxquels il se livre depuis deux ans 
et qui ont dû présenter certains avantagi:s puis qu*il a élé 
consommé à Fabrèges â,000 kilogrammes de Guano. 



^oles sur la culture des raves au Bom et sur celle deê 
naveU au Ch<utel Nouvel (près MendeJ 

Par M. ▲« POUGET , membre associé » maltre*id|oint 
^ à l'école normale. 

Avant de faire connaître la manière de cultiver les raves 
an Bom» disons un mot des différents terrains de cette 

commune et du mode de culture appliquée à chacun d'eux. 

On remarque, au Boroi trois espèces de terres: les 
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terres calcaires, les terres granitiques-siliceuses et les terre* 
graoiliqueS'Siliceuses-calcalres qui produisent d'excellentea 
ra?e8. DaD8 les terres calcaires on oe colUve ordinatrenient 
que les céréales.' VoîcMa mode d^assoleinenl : première 
année, orge forlemenl fumée; seconde année ^ blé d'hiver, 
seigle ou méieil ; ûi\ bien , première année , seigle fumé ; 
êeeonde année f avoine; Iroûtsms anR^e, repos. 

Parmi les terrains granitiques siliceux, les uns trop 
avancés vers les hauteurs du Palais dn roi , sont pea pro- 
ductifs à cause do la rigueur des hivers et tie la mauvaise 
oomposiitoD de leur couche arable. Cette couche » d'un 
aspect noirâtre* puhémlente» d'une petite épaisseur prove- 
nant , en partie , de la décomposition de la bruyère com- 
mune, reposant sur un sous-sol humide j soulevée par les 
fêlées , ne comporte guère aucune espèce de culture ; aussi 
ces terres sctat-elles généralement consacrées an pacage des 
animaux. Les autres, en penLe rapide, et dont la couche 
végétale^peu profonde et pauvre > est entraînée fréquemment 
par les eaus de pluie , sont spécialement destinées à la 
eullure des céréales, notamment à celle du seigle. Ces ter*- 
rains, engraisstis par le parcage, cionncnl, moyennant une 
bonne fumure , trois recolles en six ans : on y fait alterner 
les céréales et le repos. 

Les terrains granitiques siliceux-calcaires, dont le sol 
est en général plus uni , la couche arable» de couleur gri- 
sftire , plus profonde et plus riche , sont cultifés autrement. 
Voici le mode d'assolement : première année j orge en mars, 
ou pommes de terre en juin , bien fumées ; deuxième année, 
bléd*biver, seigle on métell, sans engrais; Irotstdme ofiti^, 
ravcsau commencetiieiU de l'été, sans fumier. On voit, qu*îl 
est difficile de trouver dans la culture habituelle de cette 
eommane , quelque chose qui ressemble à un assolemeiil 
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'nrtsomiét ctr on n*y admet «oeano règle. On sème soorent 

on champ deux ou trois luinces de sviilc en ccréales , parcfj ' 
quQ ce ehamp a produit une belie recolle de sei^do ou loul 
antre céréale. 

Avaat rensemeacenieot dea ravea, on prépare eonven»- 
blement la terre. Au omms d'a?ril , on donna un premier 

labour; un nuire dans le mois de mai ; puis, dans le cou- • 
rant de juin » on sème la graine à la volée el à jeU croisés. 
Le semeur parcourt le champ dans toutes les directions , 
en marchant très-vtte. La qoanttti& de graine qu'on emploie 
n'est f>n^ liii'ii diUciiuiiite ; je crois qu'on cnn'pnrul de \ a o 
kttegrammes par hectare. Celle culture est , comme on voit , 
Irèa-simple ei n'aiige presque encan soia« Si« loraqtiehi 
gramo a levé, tes mauvaises herbes se propagent trop , on 
les arrache pour en nourrir les l)<5lcs h corne à l'époque 
des semailles. Mais il arrive ausdi quelquefois qu'on cueille» 
sans mesura y les feirilles des raveS' pour les donner aux 
bestiaux. Cet arracliage , lait sans règle , appauvrit la récoltot 
et -co qu'on relire de verdure ne peut pas compenser la 
•perte qui en résulte; il me semble qo'on nâurait aucun 
préjudice à craindre , si l'on ne détachait de la tige q«e les 
feuiUcs qui » perdant leur position naturelle, se penchent 
vers la lerro et lorsqu'elles commencent à quiUcr leur cou- 
leur verte pour prendre une nuance jaunissante. Ces symp- 
tômes annoncent que la feuille a accompli son œuf re et 
qu'elle ne contribue plus à l'alîmentation de Is plante. 

. La récolte des raves se fait vers la fin du mois d'oetohre. 

On les arrache, on les dépouille de leurs feuilles, ensuite, 
ou range en taa« dans un apparlement à l'abri de la gelée^ 
telles qu'on veut conserver» soîLpoiir les besoins du ménage^ 
îioît*pottrb nourriture dit hétail; les nôtres vont aUmenter 
le mocché de Meode. La rendement est de 40 à ^0 quintaux 
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ttiétriques par hectare , qu'on vend depuis 3 jasqu*à 6 à 7 
francs le quiatal ; 

Ces raveft, de forme oblongue., ont une saveiir douce 

lorsqu'elles ne sont pas fumées; toutefois « placées dans une 
terre bien engraissée » eUes rendent d'avantage; mais ce 
quV>n gagne en quantité, on le perd en qualité. Leur cou* 

leur varie du blanc au rougcâtrc, leur gror^seur csl loujoura 
en rapport avec la richesse el la nature du terrain oit elles 
sont cultivées* 

Au Chastel-Nouvel , iaculuirc des navels termine , comme 
celle des raves au Born , une rotation triennale. L'ordre 
suivant lequel les récoltes se suivent , le mode de prépara- 
lion du sol, d'ensemencement, la quantité de graine em- 
ployée y tout est analogue à ce qui se pratique au Born. Le 
rendemeot est de 20 à 30 quinttux métriques par hectare 
qu'on vend de SO à 30 francs le quintal. Le sol , de nature 
calcaire , csl plus riche que celui où on cultive les raves au 
Born. L'élément calcaire y domine; on y distingue de la 
silice, do granit, mats en bien petite quantité. La bande 
de terre où les navels vicniicnl bien , un pas plus de 150 à 
200 mètres de largeur , sur une longueur de â à 600. Au 
Born, la bande est un peu plus large; elle peut avoir une 
largeur de 1,000 mètres sur une longueur de 2.000. A Saint* 
Rfartin , commune du Born . il y a une étendue paieille. 
Dans les champs qui avoisincnt celle bande de terre, soit 
au Born 9 soit au Chastel-iNouvelt les produits sontdifférenli 
et les récoltes y sont tout-è-fait casuelles. 

Après la lecture de ces notes M. le Président fait observer 
qu'elles forment la suite des renseignements promis aux 

lecteurs du Uullctin sur les produits Lozériensquî ont fij^uré 

honorablement au concours régional de Mendc. 

63. 
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hoà tmeê du Bùm sool renoaunécs daas la Lcnèn |»ofa' 

leur exquise siiveur et le parfum des navets de Chasteté 
Nouvel à une réputation encore plus «Hendue. A quoi lien* 
neni les qualités de ce^ produits 7 à Tespèce des fégélauiT 
à la nature du sol ? au mode de culture ? e*est pour décider 
ces questions que les notes desertplives qui précèdent ont 
été dcinauilées à un membre de ia Société originaire du 
Born et parfaitement au courant de ce qui se pratique dans 
son pays natal. 11 résulte clairement de sa description que 
les qualités parliculières des produiu qui nous occupent lien- 
neot exclusivement à la nature du sol; qu'au Born les raves 
•ont aussi mal cultivées que dans le reste de nos eantons gra- 
nitiques; que probablement du reste Tadoption d*un meilleur 
système de culture, nui ait seulement pour efiei d'accroître 
la quantité, mais n'aurait pas d inOuence sur la qualité r 
que de fortes fumures pourraient même porter atteinte à 
celle-ci* Enfin, îl ressort des observations de M. A. Fougei , 
que c'est seulement sur de petits ciipaces de (t rrnins disposés 
en bande étroite sur les hauteurs du bassin de Mende , que 
les raves comme les navets contractent le goût et Tarome 
particulier qui nous est h totts si connu. 

Si Ton examine de plus près» dit M. le Président y celte 
zone étroite de ferre on voit » cbose remarquable , qu'elle 
occupe préeîsémcnt la ligne de contact des terrains calcaires 
inlratiassiques et des terrains cristajins. Cest dans le granit 
même (dans le granit porphyroide), et seulement dans ia 
bande jadis recouverte par des calcaires presquVn entier dis-* 
parus, par smie des érosions qui oui formé la vallée du Lof, 
que s'obtiennent les raves du Born : C'est dans le limbe le 
plus extrême derinfra-lias, et particulièrement de cette cou- 
che , couleur brun de eapudn qni va se confondant presque 
avec la couche du grès infrallassiquc, que se produisent les 
naTcts de Chastel-Nouvel. Il y a donc là une epécialiU de 
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terrain si l'on pcui ainsi dire , qui vient rendre compte de U 
spéfiiaiilé des produits* Nous évitons d'insister pour iemo* 
ment sor les conséquences qQ*on peut tirer de It mslalalieii 
de ces faits. 



Faune de la Lozère. 

M. le comte de Narcîllae , membre correspondant de In 

Sot:iété, ancien sous-préfet de Man/ejols , et préseiuement 
sous-préfet à Bar-sur-Aube , adresse le rapport suivant sur 
h Faune de la Loiàre » par M. Paparel : 

AIbssibuis ^ 

L'année dernière, k pareille époque, j'ai été benrettlL 

d'entrer dans le sein de la Société, parce que j'y trouvais des 
savanis coosciencicux et des amis. Dès-iorS| ftlessieurs , 

r 

ma faible coopération vous était acquise. 
Vers cette époque M. le Président reçut en eommonica* 

fioti l ouvrage inlituSé la Faune Lozéricnne , dont l'auteur 
est M. Paparel, percepteur à Saint-Euennc-du-Vaidonncz ; 
ouvrage qui embrassé toutes les branches du règne animal « 
et dont l'examen demandait en même temps que des con* 
naissances spéciales un examen sérieui el approfondi. M. [e 
Président voulut bien me demander de me charger de cet 
•lamen* J'hésitais d'abord ; maig il eut la bienveillance d'In- 
sister , cl c'esl là ce qui in'adièiie aujourd'hui devant vous , 
atiu de vous exposer les résultats d'une lecture attentive de 
la Faune Lozérienne, 

Celui qui a exécuté ce grand travail , Messieurs , est 
tout simplement un homme eunsciencieux , laboiieux et 
persévérant. Quand il a commencé, il n'avait pour but 
que de travailler pour lui-même; il a recueilli des ren* 
aeignements ; il a (ait eonnaissance peu à peu avec les 
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prodaetions du pays qu*U htbitait U a mit à coDtrilmlian 

les auteurs pour rechercher une ncMnendature qui désignât 
•es trouvailles ; il a hii des collections cl il a nommé les 
espèces qui les composaient au moyen du petit nombre 
de livres qui étaient entre ses mains ; enfin il consignait sur 
un registre chacune de ses observations. C'est ainsi qu'à 
mesure qu'il faisait un pas dans ses découvertes » il faisait 
on pas dans la science ; c'est ainsi qa'aprôs trente ans d'étu- 
des persévérantes , il a pu réunir tous ces documents , en 
former un corps et vous piéseiucr la Faune Lozérienne. Tel 
est , Messieurs » le résultat de l'aptitude « de la sagacité et 
de la patience persévérante. Des études sérieuses en histoire 
naturelle lui ont manqué ; mais il les a remplacées par l'ob- 
servation ; les conseils y la direction des travaux lui ont 
manqué également ; quelques hommes d*élite se sont par* 
fois rencontrés sur son chemin et certes ils ont été heureux 
d aider cet observateur dans la voie qu'il avait erobrassco ; 
mais ces rencontres ont été rares. On peut donc dire qu'il se 
doit tout à lui-même, et que Tobservation de. la nature a 
seule produit le travail qui vous est présenté. 

La Lozère est un pays remarquablement riche en espèces 

du règne animal et en espèces curieuses et cela s'explique 
aisément : elle appartient par les Cevénnes à la région du 
midi ; par le nord elle touche à la Faune auvergnate et lui 
emprunte de ses particularités; enfin yen le centre elle 
possède des espèces enlièrcmcni à elle ou les deux groupes 
précédents presque mélangés. Des monlagnes , une tempè* 
rature passant d*une lrès*grande élévation en été k un abais- 
gcnicuL liu moins aussi considérable en hiver, voilà plus qu'il 
ne faut pour donner à sa faune un caractère original et 
presque aussi pittoresque que le pays lui-même, si je puis 
m*exprimer ainsi. 
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Il esl à remarquer que jusqu'ici aaeuii ouvrage sérieux 

sur !a Faune de la Lozère n'a été publié; tout était à faire; 
aussi iodépendammcnt de la hardiesse de l'entreprise» doiU 
on dire que M. Paparel a fait une œuvre patriotique envers 
un pays malheureusement trop négligé et qui a besoin de 

rccoiiqucrir par \n publicité la place qu'il mérite parmi les 
curiosités de la France. 

Le plan de cet ouvrage est simple : l'auteur commence 
par les mammifères , et {parcourt successivement les divers 
degrés de Téchelle animale. 

Chaque ordre , chaque classe, chaque famille et chaque 

genre sont nommes d'après le système de Guvîer ou de La* 
treille j a quelques exceptions près; car dans certains ordres 
on retrouve les classifications adoptées par d'autres auteurs, 
auteurs seulement de monographies. 

Dans un exposé succinct il indique à ia léte de chaque 
groupe les principaux caractères différentiels. En [^ûnéral 

ces indications suut exactes; on pourrait peut-étrc leur de- 
mander d'être un peu plus scientiûques , de présenter quel* 
ques earactères anatomîques internes , mais le but de l'expo* 
sition était surtout la facilité de la reconnaissance des groupes 

au point de vue pratique ; ce but est généralement atteint. 

Chaque genre ensuite présente les différentes espèces ex is- 
Innlrs dans le dt^parlement; on pourrait demander dans celte 
partie un peu plus d'ordre ou l'application d'un principe 
régnant dans la disposition de la série ; ainsi de placer en 
^éle l'espèce qui se rapproche le jiîiis du genre précédent et 
à la fin l'espèce qui a le plus d'analogie avec le genre suivant. 
Au surplus r inconvénient de cette disposition perd de son 
importance en raison du petit nombre relatif des genres qui 
se composent de beaucoup d espèces ; ces genres en effet 
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em Vrêxtct m te Ifooteot eo grand nombra que dans hem- 
braacheoM&l des aniinaQi titiealés. 

Sar Tordre des maniiniAres, j obsenrerai senlemenl qae 

Von ne devrait pas comprendre certaines espèces comme 
production pure et simple de la Lozère. Le chien, le chenal, 
le mulet, réne^ le porc, le bœuf sont des ecpèces qui viveni 
à Tétat de domesticité. Il devrait être tenu compte de cette 
circonstance , et il aurait fallu indiquer que lesdites espèces 
sont l'objet d'une industrie d'élevage fort développée et qui 
donne chaque année des produits considérables* Ces espèces 
n'appartiennent pas uniqtietnent à la Lozère et rien ne prouve 
qu'elles y soient indigènes , quoii^u elles y réussissent par* 
faitemeot bien. 

« 

Je m'éioiific que le vesperttîio innocens , espèce qu'on 
rencontre assez fréquemment aux environs de Biom, ne 
6gure pas sur le catalogue des espèces de chauve^souris de la 
Letère. 

Les mammifères sont du reste parfaitement traités et les 

espèces indiquées hnbitenl bien réellement la Lozère, quoique 
quelques-unes ne s y rencontrent que très-rarement. 

Viennent ensuite les oiseaux , dont la liste est longue , et 
je dois dire h Téloge de i'auleur que cest une partie des plus 
soignées de tout Fouvra^e , quelques espèces dont Texislence 
est douteuse sont indiquées comme telles. Je dois ajouter que 
ia synonymie des oiseaux est l'une des plus compliquées qui 
eiistent en histoire naturelle; et que celle de la Faune Lo« 
lérienne est l'une des meilleures qui aient été produites* 
On aurait pu demander y dans cette partie , quelques détails 
qui n'auraient pas manqué d'intérêt quoiqu'ils ne soient pas 
absolument indispensables sur les ehangemeots qu'apporte 
l'âge dans les couleurs du plumage de certaines espèces, éga- 
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lenent sur les nids et les on& La liste pumU être eomplète 

quoiqu'on s'étonne un peu d'y Irouvcr deux ou trois espèces 
qui soDl généralemeni nolées comme plus méridionales, de 
ce nombre est la Eemiz , sorte de Mésange qui appartient 
à la 11aute*Garonne et auz Pyrènées'Orien laies. 

J'ai peu de chose à dire sur ies poissons et les reptilas 
indiqués par M. PapareL Mon trop court s^our dans la 

Lozère ne m'a permis d'acquérir que des notions fort limt-» 
lées sur ce point. La classificaliQu suivie pour les poissons 
parait être celle d'Ag^ssiz. 

Nous passons maintenant a l'embranchement des articulés, 
et d'abord à la classe des insectes. Ici se trouvent les vastes 
groupes des Coléoptères, des Lépidoptères et des Diptères. 

Les caractt^res des genres et des espèces sont sulUsamment 
tracées pour les reconnaître. Mais ici se place Inobservation 
que je faisais plus haut au sujet de la disposition des espèces 
d'un môme genre: j en citerai deux seulement, le genre 
Carabus qui est précédé par le genre Procrustus et suivi du 
genre Slasoreos. Il aurait fallu rapprocher du premier les 
espèces dont les êljlres sont grauultcs : ainsi le Carabus 
Cyaupus ne devrait pas être h la fin et leriuiner par les 
espèces à élytres lisses comme le Carabus Cancellalus. De 
même dans le genre des Apbodtns ; commeneer par TApho- 
dins Fimetarais dont les élytres sont sillonnées comme dans 
le gcnré Teuchdstes qui précède, el iinir par Tune des espèces 
à élytres lisses comme le Bimaculatus pour passer au genre 
Acrossus. Dans une nomenclature aussi longue , Il était dif- 
ficile de ne pas oublier quelques espèces; je citerai à eel 
égard le Carabus Gemmatus j les Hopbia Fratlcola etCaruba, 
rAnthonomua Pyri , l'Otiorhynchus Sulcatus et la Cbryso- 
mêla Gloriosa. Ces lacunes sont fort peu nombreuses ^ Je 
croies Ica avoir^i^nalées à pou prcâ louiez; ctcci tcsccât avoir 
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largcmenl rempli le cadre que d*y avoir laissé un aussi petit 
nombre d'omÎMious* 

La synonimie est empruntée a des monographies diverses 
suivant les familles , j'ai remarqué que plusieurs avaient él^ 
traitées d*après Mulsant, auteur tout à fait contemporaio et 
doot les œuTres ont une très -grande autorité. Elle est fort 
justement appliquée. Toutes les espèces indiquées par M. 
Paparcl existent bien réellement, je les ai vérifiées ou par 
moi-méine ou sur des collections assex complètes , provenant 
de la Lozère. 

L'ordre des Lépidoptères donne lieu è peu près aux mêmes 
observations que 1» précédent. 

L'ordre des diptères parait présenter quelques lacunes : 
cet ordre est d'ailleurs même aujourd'hui en isénéral très- 
imparfaitement connu. 

Les espèces presque microscopiques qu'il renferme en 
asses grand nombre ont échappé jusqu'ici généralement à une 
nomenclature complète et caractéristique. Il n'est donc pu 
éloniiauL qu'elles ligurent à peine dans Touvroge de M. Pa- 
parel. Les Rolilères , les Ënlozoaires et quelques autres aus&i 
microscopiques occupent également dans cet ouvrage une 
place beaucoup trop petite. Le sujet était très-difficile il est 
vrai; mais objet de découvertes très-rccenles , ils ne pou- 
vaient être compris presque que pour ordre dans la Faune 
Lozérienne ; car pour explorer cette partie de la production 
naturelle de la Lozère il faudrait les jours entiers d'un savant 
et des appareils que ne pouvaient posséder M. Paparel. 

Les Malacozoaires et Zoophytes sont traités avec tout le 
développement que comporte cette partie de la Faune. 

Je me résume : L'entreprise de M. Paparel était immense ; 
il n*a pas la prétention d'avoir composé un ouvrage sans lacu- 
nes; tout ce qu'on pouvait exiger de lui , c'était l'exactitude 
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el la conscience , je dois eonslater que ces deul conditions 
ont été remplies. A ce titre sent ce serait rendre un Service à 
noire Lozère que de faire connaître ses productions animales. 
Ce département trop peu apprécié» parce qu'il est trop peu 
connu, gagnera ainsi à l'impression des travaux de M. Papa- 
rel, de commencer à figurer parmi les réglons explorées par 
la science. Cet ouvrage tout-ù-fait nouveau, traitant une 
matière que personne n'a jusqu'ici effleurée) sera une base 
pour les études futures. 

Si vous jugiez. Messieurs, que ce travail dût être imprimé^ 
soit dans son intégrité , soit comme simple catilogoe , je me 
permettrais d^observer qu*i1 serait préférable de l'imprimer 
en entier à cause dos renseignemenls qu'il fournit), sur les. 
caractères spécifiques, aussi bien que sur les localités habi- 
tées par les espèces indiquées. Au reste le point le plus» 
important selon moi , c'est qu'une publication ait lieu au 
plutôt. En suivant cette marche vous rendrez au pays un 
service signalé et en faisant bon accueil au livre de Ri* Paparel 
vous accomplirez un acte de justice éclairée. 

Après la lecture de ce rapport, M. le Président rappelle 
que 1 ouvrage de M. Paparel a d'abord été présenté & la 
Société en 1855 sous le litre de CaUdoguê zoohgiqun de 
la Lozère <f et qu*il a été l'objet d*un rapport de ta part de 
M. le docteur Barbot , dins la séance du 6 mars 1856. ^\. 
Barbot n'avait pas abordé l'analyse dclailléc de l'ouvrage au 
point de vue loologique proprement dit el C'eat par ce motif» 
ajoute M. le PrésidoiU , <|iie jo crus devoir recourir au zèl^ 
de AI. Iccoinic de Narcillat^ , notre nouveau collègue. Le 
rapport de M. Barbot , avait toutefois constaté un fait que 
la justice commande de rappeler ^ e'eat que Al« Paparelf n'â 
pas été entièrement sans guide et sans préeédenta dans ses 
recherches ainsi que paraît le croire M« de iHaroillac î il e^ 

64. 
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donc h propos de rappeler ici les noms de MM. Dopondid f 

EcofTet, Bellicr de la CUivaneric el Guillemot de Thiers, 
comme éUnl ceux des premiers ciploraleurs de notre pays au 
point de vue zoologi]ue, M. Barbot jurait, de péme que M. 
de Narcilfae « I*arttvre de M. Paparel digne d'éloges , et pour 
en donner une idée, il remarquait que grAce à lui nous pou- 
vons compter dès aujourd bui , dans notre pays, ;saaâ pdder 
des animam vtrtébrés)^ eoTiron 4,000 espèces de la classe 
des invertébrés et des articulés; « Une telle richf>sse zoolo- 
giquo ne saurait nous étonner, ajoutait M. Barboi , âi nous 
jetons un coup d'cDil sur ta nature diverse de nos eaui , les 
unes vives et pures, les autres marécageuses ; sur les variétés 
de notre sol ; sur la diversité de ses hauteurs , de ses pentes 
et de SCS expositions; circonstances qui nous donnent le pri- 
vilège de climats divers et favorisent la génération d'une foule 
d'animaux. • ' 

KnQn comme M. deNarcîlfac, M. Barbot insistait sur 
rutiiité d*une prompte publication du catalogué xoologifu$ 
de M. Paparel et il en demandait l'insertion dans notre iliil- 
htin. Mais, comme un aussi !onii travail ne pouvait cnlror 
que très-diilicilcmcni dans un pareil cadre, il fui décidé, sur 
la proposition du Président, que la Société recommanderait 
r^uvragc à la bienveillante attention de M. le Préfet et du 
Conseil général , qui ont déjà consenti, plusieurs fois à four- 
nir les moyens d'impression de travaui jugés utiles au pays. 
—M. le Président pense que, après le nouveau rapport dont 
l'œuvre de M. Paparel a été l'objet, le moment est venu de 
songer à faire auprès de l'administration la démarche pro- 
posée et approuvée dans la séance du 0 mars 1856. Il propose 
en attendant à la Société de donner à M. Paparel un témoi- 
gnage particulier de satisfaction en lui décernant une mé- 
daille dans une de ses procbaines séances publiques. — Ces 
conclusions sont adoptées. 
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AfilICIlLTUU AIÉIICAINE. 



Beport of ihe Cooimlasloner of paient*. 

{Rappori du Secrétaire du Bureau de$ PaienUt » présenté 

au Séaal des Etais Unis pour l année 1855 , 
par M. Ckarles àtoean^) 

(Z m* WISBIHVTBO!! 1856« ) 



EXTRAITS ET REMARQUES. 

Par M. TaàopBiLB EOUSSEL, Presideat. 



Dftins la séance du 6 aoAt dernier nous avons fait connat* 

Ire l'extension qu'ont reçue nos relations avec le Nouveau 
Monde, par rétablissement d'un échange de publications 
avec le Bureau des fheveis ou Patentée des Elate-^Unis , 
(United States Patent'a Oiiice), que nooa devons à l'initiative 
tlu savant secrétaire de ce bureau , M. Cliurl^s Mason ^ el uu 
zèle de son intermédiaire en France , M. Vattemare. 

Les trois' volumes in 8® qui composent le premier envoi 
de M. Gliarles Mason, n'offrent pas seulement une descrip« 
tion nride et technique de toutes les inventions susceptibles 
d'être brevetées , mais on y trouve un véritable tableau de 
rétat de Tindustrie, des arts elde l'agriculture au^ Etats Unis 
en 1855. 

Nous ne nous occuperons pour le munient que du volume 
relatif à Tagriculture ; mais nous aurons è y puiser à pleines 
mains. 
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La première page contient une ftéifolation du Sénal^ du 1 1 
Juin 1856 , qui prouve que ces imporiantes publicallons, 

confiées à des hommes érninenls , se foiU aux frais de l'Etat 
et sur (les proportions consiilérableâ. Cette Eésolution porte: 
« qu'il sera imprimé en sus du nombre ordinaire (de 56 
mille exemplaires) du Rapport sur Fagri culture , 6 mille 
exomplaiies dotil 1 Liiij>loi sera coulic au secrétaire ou com- 
missaire du Bureau (Commissionncr of Patents.) 

Le court rapport adressé au Président du Sénat , par M 
Charles Mason , et publié sous lui me d'iutroduction au pré- 
sent volume, indique suiTtsamment le caracière et la portée 
de rœuvre entière. 

Ou voit que le Bureau s*occnpo non-seuleuient activement 
d^organiscr dans tous les états et territoires un système écc-» 
noniîqtie et précis d1n formations et de slatiitique agricole ; 

iiiuls qu'il a établi un [)laii lur^c et régulier d"iiii[)orliilion de 
tous les éléments nouveaux de production que l'Europe peut 
utilement fournir à l'Amérique ; et que par les soins o*un 
a;;ent spécial le Bureau pùtse régulièrement dans les res- 

bourci'à tju'olTront le» jjirands ôliiblisscinculs de Vihnoriii- 
AnJricu à Paris; William Skirving h Livcrpool, Ciiarlwood 
et Cummins à Londres , Ërost Yon Spreckelsen à Uara bourg 
etc. 

En même temps qu'il dressnil des Formules de circulaires 
pour b statistique intérieure, le Patentas Office en préparait 
de non moins détaillées pour .les consuls, missionnaires et 

autres noublps citoyens résidant à rétrnnger, alla d'obtenir 
une série de renseignements sur la production et l'industrie 
du coton dans tomes les parties de rancien monde. Il en 

fait auLitit pour le ic , le iiinïs et tous les produits qui 
ont une certaine importance industrielle el commerciale. 

Le Bureau a entrepris avec les mêmes vues positives el 
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pratiques, qui caractérisent partout le génie de la race anglo- 
8axonuc , un vaste travail do sUilislîque méte*orologiqu$ 
agricole , qu'il exécute de concert avec la grande Jmliluliim 
Smilhêonienne dont la Soeiété coanatt déjà de si impor* 
tantes publications. Nous retrouverons probablement dans le 
prochain envoi des Smilksonian ConlribiUioiis le remar- 
quable mémoire de ikl. Joseph Henry sur la météoroiogiê et 
êei connexions avéè VagrieuUwre^ qui occupe 40 pages du 
volume que nous anal)Sons et qui mériterait d'ôtrc traduit 
en entijer. 

Les statistiques des pays étrangers , particulièrement de 
^ . l'eaipiio Russe, occupent une grande place dans le Patent 
office IHeport ^ et M. Charles Alasoo s'en excuse ainsi : 
• Ces statistiques sont aussi essentielles pour nous que celles 
du notre propre pays ; car s il importo de nous connaître 
oous-nièines , il n'importe pas inoins de connaître quels sont 
nos compétiteurs, et où sont les débouchés qui peuvent 
s'ouvrir à la vente de nos produits. » 

Après un rapport de M • J. Brown sur les plantea exoti" 
ques récemment naturalisées aux Etats-Unis, nous trouvons 

un mémoire du mémo aulcursurlos animaux domestiques et 
les influences que les changements de sol , de climat et de 
nourriture exercent sur eux. On y rencontre des renseigne- 
ments sur la race Devon, l'une des plus répandues en Amé- 
riipiCî, après les Courtes cornes ; sur le bétail Russe ; sur les 
signes qui permettent d'apprécier le bétail» et ces documents 
sont suivis d*une série d'extraits de lettres adressées au bu< 
icau des P.i'ionles , touchant lus conditions du l)ctail dans 
chaque état en particulier. Des résumés de correspondance 
analogues terminent les principaux mémoires insérés dans le 
Recueil qui nous occupe. Ils montrent à quelle habitude de 
précision.l esptil piaii(|uc des Américains est ui rivé dans la 
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déterminalion du prix de revieot de chaque objet et du pro« 
duit net de chaque spéculation agrieole. Partout le point de 

mire est le bénéfice et la science elle-même n'est considérée 
• que comme un moyen de l'assurer et de Taccroitre. Il serait 
curieux de traduire ces correspondances : nous nous conteo* 
terons de les analyser très-rapidement. 

On y voit que les Etats-Unis possèdent une race de bêles 
à cornes ancienne , commune , ei sur rorigine de laquelle 
aucun des correspondants ne s'explique. Presque partout oq 

trouve avniua^c à remplacer ccUe race par les animaux anglais 
OU à la croiser avec ceux-ci. Les races anglaises préférées sonl 
les courtes cornes et les Devons. 

M. Jones, du Missouri, reconnaît la supériorité des anglais 
pour la précocité : « Un bœuf anglais de 3 ans, dil-il , vaut - 
un bœuf de 4 ans de notre race commune. » AI. Gîddings , 
du uiéuje Elal , est du môme avis , mais il dît que les ani;lais 
sont beaucoup plus difficiles à nourrir. Dans l'Etat de New- 
York Tancien bétail , qui a la robe tachetée (Brindled, wilh 
hollow hack, cat ham, and Lopped faorns)^ a presqu*enltère- 
nicm disparu. Cette race offrait cependant , dit M. Gcrshom 
VYiborn^ de nobles spécimens de bœuls de travail (Worktng 
oxes) , de taureaux et de vaches laitières (milch Cows). Au- 
jourd*hui la grande généralité du bétail est un produit du 
croisement de celle vieille race avec des Devons, des Durliam 
et des Hereford. 1^ type Durham est généralement préféré. 
Dans le comté de Weslehester , on prélière les Devons. Dans 
rObio le croisement avec ces derniers parait avoir produit 
une bonne race laitière. Les animaux do la race dMyr y oiU 
été récemment introduits , ainsi que daus la PeosyUanie où 
on leur préfère toutefois les vaches d*Alderney. M. Gore , 
de ïippecaiiûc, (couiic de LalaycUc^, dit (juc le Léuil de la 
Peosjlvanie était naguèrcs encore dans un état déplorable et 
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que son amélîoralion a commencé par les croisements arec 
les Devons. M. Albert Uoopes , (du comté de Chester) dit 
que dans ce même état on commence â reconnaître h supé- 
riorité des Dorbam pour la viande , des Devons pour le ira* 
vail et des Alderneys pour le beurre. Dans la Virginie , où 
rélève des chevaux donne plus de profit que celui des bétes 
à corne » on pense de même du mérite spécial de chacune 
de ces races. 

En résumé il résulte des documents que nous analysons , 
qoe les Etats-Unis tirent exclusivement de l'Angleterre tout 

le bétail qu'ils importent pour améliorer leurs races, i^ous 
n'y trouvons pas la moindre trace d'importation des animaux 
français , d*où il faut sans doute conclure que les Américains 

recherchent de moins en moins les qualités propres au\ races 
de travail et se préoccupent de plus en plus de la production 
de la viande ou du lait. 

Lo question des piix de ycliLc, du bénélice net qui en 
résulte à réieveur et surtout du prix de revient de l'élevage 
de chaque tête de bétail , est traitée dans toutes ces lettres. 
On voit que dans certaines régions, telles que le Texas» où les 
animaux vivent conslammenl dehors et dans un étal demi- 
sauvage, le prix de revient est très-peu élevé ; « la dépense 
d élevage d'uoA tête de bétail , âgée de 3 ans est d'eovirop 
un dollar et demi , dit M. John BrooLe (le dollar vaut à 
peu près 5 fr. 20 c). Le prix de >ciilc au nicine à^e est do 
^ 12 à 15 dollars. Dans la Pensylvanic, où les conditions ne 
sont plus les mêmes, M. Brush évalue les frais d'élevage, à 3 
ans, ù près de 15 dollars ; ce qui est è peu près le prix de 
vente , en sorte qu'il n y a presque pas de betiéficc net. En 
Tirgioiej dans le comté de Kanawka, on évalue la dépense 
d*ane bête de 3 ans à 3 dollars; Le prix de vente est de 18 
à 20 , à 4 ans. 
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Dans l'élat d'Indiann (comté LafaycUc' , où on r slimc qu'un 
acre de bon herbage entretienl bien une létc , on calcule qu'à 
râg0 de 3 ans cette téte donne an pi*oGt net de 15 dollars* 
Un veau d*un an vaut 8 dollars; à 2 ans il vaut 30 dollars et 
à 3 ans 35. 

Dans TËlat d'Iowa on estime que pour mener une béte 
à corne è 3 ans on dépense 20 dollars , Age où un jeune 
taureau (slcer) vaut de 25 à 50 dollars et un génisse de 20 à 
30. Un venu se vend de 8 à 1^ dollars et une paire de 
bœufs de 7^ à 150 dollars. 

Dans le Keniurky, M. Dupuy de Shelbyvîlle, prétend 
qu un venu à l'époque du sevrage (al Wcauing nmc), vaut 
environ 10 dollars. La dépende d'une téte est de 5 à 10 dol- 
lars et Taugmentation de valeur de 10 à 15 par an. 

Dans le ftlissouri un beau veau de sii mois, de race corn* 
mune, se vend de 5 à 6 dollars et un Durham du même âge 

se vend jusqu^à 35 dollars. 

Dans le comlé d'AIIegUany (Fiat de New- Yorck] le prii 
d'une bé(e à corne, à l'âge de 3 ans, s'élève de 25 à 40 
piastres ou dollars. On évalue la dépense â 7 dollars par téte. 

« Le marché de New-Yorck a provoque raccroisseoienl de 
la production dans les comtés voisins , tant pour la produc- 
tion de la viande que pour celle du laît. Une bonne vache 

laiiicTo, qui se vcnJ d^iiis Iceonilé do Beaver, en Pensylvanie, 
de 1*2 à 20 dollars , do 20 à 30 dans le Missouri , de 30 à 40 
dans la* plus grande partie de la Pensylvanie, se vend aux 
environs de New Torck (dans le comté Ontario, par exemple), 
de 35 à 50 dollars. 

On trouve à la suite des correspondances sur le bétail , 

une série d'extraits sur la production du lait. James W aite 
écrit du comté de los Angeles que le beurre s'est vendu en 
Californie un dollar la livre et qu'en 1855 il a baissé de 
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«■Mlié* Jbrm to produit de 18 vaebes , M. Waiie amre 

qu'après avoir fourni à la consommation (Je son ménage, 
composé de 6 personnes, ei tout en donnant aux veaux da 
^pMirl àh iDoîtié dn kiit dos aères , îl retirait de sa latterîe 
300 piastres par mois. Il afait eommencé eelte excellente 
spéculation en 1849 avec des vaches espagnoles ou roext'- 
eaioeik Ce» vacbes doonaîent moins de lait , en moyeDne , 
4}ue eeUes des montagnes de l'Est , mais leur lait était plus 
riche ei doonait une plus (fraude quaotUd dû meilleur 
beurre. 

Le beofte en Oïlifbmfe se rend en moyenne tente rannée 

75 cents pnr livre ; c'csi la moyenne de toute l'année. Une 
bonne vache mexicaine avec son jeune vean vaal de 40 à 50 
dolbirs» 

Dans le Connecticut où le laitage prend de la Taleur cha- 
que jour » une bonne laitière se vend de 40 à 100 dollars. 

Dans le Delaware où on donne aussi trcs-|^randc altenlîan 
au laitage » le beurre est descendu aussi de 25 el 30 cmta 
en moyenne au marché de Wilmîngton* 

Dans rillinois, la plupart des fermes font aujourd'but 
du beurre et du fromage. Le beurre ne &'y vend que JLO à 
20 cents la livre et le fromage 10 cents. 

Dàiïs le comté d'Ailegany (New-Yorck), on fait k beurre 
pour 10 cents et on le vend de 12 eents et demi à S5 cents 
Le fcomage se lait pour 5 cent» et sa vend de 6 à S centi. 

Dans le comté d'Ontario (New-Yorck) chaque fermier tient 
d'ordinaire 5 à 10 bonnes laiiièrea. Le beurre se vend 16 à 
M cents la livre , et le fromage ta moitié. 

Le laitage est aussi un de principaux produits du comté 
de Wetscbester » pour k eonsemmatie» d#New-Yoieli. Le 
prix moyen du beurre est de 24 cents, k livre. 

66. 
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On décrit ainsi la manière do soigner le lail et de le faire 
porter à New-Torck : « des vases appelés Cans ou Ketlles , 
sont faits en élain et conliennent 40 Quarts; ils sont cylin- 
driques de forme , hauts de 2 pieds et de 13 pouces de 
diamètre ; forliQcs de 4 bons cercles de fer , ayant un cou- 
vercle d'étain, avec 2 anses [handles], 

Eès qu'on a rempli de lait ces Cans, directement en 
trayant la vache , ils sont placés dans l'eau d'une source , où 
on les laisse de 12 à 24 heures avant de les envoyer au mar- 
ché et cela môme par les temps les plus chauds. On écarte le 
couvercle et laisse les vases ouverts jusqu'à ce que le lait 
soit entièrement refroidi. Dans les temps chauds on ferme 
bien après 10 ou 12 heures de refroidissement. On assure 
que le lait contracte un goût désagréable si on ferme trop tôt 
les vases. 

La correspondance sur les bêles à laine donne les résul- 
tats suivants : Le coût de la production de la laine dans le 
comté de Chérokée (Alabama) est de 12 cents l|2par livre; 
son prix de vente est de 25 cents; de tous les produits du 
comté c'est celui qui coûte le moins de peines et de dé- 
penses et qui donne le plus do profils. 

M. llart, de West-Cornwall (Connecticut) donne des ré- 
sultats très-rcmarquahics de la production d'un troupeau 
formé originairement avec des brebis Cotswold et des ani- 
maux de l'étal de New-Yorck. D'un autre côté, dans cet 
Etat, dans l'Illinois, dans l'Indiana, presque tous les pro- 
priétaires se plaignent des ravages exercés par les loups et 
^par les chiens eux-mêmes. Dans l'Iowa et dans une partie 
de la Pensylvanio un assez grand nombre de personnes ont 
été découragées par celle cause et ont renoncé aux moutons. 

Dans r Illinois les Leiccster font des progrès et on les 
estime beaucoup pour leur viande (for mutton). Le prix do 
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ïa laine y est de 30 à cents par livre. Dans Tlowa 
elle se veod- de 45 à 50 cents. Dans l'Indiana un trou- 
peau de ceDf mérinos, croisés avee des Leicester» donae 
5 livres de laine par té(e en moyenne. La laine se yend 30 
cents la livre. Chaque tôle doiuie ainsi pour un dollar et 
demi de laine. Après la tonte une punie de ce troupeau a 
été vendue à un boucher à raison de deux dollars et demi 
par tète. Lés anfenois se vendirent h dollards, ce qui lais- 
sait 3 dollars de bénéfice, la dépense à cet âge étant évaluée 
è un dollar seulement. 

Dans l'Etat de New-York on voit dominer les mérinos qui 
proviennent d'importations de France et d'Espagne; les ani- 
maux français sont préférés aux autres. On assure que depuis 
I8i9 , époque de leur introduction, ils ont accru de deux 

livres le poids des toisons dans les troupeaux qui ont reçu 
ce croisement. 

L'Etat de New-York > de même que plusieurs autresv 
commence à se préoccuper davantage du mouton au point 
de vue de la boucherie et c'est dans cette vue qu^on y intro»- 
duit maintenant des Southdowns. Dans cet Etat on compte 

généralement que la uuurfUure d'une Lèle à laine coule 
un dollar par an, ^ 

Dans la Pensylvanie où l'élève des bétes i laine est génè- 

ralement une industrie lucraliv(j , on commence aussi à faire 
des croisements avec des Southdowns et des Leicester^ en 
vue de la boucherie* Cependant ce sont eucore les mérinoa 
qui sont le plus généralement préférés. 

Dans la Virginie on estime que la laine coûte 12 cents 1|2 
par livre à produire* 

Des renseignements analogues sont donnés sur tous les 
animaux domestiques , sur louiez les récolles, sur tous les 
assolements usités dans chaque comté. Nous ne nous y arrè- 
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ferons pas davantage; notre but n'étant pas de faire tojf 
nailre Tagricullure Américaine , niais seulement de montrer 
dans quel esprit ces hardis descendants des Colons de FAn- 
gictcrre se lancent dans les spéculations agricoles, et quel 
est le caractère dominant des publications qui vienneot 
nous révéler leur activité. 

Nous remarquerons seulement , par rapport aux assole- 
ments , qu'on y trouve le trait distinciif des assolements 
Anglais , où les récoltes fourragères occupent toujours la 
plus grande place. Ainsi voici une rotation très-usitée dans 
le comté de New- Port (Rhode Island): Pâturage ou prairie. — 
BIc ou maïs. — Avoine dans laquelle on sème un fourrage 
qu'on faucbo 4 ou 5 ans. 

En Pcnsyivanie , dans le comté de Beaver, on sème le 
froment sur un champ de trèfle, de timotby, ou sur uo 
chaume d'avoine , qui ont succédé eux-mêmes à une récolte 
de maïs. On sème ensuite dans le blé du trèfle ou du timotby, 
aie grand objet, observent les correspondants du Bureau des 
pnlenics, élant de tenir le terrain aussi longtemps que 
possible en herbes.^ ( Tbc grcat object being to kecp Ibe 
ûcld, as long as possible in grass.) 

Dans le comté do Berks (Pensylvanie) on pratique les 
rotations assez bizarres que voici: 1° Timotby ou trèfle; 
2** maïs; 3° avoine; 4^ après la récolte d'avoine on fume 
fortement [The Ground is then wcl manured) on sème du 
froment ou du seigle et on met de nouveau dans la céréale 
du trèfle ou du timotby. 

Ou bien : 1° orge avec une forte fumure; 2" trèfle ou 
timotby; 3*^ maïs; 4* avoine. 

Le volume duquol proviennent ces extraits se termine 
par plus de cent tableaux do statistique commerciale relatifs 
aux produits agricoles. Nous y signalerons enfin un hiléres* 
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sant travail sur la Climatologie , doni l'objet essentiel est 
i'étade comparative des difl^ntss cooirées du globe qui 
produisent du coton. Comme tons devex le supposer, mes* 

sieurs, les essais de culture de coton, tentés dans nos pos- 
sessions d'Afrique , n'ont pas échappé à ia vigilance améri- 
caine. L'auteur semble porté *è ooociare que ces essais ne 
prendront pas toute l'exleosion que nos poblicistes ont pu 
dire. Il irouve le sol de l'Algérie généralement bien 
adapté à celte culture ; mais le climat peu (avorabie à cause 
du manque de pluie » du peu d'abondance des rosées dans 
les moments convenables, -des -fJialeufs eurémes de Télé 
et des pluies presqu'incessantes de laulomne. Les pays 
cooipris entre la Galle et Nemours, le long de la côte, et 
dans rintérieur les oasis du Sahara, lui sembleni les deux 
seules zones ïériublemcQl propices à la culture du coton» 

Je ne vous ai donné, messieurs, qu'une analyse ineom- 
plète du Happorldu Commiisairedei Patentes pour Vannée 

1855. Je melTorcerai d'analyser d'une manière plus utile 
pour nous , les rapports subséquents atissitôt que l'agent 
des échanges internationaux , Ai. Wattemare, nous les aura 
transmis. Puisons en attendant dans le volume qui nous 
occupe, à dcfaatdc modèles pom noire agriculture, l'exem- 
ple du courage Américain , cl de cette activité patiente et 
sans relâche, qui domine les obstacles et assure le succès 
des entreprises. 
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ROHINATIONS. 



SÉANCB du 15 OCTOBBB. 

Membre iiitdaire: 

M., Tomtle, juge de paix, à St-Cbély. 

Membres associés: 

MM. Sagnet, curé , à Nasbinals; 

Chassang , desservauL à iSramoaas , cominune de Bal- 
sièges. 

* VentoUK (Emile) , propriétaire j è Blende, 



NOMINATIONS 

Omises dans le Bulletin de septembre 1857. 



SÉANCB bu 26 SBPTBMBRB. 

Membres titulairee* 

BIH. Sachet V receveur général des finances, ft Blende; 

Barbot (Fernand), docteur-médecin, à Meude. 

Des Moilçs (Caiùtc), propriétaire au Malzieu; 

Bfaurin, membre du Conseil général» i^fS^9 ^ Alais; 

De la Fare (Charles), id., prop. à Arigès; 

Chirac (Adrien) , id., prop. au Chambon. 

DeLapierrCi id., notaire, à St Julien- 

d*Arpaon. 
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PRIX DES GRAINS , PAR HECTOLITRE . 

D*AnftS LIS MIICVUAUS 

DES MARCHES OU DEPARTEMENT DE LA LOZÈRE. 



Octobre 1887* 





NATUEE DES GaAlMS. 












Orfi* 




FrMMDt. 


Méteil. 




Avoim. 




fr. c. 


fr c. 


fr. c. 


fr. c. 


fr. c. 


Florac 


23,70 


17,67 




13,46 


8,51 


Mejrueif 


^2.25 


20,05 


10,57 


17,20 


9,45 


Pont-de-MootTerC • . 


0 




18.00 


j» 


11.00 


La Canoorgue • • • 


21»23 


10,10 


16.75 


13,07 


9.20 


SainUChély. , • • 


9 


» 


18,00 


» 


» 


Mnrvrjn!?. • • • • 


23,09 


10.70 


19,63 


14,37 




SerYcrelle .... 


> 


9 




» 






B 




16.62 


11,37 


8.62 




23,34 


19,57 


«7.48 


42.96 


10.00 




21,72 




18,27 




10,60 


pftn voTiir. • « 


22,99 


19,22 


17,85 


18,74 


9,63 



tfende, impr. de £. IGMOM. — 1687. 
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SOCIETE 



B'AGRICILTI'RË. UDISTRIE. SCIENCES ET ARTS 



Cae séance publique aDouelle a eu lieu conforménient 
aux tiatuU de la Société, le mardi 3 noiembre, leodemaîa 

de la foire de Mende, dite foire de la Toussaint. L'un des 
objets priocipaux de la séance était la dislributioa des pri- 
mes du eoacoura de labourage » qui a eu lieu le matiu de 
la foire , dans le champ d'eipériences de la Société, près le 
Pont de Bet lière. En l'absence de M. le Préfet de la I^ère, 
absent de Meode , la séance a été présidée» cooime i*anoée 
dernière, par M. Tb. Roussel, président de la Société. La 
salle, nouvellement réparée du Musée de la Société, dans 
laquelle a eu lieu la réunion , présentait aux regards du 
publie lé grand tableau donné par rEmpereuTi et représen-* 
tant ftomeo et Juliette , par M. Goldsmitls* 



■sMtaaa. — FsiCf 497 et 47B éu MIetIa d'oelobre 1857 , le 
prix à décerner i la il6eon?en« <l'on remède contre la maladie des 
Ters à soie e^l de 13«000 fr. «a lieu de 1,200 fr. 

67. 



DV DtPAaTEKEHT 0£ LA LOltaS. 



Umi PUSUQU ANNU£U£ 0£ U TOUSSAINT. 
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Au début de la séance H. le docteur Maurin, membre 

correspoodanty a faii hommage à la Société d'un médailloii 
en plâtre exécuté par ou aculpteur orlgintiire de notre pays 
et enlevé naguère aut beam arlt , ie jeune Marc Pauiard. 
Ce médaillon offire le portrait de notre savant et spirituel 
compatriote, Fabbé Fayet, ancien évi'^que d Oiléans el an- 
cien représentant de la Lozère à rassemblée constituante. 
M. le Président a exprimé au docteur Manrin les remer- 
ciements de la Soctélé. 

M. Edmond de Lescure^ membre titulaire et rapporteur 
du Jury du coneours de labourage, a la ensuite le rapport 
suivant sur les épreuves de labour soumises la veille à l'ap- 
préciation de ce jury. 



«•■m-BIsra Al Conooun dâ MmÊtÊgê du t 

novembre 1857 ^ et proposUioM dti jury powr ia 
4iâinbvAim priws. 

5l£ssifiuas f 

' Un coneours de laboiiiage pour ehamea perfectîennéei • 

été inauguré à Mande le t novembre- 1850 par TraWalive 

et les soins de la Société d'agriculture qui vient, pour la 
seconde fois, d'ouvrir la lice é l'élite de nos laboureuie. 

Bien que ces sortes de concours soient pour nous d'une 
création toute récente» celui qui a eu lieu Lier, 2 novembre, 
cimformément au programme qui en a été puUîé » a'esi 
«feetué avae Tordre el la régolarilé qui préaidcNil à eeewilen' 

nités agricoles dans les localités où elles sont Instituées depuis 
déjà longues années. 
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Cm4 sur le çhtnp dt la pépinière de 11 Sœiéte d'igrkul • 
toro k Beriière qtte , eeito foi», la Ivtla a été engagé^* 

La configuration de ce terrain présente une pente à-peu- 
près régulière que Too peut dasaer dans les pentes doaceè 
de nos terres arables* Il est d'une nature calcaire asses pore, 
nais la couche arable ne parait pas d'une grande profondeur. 

Sur ce terrain , divers lots avaient été formés à l'avance ; 
leur formation en avait été faite de façon I rendre aussi 

i^les que possible les cliances dcâ concurrents* 

Le jury avait, également, décidé è ravancê que kt 
labours devraient avoir une profondeur de 0 mét. 15 cent 

au moins, el qu'ils auraient lieu en connmcnçanl par le nr^ili^u 
des lots de façon à ce que les bandes de terre fussent retour- 
nées dos à dos* 

Chaque attelage ne devait être forme que de deux bceuft. 

« 

Telles sont les principales conditions dans lesquelles le 
concours s'est effectué. 

Six concurrenCs j ont pris part. 

Quatre d'entr*eux ont présenté des charrues de force 
moyenne ayant entr'ellt» une cerlaine anaio^e. 

Ge sont celle de Aequier de Rodes , celte de Théron de 

Naussac (Liozère) et celle de Bodin de Nantes. 

Le sieur Bountol» élève de la ferme-éjole de EecouleiteSi 

a amené la charrue double de Rayet h Lussat (Creuse}^ eett» 
môme charrue avait déjà foncUooné au eoncourade S856 el 
y avait été remarquée. 

Enfin, Mofisieur Larguier, notaire à Barre , a présenté- 
une charrue d'une invention et du no construction qui lu» 
sont propres. Cet instrument a été également admis à con- 
courir bien qu'il se trouvât, sous tous les rapports^ dans drs^ 

conditions sensiblement diilèrentes de celles dôj^ mentionnées^ 
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Le sort ayant as^rgné h chaque concarrent la place qu'il 
devait occuper , la iuUe a éié immédîaleinent eogi^^ée. 

L'épreuve a duré 30 minutes pendant lesquelles le jury a 
suivi avee soin » détail et intérêt les travaui soumis è son 
appréelation don! le résumé sommaire est présenté eî-après 

par ordre de mérite deâ concurrents* 

Brunei {Joseph) , do ISaussac. 

Le kboor de Brunei a partieuKèreraent fixé rattentîon 
du jury; ce travail, à peu de chose près, a été trouvé 
très iiien sous tous les rapports. Le sieur Brunei , a fait 
preuve d'une grande habitude dans le maniement de sa 
diarrue et dans la conduite de son attelage qui , quoique 
d'une force fort médiocre, neo a pas moins bien accompli 
sa tâche. Plusieurs espérienees ont constaté une profondeur 
de 0 m. 15 cent à d m. 20 cent. » dans le labour de 
Brunei* 

Albaret , vaYeC de ferme à Halavietle. 

* 

Le jury rend également, justice au labour exécuté par 

Albarct ; le commencement a laissé, ficut-ôtre, quelque 
chose à désirer» mais la An a été très bonne. La profondeur 
de son labour a varié entre 0 m. 30 cent» et 0 m. S5 cent* 
Sa eharrue . nouvellement introduite dans la Loière, est de 
Bodin de Nantes ; elle est d*un hca.i et bon modèle, mais un 
peu trop fort pcut-clre, pour qu une paire de bœufs, seule, 
puisse la faire fonctionner pendant une durée de temps 
convenable, au moins dans des terres fortes. 

v 

D*aprés ces considérations» le jury, appréciant^ approxl- 
mativemeni, a la même valeur le mérite des deux concur- 
rents Brunei et Albai et, csi d'avis de leur accorder à chacun 
une première prime de 30 fr. 
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FaoUf y eslthatf ur è Baijae* 

Soa iravaii est plus faible que celui de ses deux préeé- . 
dents eonearrenls. Les mtlons ÎDférieiira de ton labour pré- 
sentent, surtout, quelques lacunes de terre non soulevée ; les 

bandes ne sont pas aussi neJtement détachées qu'elles pour- 
raieul Téire ; les silloos manquent de rectitude* Toutefois , 
le jury a reconnu dans Favier, un laboureur inteUigenC et 
babitoé au maniement de son attelage et de sa charruei qui 
est d'ailleurs d*un assez bon système. 

Bouniol , élève à la ferme-école de Recoulettes. 

Le labour de Bonniol» exécuté avec sa ehamie doublet it 
été convenablement fait; les sillons formés par cette charrue 

sont bien ouvcrls, mais ils n atteignent peut-être pas toute 
la profondeur que Ton doit attendre d*un instrument per> 
fectionné; les bandes de terre sont bien retournées. Ce 
système de charrue double, parait pouvoir s'appliquer, assez 
facilement, aux terrains en pente et, sous ce rapport, Tin- 
troductîon en serait, sans doute» avantageuse pour nos terres 
qui sont si accidentées. 

Brajon , chez M. Rous , à Sirvius. 

Le jui7 a constaté, avec plaisir, les progrès de Brajon 
denl le travail au concours de 1856, était bien inférieur à 
celui de cette année, et ii a jugé que 9on labour était à 
peu près comparable & ceux de Favier et de Bouoiol , à 

chacun desquels il est il avis d'accorder, ainsi qu'à BrajoD| 
une deuxième prime de 20 fr. 

Tels sont les résultats des opérations.du jury an eoneours 
V de labourage de 1857. 

Quant è ^ensemble de ce concours comparé h celui de 

1856, le jury a constaté un progrès sensible; il a pu 
reconnailre, en effet , chez tous les concurrents de cette 
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année, une habitude nouveUemenl prise de l'emploi 4e h 

.charrue à versoir. 

£epéroaa ^qa'en le jury aon de nouveau piogrèe 
à eooalaler aussi bien sous ee rapport i|ue sous edui du 

nombre des coucurrenls qui laisse à désirer. 

Toutefois, eette sitnaHon est toute simple» si Ton eonsi« 
dère que l'aflloenee dans nos concours doit dépendre de la 

généralisation des inslruments de labour poi fcctionnés et 
que celle œuvre entreprise, avec dévouement, par la Société 
d'Agriculture;- est k peine oommeneée. 

Nous ne devons pas d'ailleurs^ nous dissimuler, Messieurs, 
que son succès rencontrera dans une nature aussi accidentée 
que la notre de nombreuses et sérieuses dilQcultés que la 
persévérance et le temps nom aideront à surmonter. 

Pertôvérons donc et ne reculons devant aucun sacTifice ; 
le but proposé est digne de touts nos efforts, et si nous par- 
venons à Talteindre ) nous verrons s'ouvrir pour la Lozère 

agricole une ère de prospérilé doiil les résultats seront 
inappréciables et nous donneront de nouveaux et légitimes 
droits à la reconnaissance du pays. 



Après la lecture du rapport de M, de Lescure, M. le 
Président annonce que la Société va appliquer pour la pre- 
mière fois dans ce concours, une résolution prise récem- 
ment, dans le but de propager tes notions d'Agriculture dans 
nos campagnes. La Société a décidé en effet .d'affecter è 
l'avenir une certaine partie des sommes qu'elle emploie en 
distriijuUoui» de primesi à Tachai de livies cléincalaires qoi 
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senftit eboisîs , chaque année , par nne ccMnnisskm spéciale 

et seront donnés à chacun des lauréats de ses concours en 
même temps que le rnootanides primes en argent. 

Les oumges qui sont distribués avec les primes de cette 
année sont les su ivantfi ; 

1* Agriculture populaire» par B* Bujanlt ; 
2^ Traité des amendements , par Puvis ; 
3^ Du sol et des engr^ , par Lefour ; 
40 Des pépinières» par Carrière; 
' 5^ Eléments d'agrieniture , par Bodin ; 

Des poulci» bonnes pondeuses , par Frangé* 



La séance a été terminée par la lecture suivante : 



DEINIEft CHATlTIfi 
B£ L'HISTOIIE BU PAPE OMill f. 

9 

i ô: m. u&s^rlulô Kû11^ù£1j, Prisiâiak 

L'aïuiée dernière, à pareille époque » tandis que Tadmi* 
BÎslraUoD de cette ville et celle du départemeni , délibéraieot 
sur les projets de dégai^ement de notre cathédrale , nous 
a?OM cru opportun d*aniener Tattention du public qui suit 
les travaux de la Société vers la mémoire du fondateur de 
ce monument. 11 nous semblait que le souvenir dTiiiaia V 
devait présider aux décisions qu'on allait prendre el que , 
dans lo plaa des conslruclions, l'œuvre uiulilcc de ce pon- 
tife devait être, en môme temps que les beaux clochers de 
François de ia&ovèrei l'objet dominant de la préoceupatioa 
des administrateurs et des arebiteetes. 

Depuis un an l'œuvre nouvelle est en progrès. A Theure 
où nous parlons, les marteaux des démolisseurs font, an- 
tour de rédiûce^ cet espace et ce jour que nous appelions 
de nos vœux. Mais démolir est une tâche facile , et c'est à 
a reconsiruetion que sera jugée l'œuvre que notre généra- 
tion entreprend. C'est pourquoi nous pensons que eetto 
œuvre ne peut que gagner en dignité et en convenance à ce 
que le grand souvenir d'Urbain V reste présent jusqu'au 
bout et y dans les moments d*hésitadon et de douta, aoit» 
pour ainsi dire » la pensée inspiratrice. 
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Dans cette vue , nous nous sommes permis de* replacer 
riiisioire d'Urliain V à Tordre da joar de cette eéeneo pu- 
hliqne* Noas eii«a?ioni exposé, rSin dernier, la partie b 
plus obscure , celle qui s'éiend depuis sa naissance jusqu'au 
moment ou les besoins de l'église, l'arracbaut à sa retraita 
monastique» le font entrer- dans la vie politique et dans le 
grand jour de Tbistoire.. Cétatt le premier chapitre d'un 
long travail Uiographique que TAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres honora de sa faveur en 1S41. tes paget que 
je vais lire forment le dernier chapitre de ce même travail, 
chapitre ûliuloin' posthume , si je puis ainsi parler; car il 
eooimcncc tm jour môme de la mort de Guillaume de Grî' 
moard, jour qui fut» eomme on verra, le plus beau mo« 
ment de sa gloire. 

Ce chapitre explique les regrets et radoiiration des pea« 
pies et montre par quelles vicissitudes Tune des illustrations 

les plus pures cl les plus inconlcslées du moyen-Age s'est 
insensiblement obscurcie dans un oubli injuste dont l'bon- 
neuf même de ee pays commande de la dégager. 

S'il semblait étrange de voir le travail dont je parle, 
venir h la lumière comme par parcelles, en cherchant la 
publicité restreinte de notre BulMn^ je me permettrais 
d'observer que cela tient seulement aux circonstances indi- 
quées en commençant et \ mon désir de payer mon humble 
tribut à rbisloire trop daidaiguée de mon pays; si l'csuvre» - 
dans son eniier , a été laissée inédite , la cause en est sur- 
tout dans mon profond respect pour le jugement favorable 
qu'elle avait obtenu et dans mon espoir de l'en rendre plus 
digne , par de nouvelles études» Seiie ans se sont écoulés 
dans lillusion que la prochaine année accorderait, pour 
celte révision , des loisirs que ne me promettent déjà plus 
les heure» de plus en plus remplies de l'âge mûr Puissé-je 

». 



X 



du moins 9' CD rappelant que je livre à mes oompairiotcs 
rœuvro de mes premières veUles» attirer sur celte œuvre 
l'indulgent a(;eiièîr qne Iqî ôoI eceordé les juges imineols 
4» Coftcoiirs 4«i «ua'gtiàA noiîeiMi/ei de 1841 1 



ciiÀPmiE XXIV. 

RêfreigSmiveirsels impirés par h m&ri d'Urbain V, Lettre 
des Carduiaux d'Avignon , au Cardinal légat, Anglie 
de Griméord, Election de Grégoire Xi, CérémoHie* 
fmèbfee 'eW' France et en Italie^ partieuUêrement à * 
Batogne. Ehgee dUrkain F. Pétrarque à Bologne. 
LeUre de ee poète à Fr, Bruni sur le caractère et le rôle 
d* Urbain F. Soupçonê d' empoisonnement éUméipar U$ 

• . Italiem, Opinion de Dominique Mami. 

Translation des restes d* Urbain V à St-Victor de Mar^ 
eeille. Tombeau d Urbain K. Canonisation par la eots 
du peuple. Culte qui lui ssf rendu comme $auU en diffé* 
rents pays» Commencement des procédures de canonisa^ 
tion, Dévolion du roi Charles VI, Lettre de ce prince à 
l'abbé de Si- Victor. Etude du caractère du Pape Urbain 
V etjapprédaiion de $on râle et de ea destinée kistoriques. 

Lésrtir cî^ la mort du Pape, le sacré Collège s'assembla ot 
son premier acte fut d'écriivè Bologne, au cardinal Anglie 
4e^ firîâmrd» c Si nous fenons , diseie^t lté Csrdmeui » 
le cfBor ijreMé par un funeste évéfierobnl , remplir envers 
YOU;i l'ofiicc coQsoialeurs » c'est à cause de la ferTeur et 
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ilè la pk'iiiluJe de noire alTection. Elle nous fait sentit <jue 
rien d'humain ne nous est étranger; oiie nous poiisse à 
pleurer avec l'aflUigé , h souffrir Mû Id malheiifeat éi k 
partager m peine. Aujourd'hui donc , vers le 96h , notre 
S. Père le Pape Urbain V , de sainie mémoire, notîs étant 
ravi par la mort , uoe grande douleur , accrue par la codsh 
dération de la perte qu*éprou?e Téglife onÎTerselle , s'est 
emparée de nou9« et nous nous aflligeons d'autant plus pro- 
fonitément avec vous que la mort d'un tel frère doit vous 
aecalder davantage. Cependant» attendu qu'il est ètabti pai^ 
sentence divine que tout homme doit mourir, et que, d'après 
cette sentence. Dieu n'épargna pas sou propre fils, nous vous 
^irions, suivant le conseil du sage, de ne point abâudoooet 
votre cœur è la douleur et de dire avec Job : « que le nom 
€ du Seigneur soit béni. » . 

€ Le Seigneur » Roi de la justice » pèse tout en ce monde 
dans une balance égale. Il no permet point que quelque 
chose arrive sans un moi if et personne n'ose lui dire ; 
« pourquoi faites vous ainsi I » 

« Il y a aussi une consoialion qui devra diminuer votre 
chagrin, c'est que notre â^ Père^ tourmenid par une longue 
maladie , a reçu dévotement et hombicmëiit tes Sâcremenia 

de l'Eglise. 

€ Nous vous prions aussi , dans le Gouvernement de* 
terres de Téglise qui vous sont confiées , de veiller de telle 
sorte que» l'avenir étant la continuation du présent | voua 
obtenies encore des louanges auprès des hommes et de» . 

mérites auprès de Dieu» 

c Nous vous prions de ne pas vous démettre de ce goi»» 

vernemenl, a cause des graves dangers qui peuveai vraiscm* 
biabiemeiU surgir , suntoi^ en ce wonnenl* 
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€ Que le Dieu de coniolalion tous dirige dans le présent 

et vous conduise dans 1 avenir ù la consolalioa élernelle. » 
(Avi^^non 13 décembre 1370}. 

La faeanee do SuSiége ne dora qoe dix joors. Le Gillége 
des Cardinaux eomprenaît la sitoation eritiqoe où les aibiret 
ecclésiastiques allaient se trouver en Italie , par suite de ia 
disparition de celui qui, pendant huit nns, avail tenu d*UDe 
main si ferme le gouvernail de l EgUse* On pressentait le 
déeooragemeDt des paritsans do Sl-Siége, b désertion d'une 
partie de ses alliés , en même temps que des révoltes nou« 
velles et un redoubleroeot d'audace et d'entreprises de la 
part des ennemis. Préoceupés de ces dangers » comme le 
montre leur lettre au frère du Pape, les Cardinaux élurent 
le jour même de leur entrée au Conclave , un neveu de 
(ilémi^nt Vh le Cardinal Aogerde Be^ufortt qui piit le nom 
de Grégoire XL 

La nouvelle de la mort dUrbain fut accueillie dans le 
monde Catbolique , par une explosion uuauiuie de regrets 
et les lertus de ce grand homme apparurent dans un éclat 
nouveau. De magnifiques funérailles furent célébrées à 
Avignon malgré les intentions contraires du défunt, qui avait 
demandé que ses restes fussent transportées sans pompe au 
eoovent de St- Victor de Marseille « afin que sa cendre y put 
reposer au milieu des moines ses frères. Dans presque toutes 
les villes de Fr.ince fl et d Italie (2j des honneurs funèbres 
lui furent rendus , au milieu du coucours empresse des 

. (4) Le Gémdan dat prepdre uga grande part à ce dsnll^ qiioiqo'il 
a(*ait encore été eitrttl de nos arcbives ancon doenment lar ce point. 
La tnditioB supplée en partie à l'absenee des pièces et noos devons 
rappeler en paritenlier les traeet dn émU d» Pape que noos avens 

ooDitatées à l'église eoltégUle de Salmon. 

(2) Voir diQS la chroaique Pisaiie manu «i; ri le de Ja< opo Àrrofti , 

à ii p. itfO^ des détails sur les cérémoaies qui eurent lieu à Pise 
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populalioDA* Des orateurs en renom , (1) se chargèrent 
•pootaDémeni de célébrer ses loaanges. A Bologne sorloat , 
résidence dn Cardinal légat , les eérénionies eurent une 

.magnificence extraordinaire. On en trouve la' description 
dans plusieurs chroniques (2) que nous avons pu consulter 
à la bibitotfaèqua de celle ville* Les boutiques furent fermées 
pendant huit jours, « w qui , suivant Francesco Negri , (3) 
« ne s'était jamais vu. » Les Princes Italiens et tous les 
Seigneurs y alliés de l'église « s'empressèreni d'aller foire 
cortège au Cardinal de Grimoard » et le peuple lui«mèoie 
sembla vouloir lutter avec la noblesse dans la somptuosité 
de son deuil. Au milieu de ce concours des princes et du 
peuple. Tua des plus mémorables témoignages d'admiratioa 



(1) JcaadcCarclaillac, palriarched'Alcxaadrie^ prononça, eutr'aotrei, 
uoe oraison funèbre d'Urbain V , à Spolète, en présence du Cardinal 
de Bourges. Ce discoors existe dans le reeueil des aeraiOM de Jean 
de Cardailiac. 

(S) Anoali délia palria cooneisi alli fiitti eilerl pai memorandi. 
in-fol. 

(3j Tome V de la Cliroa. de Giovan* Franc. Negri. Le récit de 
Negri est détaillé. Il rapporte que le I*' joor les cérémonies eurent 
Heu à l'église SUDomînique , tendue des tapisseries les plus niagoi* 
fiques. Un catafalque était dressé au milieu de la nef, surmonté de 

la slnlue (riirh<iin , arec celle inscription: Ingredire in requiem 
luatn quta Djminus bcncft^cit (idi. Ton le l'fslïse était remplie de 
cierges de cire qni l'iiioiuialeiit de hitniore. Le torti^ge, qui se vom* 
posait ce jour-là , des princes cl soigneurs étrangers afcminis à 
Boloijnp , dn corps des ^«riani et lît» toutes les corporations delà 
Ttllo, alla preadro la cardinal de drimoard , daus son palais. Le 
discours fut prononcé par Gioranni di Conli Oldrendi, de Legoano. . 

Le joar^oÎTant, la noblesse et les citoyens de Uologne firent do 
BOUTellea eérémoniet à leuri fraif. Et le Z"^ joor le comeil dn 
penple en lit aniant. Dans noarellet oraitoni funébrea Aiient pmt 
noneéei; Tune par Glacomo di Tomaio, l'anlie par Ugoliae Scappi » 
deetear ei lois* 
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el (ie regrels fui celui que donna le prince de la poésie de 
ce siècle: malgré les iuiirmâés qui l'accabiaient, le fîeui 
Pétrarque trouva la Toree et le courage de quitter sa chère 
retraite d'Arqua et de se faire traîner à Bologne pour porter 
au frère du pape Urbnin V le tribut de sa douleur. 

C*est encore dans les lettres de ce poète Immortel que la 
postérité retrouve aujourd'hui Tempreînte la mieux gravée 
des senti fncnU profond» (|ue la perle d'Urbain V inspirait à 
ses contemporains. 

Voici ce qu'il écrivait, vera ses dernière jours, à son ami 
François Bruni : « Je me souviens maintenant, disait- il (1), 
de ce que j'écrivais autrefois à celui qui me donnait si grand 
espoir que je verrais changer la face du siècle : je désire , 
lui disais*je , que les choses humaines aillent bien et qn'en 
mourant, je les voie prospérer, après les avoir vues pendant 
ma vie dans un état si déplorable. Mais celui-là a disparu 
lui-même de ce monde, au milieu des apprêts du festin. 
Pour mot, je no cesse pas de désirer que lés choses humaines 
aillent bien » mais j'ai cessé de Tespérer. Lui seul , en effet, 
me semblait l'homme capable de réaliser ce que je désirais, 
lui, que n'aveuglaient pas Fignorance, ni l'inexpérience, sœur 
de l'ignorance; lui , que n'énervaient point les délices inll- 
mes , ni des aUaehonicnls efféminés. Vraîmcat, ce fut un 
homme excellent el très-apie à toute œuvre boaue, si le 
Ciel l'eut permis*...» 

Pétrarque ajoute plus loin, faisant allusion aux cardinaux 
français et nu reiuur de la cour romaine à Avignon: « Un 
pilote peut quelquefois éviter le naufrage, avec l'aide d'un 
grand nombre d'hommes et avec grande sueur de ses ra- 
meurs; mais il n'eut point de rameure. Tous luttaient contre 
lui ; tous voulaient, suivre le vent ; tous voulaient aller dans 

(I] aeram Seailium Epîitol», 1*. ZIU. E|HitoU Uu 
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les dcueils cl désiraient le naufrage. Que pouvail-il, seul ^ 
eootre tant d'otisUcIes ?... 11 a fini par être eolrainé... Ël h 
qoels hommes » bon Dtea , a t-il tooIq être agréable î à dei 
hommes qui lui déplaisaient , auxquels il ne pouTail plaire 
lui-même, h cause de la nalurellc aversion qui s'élnhlit cnlre 
le vice et la vertu. Oh ! Bieobcureux , si , les méprisant et 
les comprimant de son auioHté , ainsi qull lui oonveDail , 
il eut persisté dans ses eflbrls. On le nommerait élemdie* 
menl paruù les plus illustres. ^ 

« Maintenant, continuait Pétrarque » il est glorifié plus 
que jamais. Il brille par les miracles , ce qui n'est arrivé 
à aucun de ses prédécesseurs; et cependant ce saint homme 
trouve encore des détracteurs; mais seulement (et cela me 
console) parmi ceux ausquels je suis odieux moi-même » en 
raison de leur baine pour la vérité. Lui, cliose merveilleuse 
à dire , c cal précisément parce qu'il a ramené à Rome ^ 
c'est-à-dire dans leur demeure véritable ^ les Cardinaux 
exilés et errants ; e'est parce qu'on craignait qu'il ne les y 
ramenât encore qo*il sera l'objet d'une haine éternelle de 

la pari des Cardinaux: non de lous , je pense, mais des 
pires d'enlr'eux. C'est comme si un aveugle tiré d'un fossé, 
dangereux par une main pieuse et ramené vers sa maison , 
baissait éternellement son guide. Voil^ pourquoi ils piquent 
de leurs langues de vipères celui qu ils ne peuvent atteindre 
autrement ; mais leur venin reste dans leur bouche , sans 
nuire à celui qu'ils veulent frapper. Plût au Ciel qu'ifs ne 
l'eussent point frappé d'une autre façon ! Mais cette (bis 
encore ils n'ont pas fait de mal au meilleur des hommes en 
le faisant disparaître du monde des pires. (1) Rien n'était 

(t) Pour traduire liltéralemeot et coiuecvar la feo de moti et 
raUasion cruelle et accusatrice de Pétrarque* il aorsit tsUa dira : da 
€Mf9 det Pim (§ CoUegio Ptfonm), ti est évideot que Pétraii|oa 
pada dtt ColU|fe;dts CaidSoint , do aala doqaal Urbain ▼ aoraîl dis* 
paru par inîte d'un enpoitoaaeflieBt. 



« 
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m^me plus (Irsirnhle pour lui , car quel supplice plus cruel 
que de vivre au oiilicu de gens de mœurs si dîflTércrues des 
eieooes. Heureax au conlraire mainienani , loi » qui vivant 
méprisa leurs malëdietions, de pouvoir les regarder avec piliê 
du haut du Ciel! Jamais au reste il n*y eut vertu si brillante 
qui oe manquât de détracteurs. Le Ciiriât a eu ses déirac- 
leurs, aussi bien que Marie, que peuvent espérer les autres? » 

On voit dans ce passago que rarJenl ioie Italien , 
Téloquent défenseur du rétablisse ment du Si-Siége :) Rome, 
ne craignait pas » ajanl presque lui-iuéDie un pied dans b 
tombe , de prêter , en quelque sorte , l'appui de son nom 
à une accusalion lerrible qui se rcpandii en llalie et (il 
peser sur les Cardinaux d'Avignon le soupçon d'un cmpoi- 
aonnemenl, qui les aurait débarrassés d'un chef dont la 
fermeté autant qoe les projets leur étaient odieux. Ge 
soupçon réparait dans une autre lettre de Pétrarque. 

€ Il s*en alla (de Borne) , écrivait- il , entraîné par des 

conseils perfides et biciUùL il mourut. Je ne sais quels 
soupçons je dois élever (et ce n est pas moi, c'est le uokoode 
qui soupçonne) contre ceui qui redoutaient son esprit endin 
au retour et qui avaient décidé de garder l'église du Christ 
dans lexii !» 

Lorsqu'une pa'reille aoensation apparaît dans l'histoire 

appuyée sur un tel nom , riiislorien n'est pas libre de 
l'éviter. Mais en nous commandant do la faire figurer dans 
ces pages , la justice commande aussi de déclarer > qu'au 
terme de nos rechercheav et d'après tous les documents his- 
toriques, nous ne pouvons voir dans cette imputation qu'une 
calomnie odieuse inventée en Italie, par 1 espni de parti. 

Au milieu des élans d'admiration que contiennent les 

lettres de PclraKjuc, on a vu se glisser un reproche dans les 
paroles avec lesquelles le poète Toscan maudit le retour à 
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Avignon. Ce dernier acte d'Urbain, venait en effet remettre 
eo discussion celte question du siège sur laquelle les intérêts 
nationaui ne permettaieDl pas de s'entendre ; qui dictait 
in? ariableoien't des deax côtés des Alpes ^es opinions con^ 
traireset qui allait déchaîner bienlAt de si violtMUes passions. 
Nous n^ajouterons rien à ce qui a été dit à ce sujet dans Ie< 
cours de cette histoire , si ce n'est que tOQies les critiques 
eiprîmées par les Italiens « sur le pontificat d*Urbain , se 
rapportent à ce point. A l'exccpliou du partial hisloriographo 
(1} des Visconii de Milan» eux-mêmes les plus opiniâtres* 
ennemis du St-Siége ^ qui raceose d*avoir eu les .4Mwre$ 
dTun tyran, aucune plume n*a jamais osé écrire, sur les 
pages conservées par le temps, d'autre reproche que celui de 
n'avoir pas assez oublié son origine et d'être venu niourir 
sur les rives françaises» 

Au reste l'opinion définitive des Italiens se Irouve résu- 
mée dans un passage qui fait sentir le seul o!)slacIe sérieux 
qu'à rencontré la canonisation d'Uri>ain V. Voici comment 
s'exprime Jean-Dominique Mansi , de Lacques , continua- 
teur d'Odoric Rainaldi , dans la rédaction des Annales 
icelésiasUjiucs: « Ce pontife (2), changea celle année (1370), 
sa tie mortelle contre la vie immortelle et les écrivains de 
toutes les nations versent à pleines mains la louange sur 
sa tombe, il n'est personne qui conteste la sainteté de ce 
très-saini pontife , bien qu'il ait dà offenser les Italienc» 
pour leur avoir enlevé le St-Siège, après le leur avoir rendu. 
Tous cependant ont gardé pour lui un grand respect et une 
grande vénération. Dieu lui-même semble avoir vouiu donner 
force à la renommée de sa sainteté; car, par m grâce « il 
brilla , après sa mort, par des prodiges nombreoi cl éda- 



Bamavdiiio Corioi Y. L« eité* 
(i) AanaL Eodei* Tona XXYL p. ICS. 
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. (laYoii é4é trop avare de ia pourpre romaine enfers \es 
lUdiMs 0i trop prodigue «imrs tes Françtis ; mais tons 
«smeronl fiicHemot l*«iiK)iir de l« patrie. Ce qs'eii 
rampent dtfMitage , c'<6St qu'il oti éomié prise euteepçon 
d'inconstance en relournanl ù Avignon el qu'il ait paru man- 
qoer •« vm qu'il avait fait de rétablir l'figlke h Rome; 
l^t-élM p«iir !• diBodlper suffiVil des raisoDS données par 
Itatevr (I) des dddlilt^fif d Is Vhroniqnede ThMhrkj 
qui dk qu'il revini d'Halie, mais avec l'intention d y re- 
tooffiier. » 

Le corps d'Urbain T avait été déposé à Téglise de Sainte- 
Marie des Dons, dnns la chapelle de Jean XXII, en alteo* 
daat te retour dltaiie du cardinal Anglic de Grimoard » qui 
défait présider à sa translatioa à SUTtctor de Marseille. 
Par ee motifs cette fran^atîon eot lieu seulement 17 mois 
après ta mort du pontife. Le cardinal , qui avait alors quitté 
lé g ou fe mw eDtdes promees éoelésiasttqUes , -vînt eondairs 
la eortègé, accompagné de tieaucoop d'^véqnes et alMs, 
pnrmi lesquels ceux d'Ai\, de Maguetonnc, d'tfseï; les 
abbés de Montmajour, de Ôaube, de Conques ^ etc. Le 
eorps aivah élé placé dans une caisse de bois reeoaferte de . 
frfôoffs Tougo et il y fut troo? é intact , en m^vant à llar- 
seflle. Il fut déposé entre les mains d'Etienne Albert, abbé 
da St-VtctoTf en présence des Damoiseaux et syndics de la 
vHb. Le tombeau dans lequel on le plaça élah ailué , sui* 
▼anl Ruffy (2), à droite du grand autel de Végl%9e supé- 
rieun du monastère. Mais les de<îcripttons que KuflTjf et 



(i) Cét aalanrest ieaa Ifienivs, pablîé par Sc«avd parmi ki 
bUtorieBt du noyea-Age. V. T. 1. Mole A. 1864.-^«e. 

(%) Histoire d« MarieilU. Livre XI. 
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ë*Mbref mcmiâ msâmn àû m mÊ L do ni«niuaieot (I) 00 m 
npfM>rlmH Mieiifieiiieirt à ce ImbImii «impie ei teoe Ml^ 

rnctits , tel que le iicfuQl avait [)ris soin de se le faire canî- 
truire lui-même. Le renom de sainteté que bimii ia 01^ 
moire dTrbain , attirant dia(|ue jour à St^Vietpr un §f^nà 
nombre de ûdèles , lei moines Gnirent par trouver qu'une 
simple pierre, sans inscription , était» peu digne du Sain^ 
ponliie qui faisait la gloire de Tabbaye. Us ouvrirent le tomr 
beau en 1381 , afin de pouvoir plaeer ces restes vénéréet 
dans un monument plus somptueux. Le proe£s-?erbal fait 
foi qu'on les trouva dans deux caisses dont 1 une, doublée 
de velours rouge» contenait le corps» et l'autre lenfar» 
mait les derniers vêtements du pape et un pe» de teHrie 

d*Âvignon* 

Le firère du roi Cbarlee V, Louis d'Anjou « soi doNaplee 

Cl comte de Provence, voulant contribuer à la décoration 
' de celte nouvelle sépuilure, fit dou de lampes magnifiques^ 
qui devaient brùlef perpétuellemaot devant ie moBumenl» 
à h garde duquel ua religieuiL de St-VieCor lui alteehè avec 

le litre de Gardien (2j du iumbcnu du pape Urbain de 
iaùUe mémoire. On cite parmi les ornemcms de ce lom^ 
beau une statue du Pape, dont la figure était d'argent» 
Au XVI siècle , le monument fut dégradé pendant les troia- 

bles de Marseille, cL tous les objets ayant quelque prix dis- 
parurent alors, ainsi que rèpitapUe que les moines avaieol 



(1) Yoir dans le N« de février i8M dn «nOnâi de I1 goc. d'Agri. 
cnltiire de la Lozère (T* 7^)^ une noliee sur le lomlieett et Té^laphe 
d'Orbaio Y, aioii qae ser en eéoolapbe en marbre élevé par les 

Bénédielioos de St*!lfarlial d'Arignon. 

(2) £a 1337 , nous trouTOas que le moitié «U(|uel ce poite était 
eeofié «'appelait Jean de Comilia. Y. Ruff^. L. C. 
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«ompotfée» (I) Papirîiis Mummi, qui avait m le Combeaii 
mnt cette défaslatioii, rapporte que le Pape éuît représenté 

arec un large visage et les jouea pendantes (oboeso fulta 
el geoid pendeoiibus). 

Aujourd'hui il ne reste aucun vestige de celle sépulture. 
Au milieu du tumulte de cette grande cité ouverte aux pas 
ilu genre humain , c'est à peine si de rares étrangers vien- 
nent visiter l'église sonterraine de St-Vtctor, attirés par la 
tradition restée populaire de la venue de Lazare à Marseille 
et du repentir de Madelaine. Toute trace du nom et des 
bienfaits d'Urbain V semble effacé de ces lieus, où les 
miracles accomplis sur sa tombe attirèrent longtemps de nom* 
breux fidèles. 

On a vu mentionner dans de précédents chapitres trois 

des principaux miracles attribués du vivant du Pape , par 
la croyance populaire, aux prières d Urbain V: la décou- 
verte des chefs de Si-Pierre et St-Paul 9 Testennination des 
Boufiers an combat de la Villedieu et la naissance d*un fils 
a roi Charles V. Mais celle auréole de saiotelé» inséparable 
'déjà de la personne vivante, brilla tout-à-eoup, par la mortt 
d*an plus grand éelat Les prodiges expliqués par Tinter* 
icessioti du bienheureux défunt , se raultiplièrenl, non seu- 
iement près de son tombeau « mais sur presque tous les 
points de l*Europe. Les plus graves écrivains (2) en font 
foi, et 8 ans après la mort d*Urbain, un chroniqueur alle- 



(t) Il noas paraU hors de doute que cette épitaphe n'était pas autre 
qoe celle que Duchesne • publiée aa Tome 9 de l'hlst. des Cardinaas 
français , et que nous avons insérée aa Toibe 7* du BuUetia dt la 
gociété d'jagricultare de la Loière , page 73. 

(S) Toir enpartieoUer Spondanui. ad aaa. 1370. - Oderie BalosMi» 
OttTr. C. N. 29. 
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nmiMl (I) affirmail qu'il se produisait tous les jours des 
miracles nouveaui que des tabellions consignaient dans des 

registres. Les princes callioliquus cl l'Eglise elle-mt^me s'en 
émurent. En 1375 iç roi de Danemark , ce même Walde- 
mar« qui était venu , 13 ans auparavant à Avignon, rendre 
hommage à Urbain V, écrivît à son successeur pour rinviler 
à faire procéder à la canonisation régulière de celui qui était 
canonisé de toute part par le peuple. Cette situation sa 
prolongeant, le roi de Naples et son frère, le roi de France, 
iiilervinrenl à kui tour direriement auprès de Clément VU, 
et cofume les procédures de ce genre étaient longues et 
coûteuses, Louis d*Ânjou affecUi , par son teslament (S) , * 
une somme considérable poor être consacrée eiclusivenienl 
h cette œurre pieuse. Charles V , de son côte, erivoya le 
chanoine Ticrrc de Lorme (Petrus OUnarius) , avec sa pro* 
curatioo spéciale, pour assister dans cette aflaire les moines de 
St* Victor qui s étaient rendus h Avignon dans le même but* 

Des procédures régulières furent ainsi commencées et 
suivies d'ahord avec une certaine activité. Ruffy disait avoir 
tenu entre ses mains quatre registres d'informations réunis 
en un volume : « elles n'y sont pas touiefois entières , ajou- 
lait-il , le temps en ayant consumé une partie. On y peut 
lire néanmoins fort lacilement les dépositions de 659 témoins 
parmi lesquels se trouvent un grand nombre de gens fort 
distingués. » Que sont devenues ces pièces de procédure T 
Malgré l'insuccès de la recherche que nous en avons faite , 
Jl se peut qu elles se retrouvent un jour parmi les débris des 
archives de- St* Victor. 

(t) Ce oontenporsîa est un frère ninpiir de FaMet| le ehrooîqoeqr 
D. Marlîii , éont TeoTrage • été pobUé par Becard , parmi les hlsle* 

riens do moyen-àge. T. 1. 

(2) Voir ce Tesiameat daiu D. Marlieae. Xhesaurui aaecdoiorum» 
Tom. 11. Col. 160Ô. 



Digitized by Google 



— m — 

Marseille» au reste, malgré taot de causes de distraciioa 
tl d*oublî ao seio deaa population mobile» a gardé, plusîeiirr 
tièeles, «w défoUon partteolière h la mémoire d* Urbain V« 

Plusieurs confréries de celle ville 1) et les marguillers même 
de la cathédrale , avaient fait peindre et ont coosenr é long- 
temps aar des panooneeaux, sur des draps mortuaires et sut 
des bannières qu'ils déployaient aux grandes fêtes, l'image d« 

bieukeareax pape Urbain^ à côté des images de Sl-Yiclor 
et de la Yiergie. • 

Ce évite fnt aussi très répandu en Italie, Nom arons 

relevé dans les archives du INloni-Cessin, Tindicalion de p!»» 
sieurs docuinenis qui constatent que dans diverses églises, 
Urbain était fénéré comme saint » et que son image était 
représentée sur des bannières. L'annaliste de ee couvent 
célèbre, Erasme Gatlula, rapporte, enir'aulres preuves (2) , 
une lettre (3j qui constate qu'en Italie et au II* siècle, piu- 
sleors personnes et même des évéques , pensaient eneore à 
Il eanooisatiott d* Urbain V. Ce document, adressé à Tabbé 

(t) Eiitr*«atrvs la coofrérie de N«tre*Damê dê Cvnfumn^ 
(t) Galtali s'exprime àinsi. en paritnl d'nne de ces pièces : « Tes* 
t»nientum aobilis viri Thom e de llo;»eriis, Sue»sani , amio i:302 fac- 
liiiu , refirreniu!) iu quo hxc aniruadverleiida ad opinioncm Jani lum 
Tigeulciu de Urbani Saaclilale d<«nif)n<5trandà : Item legavil corti - 
faoeam S. Urbaiji,cum lerrisad curn s[)e( t;iiui bus raonaslerio S. Ahiku 
seu S. Bcntfdicli de Aqtiis viris , ita quoJ fralros du ti inotinslcrii 
teueaolur facere unam capellaa ibidein, cum rcstimenlo de serico , 
•8 A €aliee noo et cam Ivrîbolo de argealo ad tibulum Santi JOrbanit^ 
JM/KV quinti, (Anoo p. It p* 550^. Un autre pièce de 1393, preuve 
qoe les »oiue« de Sle-Aoue eatrèreat en possession dalegeeeUa 
année al qae le Ui unique du légalake s appelait 9fkmi^ » 

^ Gattale aivail prit cepiê 4e cet erif iaet, de la propre aMÎn le 
4 joillet im att collège de la Sapience à Reoie : Toici texiaeUeaaeal 
la inde Inlaltie M'epaese» éiaît réfèfBa> a»teni»V. »rll.B., 
aocio Tsdendo chè Ibiie a proposilo per promorafli lasMiBB» dalfes 
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du HmiÙMb, fMir réfèque de CMfÊ iék VÎè^ » teUtt 

que dans Téglise de Ste-^larie-des-Ânges , de celle ville* 
il eitslait une fresque représentant Urbain en habits 
pontificaux* la léle entourée de rayons, tenant dans les mains 
une cassette avec les chefs de St Pierre et de St Pnul, et 
avec celte inscriplion Beaius Urbanus quinlus, L^Evéque 
pensait que ce témoignage pourrait servir à la canonisation 
st grand ei si parfait pontifê. m 

Tandis que oous suivions naguère au delà des Aijjes la trace 
des SNivrea de notre grand Compairiote, i^ous avons voulu 
gravir la oélèbre moalagae où il avait restauré le berceau 

de l'ordre de Sl-Benoit. Là, dans une grande IVestjuc de 
Luca Gîordano» qui couvre la voûte de la principale nef de 
l'église» nous avons vu une belle figure i^n pied d'Urbain V, 
et dans le clottre voisin sa statue en marbre au premier 
rang de celles des grands bienfaiteurs de Tordre, que les 
bénédictins appelient des Héros bien mérilanii* (Heroibus 
bene mereniibus). Mais au temps où ces monuments onl 
été élevés, la pensée de la canonisalion d' Urbain n'existait 
déjà plus, mcioe parmi ses frères en religion, iiucrrompues 
au milieu des querelles du sehisme « nous savons que ces 
proeéd«rea n*ottt pas été reprises, malgré certaines démar- 
ches poslci iciires h î'avcneiuciU de Martin V. Il est permis 
d'âjouter que la politique y a mis le seul obstacle sérieux. 
Les Italiens* en effet* ne pouvaient pas aisément consentir % 



glorwd'aii iMÊo e sipacCetle FMtiacej saiia potM valans. » A la paga / 
sas do ses Àmnak$w Erasme Gattala a fait repioduire vae ^pîe de 
la l^ore doDt il . s*«git, et il Taecompagoo d'oo certificat notarié^ 
établissant que cette copie a été faite «lass l'église de 9te«lltri6«des» 

Anges^ de CWita -délit PieTe, p«r le ^hître Oetave Prestellt. L'abbé 

da Uont'C&i&ia auqael s'adceasait i eirè(|iM etl 4>oiii HU)i0iAAUae 
Cajelaou. r 



proeiamer la laioteté d*aii pape français , de eeiui qui , apr^ 
avoir le premier ramené l'Eglise romaine à Rome, était 
veau finir soo règne à Avignon. 

Qu'on nous permette en finissant d'emprunter h on vieoi 

livre d'histoire une lettre oublié qui nous a paru un témoi- 
gnage si louchant de piclé envers Urbaiu V , que ttous la 
transcrivons ici, telle qu'elle avait été e:itraite par AuOy <2ef 
archives de Marseille aux éeriturespubliques de Guillaume 
Barbani. Celle IcUre, sans indicaiion d année, datée da 
Al ans « et du 10 août, fut écrilissans doute pendaol un des 
moments lucides que laissait au plus infortuné de nos rob 
la mystérieuse folie qui fut si fatale- à la France : 

«r Par la dévotion que nous avons à vous, è votre église» 
écrivait Charles VI « à Tabbé de St- Victor, et aBa qn'il 

plaise à Aîonsicur St-Viclor, en quel honneur elle est 
fondée et au bon pape Urbain, dont le corps gtt en icelle, 
prier notre guarison d*une griéfve olaladie qui nous est 
survenue, nous ly envoîons nos offrandes et vous prions et 
requérons que vous priez et faites prier Dieu , la Benotte 
Vierge» lesdicu St-Victoret bon pape Urbain, faisant dire 
messes et oraisons, en votre dicte église, pour uous, si 
qu'il plaise à Dieu, par l'intercession de la Benoi le Vierge, 
dudict monsieur Si- Victor et dudict pape Urbain et des autres 
saints et saintes» moyennant vos bonnes prières, nous puis- 
sions recouvrer notre santé. Et pour ce nous aurons tou-^ 
jours votre dicte église pour plus amplemeat recommandée.» 

Charles VI est précisément le prince dont la naîssanee 

'miraciileusc fut allribuée aux prières d'Urbain V. Quoi de 
plus naïf que la suppliante invocation de ce triste enfant du 
miracle, implorant les deui seuls biens capables de donner 
quelque prix au misérable présent de son ejdsiance royale » 
la raison et la santé. 
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Tfous sommes au terme de nos rechcrdàos sqr le pap« 

UltMO V. 

#Si nous essayons de lircr maintenanL des faits qui précé- 
dtat* autant qu'il se peut à la distance de cin^ siècles , une 
sorto de portfait de eelto grande naturo morale, une eipliea- 
tfon de fa flèire i|uî Ventoura, de l'admifalion populaire qui 
suivit sa mémoire par de là la tombe et de l'oubli où, pett 
k peu t eelte belle ûgure lustorique est tombée , on arrive 
h quelques remarques que nous placerons ici en forme de 
conclusions : 

(Test par la puissance de ses vertus qu'Urbain V e été 
l'un des grands hommes les plus admirés du XIV* siècle. 

Il a, pour ainsi dire, commandé par là ces louanges, que 
les écrivains de toute nation f selon Teipression de l'Italien 
Hansi, oui versées àpMae main^ sur son nom. Au mirieù 
d'une génération livrée au désordre et aux éntvrements de 
la force ])rutale; lorsque, à tous les rangs de la Société, 
l'empire du mal était si grand sur les âmes, e*est par l'éclat 
des bonnes couvres quUrbain s'est distingué surtout et qu'il se 
détache en quelque sorte, dans l'histoire, du fond ténébreux 
de son époque. Libre de loule enlrave charnelle et de ces 
liens du népotisme dont n'avaient pas été complètement 
affranebissee prédécesseurs; admirable d'humilité chrétiennè 
et sachant montrer « à l'occasion, une royale fierté ; simple 
comme un moine dans sa vie et ses allures et en même 
lemps plein de l'amour des grandes cJioses; eussi surp/enent 
par son détachement complet de tonte préoccupation nio«k 
dain^, que par son ardeur infatigable à réformer, à restaurer, 
è faire régner partout l'ordre la décence, et à faire prospérer 
la fei ; impitoyable centre les hérétiques, les simoniaques» 
les concubinaires , les usurpateurs des droits de sou siège ; 
sévère dan:» le commandement ; haut av^c les grands , il 

70. 
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aimail à monircr envers Icspeiifsct les pauvres une douceur 
ci une chariié que tous ses biographos ont louées. Sa justice 
envers chacun» n'a pas reçu moins d éloges. U donnait 
l'exemple d*un prince qui n*aimait pas h thésauriser (1) et 
qui ne recourait qu'à la dernière extrémité aux subsides 
cilraordinaires (2) ^ en présence de tant de tant d'exemples 
d'avarice odieuse et sous oe roi Jean ie^Bon » dont les • 
malheurs firent peser sur la France les plus écrasantes 
taxes et les plus violentes exactions qu'elle ait jamais subies. 
Avec de tels ménagements pour ses sujets > on vit Urbain 
régner m gra$ide prospcriiéf suivant l'expression (3) de 
Froissart, rétablir les forces de l Etat, construire des for- 
teresses, relever les Eglises et les établissements religieux , 
suffire aux frais de ces nombreuses fondations dont nous 
avons rapporté ailleurs l'histoire particulière , entretenir 
mille (k) étudiants dans dircrses universités; enfin, se faire 
redouter (5j par tous les puissants de la terre, » 

Ce caractère d'une trempe si forte , semble avoir eu un 

« défaut iamiiier qui se traduisait par des saillies impétueuses, 



{i) m Non eoim convit conceiTafe peeQDÎu, s (Voir Italm. Yit 
pap. areii. ia vila Urb. V. Ed. Botqoet^ 

(1) « rsoii clïam nova suLsiiliH iniposuit^ uec nlias impositis usus 
est, nisi iu (^uaulùm nécessitas ecdesis ad hoc ipsum arclavil» 
fibid;. 

fS; « Il régna an g rand protpérité at angnoDla monli l'Egliae. • 
(^hron. Cbap. C D L XXh) 

(h) Voir hisl. Unir. Paris. T. IV. Diiboulay dil d'Urbain V : «Fuît 
aulem rir justus , zclalor boni commuais, maguus caocuisla, pro- 
molor lillerarum , reformalor sludiorum » amator booorum, el«- 
jflb. p. 373;. 

(9) cuoctia principibai t«rrœ tiniebitor.» ^Toir Baloz. Ibid. 
vita Urb. Ajm de Pajrac.^ 
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ei une brusquerie (1) iniimidante pour ses inlerlocùteurs. 

Mais ce iléfaul éuiit phis propre h ajo a 1er tju'a nuiie à la 
popularité du papc^ parcequ'il ne s'y abaudoona que sous 
t'influeuee d'un légitime motif de méconlentement* Jamais 
on ne le vit entraîné par une colère injuste, ou par un motif 

personnel d'animosiié. 

Ce fui du fifant d'Urbain V» que les provinces françaises 

eurent h soufTrîr le plus cruellement de ces guerres avec 
Véinglais^ qui ont si puissamment aidé à constituer notre 
nationaiilé moderne. C'est pendant ees guerres, après les 
bumiltalions de Poitiers et de Brétigny, les plus grandes 

qu'ait éprouvées noire pays, que la qualification de Ifon 
Français^ reçut sa signification actuelle. Il est à noter que 



fi) Un des IraïU nombreux de celte brusquerie d'humeur, ino(- 
fetisire d'ailleurs, nous est ainsi raconté par un des biographes : 
• L'évèque de Sarlat» prélat fort riche et fameux Ihéologieiif prêchant 
«n joor à Cabort, derant le prime de GaUei et une assemblée de» 
éréqiief4'AqaîtMoe, araît comparé le priooe an fil» de Dieo.L'éféqee 
fut prérean ^ee ce fait araît été mpporlé ao pape, et tachant que les 
cenp» préms sont moins dangereot, il aeconmt à Avignon, 4*antanî 
pins Ttle qn^l arait pins à perdre. Il ne fut point accusé cependant i 
il fat même invité è dîner cbes le pape. Pendant le repas, landdi 
^n'il était font trenblaol , le p.ipe qui ne l'arait psa regardé et ne IiA 
avait pas encore parlé, se lonroant enfin brusquement vers loi, loi 
demanda ce qu'il pensait de la mort cruelle de Pierre^ roi de Castille^ 
et si l'église devait s'en n*jouir, Pierre hii ayant été rebelle, faulenr 
des Juifs et des Sarrasins. L'évèque repondit avec beaoeoup de sob* 
tililô qu'il se rcjouissnil do ce que les crimes H les tires de Pierre 
Tenaient d'être eipius, mais qu'il s'aQligeail du âort de l'hommo 
parcequ'oa devait abhorrer les péchés et nnn lo pécheur, d'apré» 
l'esprit Je charité et do fr!»»erni!é humaine. » Vous n'avez dixir pa» 
lu dans le psaume, reprit Urbain: ■ Le juste se réjouira lorsqu'il aura 
vu la vengeance. » L'cTèqoe très intimide, se lut, disant qu'il s'en 
remettait à la décision do, pape et l'on passa A d'autres sujets. — L'abhé 
de Moissac» ^ni raconte celte anecdote, la tenait de i'evèi|it» lui» 



* 
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ïif pdpe Urbklii V «st |^M-é(r6 te prttaler peMoimn^ auquel 
fes liistoriens donnent cette qualification (I) ; et uu histo- 
rien célèbre (2) de aos jours, observe encore^ « qa*il passa 
pour éire attaché k son pa^s natal, antant qn'bocufi de ses 
coinpalrioles. t Ce fut pourtant ce pontifo si bon Françai'î, 
qu'on vil le premier rétablir le siège apostolique à Rome « 
asmontiint » ftm obéir k sa consoiencé , TanMiir dti sol 
asrtaty- In soltkiiation^ du ro{ de France, les mormurea de 

S) cour et la violcnlc opposition des cardinnux. 

La force de l'esprit fut à la hauteur du camclêre chrx le 
pëpo Urbiiii) V. On a yu qu'il fui de bonile lietire considéré 
commé un grand canonisie et im des premiera j«naeonaiillea 
de son temps. Sa raste science, qui ftii ouvrit seule la vuiu 
des dignités, loin d'absoilier ses facultés puissantes, oe 
servit qu'i y accroître sans aesse les ressources poor le 
maniement des alTaires et le commandement. Apfèa eteir 
dit qu il fut un trèi-grand dere, Froissart le loue comme 
ptud^ homme el ce furent en effet sa perspicacité et sa pru- 
deiicé consommées qùî assurèrent ses succès dans fes négo* 

dations et plus tard dans le gouvernement de réalise. 

Par la culture littéraire , Urbain fut supérieur à la plupart 
de ses contemporains. Le Marseillais &uff| parie de différens 
ouMrûgH en pfose et en veti composés par lui el que noos 

avons vainemenl cherchés. Nous savons seulement que tous 
ses écrits connus , ses leUres « sas consultations juridiques 



m^me qui «e félicitait de n'arotr pas eu d'autre punition de «es flâl* 
leries envprs le prince AiiL'tais On pènsn que romnic la guerre entre 
la France el l'Angleterre t i.iit déjé dpclarée de iiourcao, Url>aiû 
Touint faire Toir son mecont^nfement, sans inHifrer une cfMrrMtilA 
qui aurait été aUribuéc à sa prédilection poat la France» 

(1) Chron. ck. DCXL. «Le pape Urbain, dit Frdblart, qot fa tt Hft 
gMod clerc, prod'hainiiie et boa Français. • 

(Il StsmoDdi. Itist. des répabl. ItalieiineB de Moyèn^Age, T. IT« 
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roUMiiiiflSf lrèf*infarftfé oliei ie0 kaliefis « Fut peur stosiU» en 
France, (1) au milieu du MV^ siècle, des deux côtés (ie« 
Alpes kk science, comiao la scolaatique» étoil conplèlement 
Ittifte ei kl paitl^iie eUe-mène le lemit pie^u'eitlttM* 
ireneiM do laiîA , tool en le défigurant. Il eM I noter qiit 
et même pape qui , le premier , Tuf appelé bon Fiançais » 
«Si le doroier qui n'ait employé que le lelio dans ata écrita* 
U mie qaciqtiea leitm en français de aen anecesieiir Mun^ 
diif , Grégoire XI ; on en trouve un assez grand nombre 4a 
Qémeiii Vii ; pas une seule d'Urbain V. 

La porHé du goût Ikléffeite d'Urbniny que l'on ettsqneffiil 
Myevnftmi k bon droil» étak remerqtialile pour lepoquoi 
ainsi que l'on s'en assure sans peine , &i l'on compare les 
pièces ou son intervention (2) personnelle est le moins cen* 
lesteUe et les éerils do divors orateurs eennos de l'Unifor* 

fV Sa nvMSoa voyait des éerivains lek que VroiMirt, à pe« 
prèf uns eonBainanea «le ranliqoité. L'on des plus imbus de eette 
connaissaoce, éUît one Italieooe: Christine de Ptsan. En Ilalio , en 
dehors de la PoëMÎe, qui créait la langue vulgaire, la plus grande 
faveur était neeorééé au Latin. H nu faut pas oublier qae Pétrarque 
fut couronné an Capilole à cau&e de «es œuvres latines et noo dei 
sonnets qui l'ont immortalisé. Bocaco . qui n'écrivit ses JVoMVa/ISf 
en ilalion qu'a cause du peu de (jravilo du sujet, fut surtout renommé 
parmi ses coutcmporains pour son érudition et pour avoir contribué 
avec le Calabrais Léonce Pilais à la renaiitaDce des lettres gieoqaes. 
HiaiiBi, ëanaafé eélébffe csmm révolatieiwain , élail avaal lael 
im antiquaire paaiiooné ponr las soeveairs éê Is BépeUiqne raimiae* 
On voit ento qu'oopao auparavant, Dante avait an la pensée d'éeriie 
es vers Istins ta IMaAis C om md ds S t ceoma Mtrarqea la fil pear éon 
grand poème Afriea, qui kii eonta tant de veillai* 

(2^ On trouve , dans les lettres qui forent, sinon écrites, certaine* 
tnent revues par Urbain V, un assca grand nombre de barbarismes 
ou de i»oleciéines sous lesquels apparaisseut des locntiottâ franv^ises. 
Voici quelques exemples : 



% 
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site de Pûtis ou de personnages qui étaient alors réputés 
comme écriYaioSy Ifits que le chaaeelier de Chypre, IMiilippe 
de Maisîère* 

♦ • 
L'împressron produite par le pontificat d*Drbain sin les 
hommes de son lemps» fui encore accrue par un coocours 
deeireoiislanees propres à frapper nm|{iiietîoik La surprise 
causée par soo exallatkm fui si grande , que les peuples , 
comme nous Tavons dit , crurent à un miracle , en voyant le 
religieux, naguère outragé par ua tyran d'ilalic, maltraité par 
un arebev^ne , passer sobitemenl» du rang de simple abbé» 
à cette place si menretlleose alors que le mol pape , au 
dire de Pétrarque, (l) était lire de Papœ^ terme (Téionnement 
et d'aâmirêlion. Quelques conlrasles de sa fi^ruine comue 
temporel sou? eraiot durent causer une émotion non moins 

vive; lorsque , par exemple , ccponlifc, qui faisait la plus 
rude guerre aux tyrans Italiens , qui écrasait sous son pied 
le faste des préials» devant lequel les Empereurs d'Orient et 
d*Oceident , Jean Paléologue et Charles IV , venaient s'bu- 
roilier cl tenir la bride de son cheval tians des maiclics 
solennelles, comme au temps de Gfégoire Vil, se vit assiégé 
à rimprovbte et rançonné dans son propre palais par les 
troupes de brigands maîtres un moment de la France et de 
ritalîe. 



TraRicos (trafic); Tilla (rille); gacrra (guerre); noTella (oooTelleJ; 

passagiuui (passage {>our ia Terre Sainte); lielinqucalcs (dclinquants); 
iuseusali (inseasés); mtgiMB compaguœ (les graodes cowpaguius de 
Bouliers^; etc. 

On IrouTc CLCore ces phrases: Pcr consioquens (par conséquent); 
certum tempus [un certain temps) ; abjurarc scbisma (abjurer le 
•chîsme) ; facere liguas (faire 4ea lif ues) ; talliis et imposilionnibiig 
habilantci taligate (fati§a«r les populaliooi do Itillcs et d'inpoiî- 
tient etc). 

^i; De vllà solitariâ» L. il. 
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Au niillcu de ces retours étranges de la dcslinôc, la figure 
d'Urbain V apparut toujours .noble et grande aux peuples et 
c*€st ainsi qu'elle apparaît encore k eeux qui étudient son 
temps: € ancuo de ses prédéeesseurs » dit le célèbre (1) 
Historien des Républiques Italiennes , n*avait eu un règne 
plus brillant , aucun n*avait été accueilli avec plus de faveur 
par les peuples. » 

Comment tant de faveur et d'éelat ontôls disparu par 
dégrés t Gomment » après avoir été Tun des papes les plus 
Illustres et les plus vantés du moyen«âge « Urbain V sem'ble- 

t-il aujourd'hui Tun des plus oubliés? Une courte explication 
de ce fait mettra fin à ces Reckercheg* 

Le ponlîficat d'Urbain V occupe dans l'hisioiro de TEglise 
le point eulmtnant d'une période qui corameoce à rcxaltalion 
de Clément V et finit au Concile de Constance » période pea 
étudiée depuis Baluie et singulièrement défigurée par les 
pMâsions ou les préjugés des écrivains antérieurs à ce grand 
et pieux erudit. L'exaltation de Bertrand de Golh avait fait 
passer aui mains des français le §ouvememeot et les hautes 
dignités de l'église , et depuis ce moment jusqu'à la fin du 
schisme qui les rendit aux Italiens, 1 appréciation des faits , - 
comme celle des hommes, a soulevé les plus violents démêlés. 
La plupart de ceux qui ont écrit , au voisinage de cette 
époque , se sont servis de la plume comme un soldat d'une 
arme pour le combat. On cherche vainement dans leur 
langage le calme et la gravité d'un juge : ils laissent voir 
presque tous la mauvaise foi et Temportement de plaideurs 
intéressés. Nous n'hésitons pas à placer de ce nombre 
le grand Pétrarque , Abraham Bzovius , et après lui tous les 



(i) V. de SîiauNidi T. lY. hUU des tsp« Ital. 
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HlmUtun (le la (NfniiAé d'AvigiuNi : Flilioa î Bl«fuioi 
Flmttt, AttlouiHM Cpnifiu»»^ André Vtolorollî fl Odorie 
Rapaléi lui m^ne, 

ls§ IlttieM liToDt attaqué la papaoté tfAvîfMa (|oe parea 

qu'elle était Française el qu'ils avaient perdu, par elle , tous 
les avaoiages <iu séjaur de la Cour aposloiique au tniiien 
d*etii ot catte aorte da monopole des hautes digaiiéa aéccisai 
remeal iîé k rélablissemeol du poufotr lemporel 4 Rome. 
11 serait aisé aujourd'hui de démontrer , sans autres argo- 
flieoW ^ue tes faite eux-mêmes, que les querelles d'appareiuc 
lalifliaasa qui iroublèraot la fin du XIV* sièele» avaieol 
leur principal fond dans Tintérét et Tainour-propre national. 
Oa monUreraiti non moios aisément , que si la plupart des 
calooiDÎeQses attaques contre les Papas et les Cardinaux 
français, dielées ainsi par Tinlèrêt et Tanioor-propre italiens, 
ont été répétées par les écrivains français du XVïll* siècle , 
isela tient à la grande légèreté d e^^iril et à la haine aveugle 
du Catholicisine qui ont r^gné un temps parmi nous. Les 
accusations antérieures à ce temps sont rares de ce cAté des 
Aipes et y ont causé toujours une pénible impression : 
€ llélas, s*éanait le grave Baluie» (1) qu'elle est Tinfortune 
de notre France ! R s^est trouvé au sièele dernier un homme 
né , élevé dans noire pays, honoré de la faveur de nos rois, 
Gilbert Genebrard^ qui a écrit (2) que la translation du siège 
pontîBeal à Avignon avait grandement souiHé l*antiqae laae 
de TBglise. > Cesl en effet sur ce point eapitaf des que- 
relles du schisme , la translation du siège , que se sont 
amoncelées les déclamations des partis et que l'histoire s'est 
changée en véritahie arène on Baluie Ini^^ême, à l'exemple 



(i) Vitœ Pap. ÀTon. Proefalio. 

fij Dtof le quatrième livre de m drroDolof ie* 
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de Niootas Oresme» (1) de Hicplaa de Clémeagi»» <3) 
de Bttroiiiusy (3) et avec non moins d VdeuTt n*a |»as tiésité à 

descendre, comme champion des Papes Français. Nous n'avons 
pas à suivre les détracteurs ni ies apologistes dans celle Uco 
poodrease. H suffit de eoostater que te pontificat d'Urbain V 
a eu . le malheur d'être placé au centre de cette -période 
lîtrée à la fareor des controverses. Les huit années si pleines, 
si briilaDtes, de son règne, semblent perdues entre le grand 
schisme qui les suit de prèa et ces SfUunuUes de la Bab%f' 
iotie iToceidaiil, rendues trop fameuses par les retentissantes 
malédictions de Pétrarque. Le sort de beaucoup d'entrepris^ . 
d*Grbain Y, a contribué aussi à l'effacement graduel do sa * 



(i) Nicolas Oresme, avait d'abord critiqué les mœars de la coor 
d'ÀTignon, à 1 époque on Urbain V entreprit ses réformeSj et lorsqu'on 
ne prcTojaît pas le retour de la cour Apostolique à Rome. Plus tard 
il chercha surtout à prouver que la corruption venait de l'Italie, et 
que le «éjour d'Avignon était préférable pour le pape à celui de Rome.- 
('2) Nicolas de Clémeugis . disait aussi^, que la corruption avait été 
apportée en France par les Italiens : ex îMo phno suam rlaJem 
imminere praenosci deboit esquo propfer iua«i fornicationne odihile^i, 
Romuli orbe relictâ, Arenioneoi confu<2rif, uhî quanto liberîus, tanto 
impadenlius» vias su» sîmouîœ , et jiro>iiliilionis cxposoîl, peregrinos 
que et penrersos mores caUnul»tuni iuductores in nostram Galliam 
iiiTesit^ieclis que usqnead illa lempoia moribusfrugalîbas, dtsciplioly 
nnnc ? ero tosa prodigiofo, nique adeo solutam , ut meriio anibigera 
' potns atrùm rcs îpsa audita niirabilior sit an rha miferabllior* 
• (%} Baronius qui appela Avignon k pari dê la ^rque errante iê 
rirrê, obtenre très bi«a que 8t>Hem comparant Rome à Jérusalem. 
déifsiM 1* première de ces villts mq» le nom do Babjloae • do mémo 
qoo Fétrarqoo douM eo nom A Avignon • on la comparant à Rome. 
Babne dani m pféfoco doi Vies doa papes d'Avignon^ prend la peioo 
de diaceter cotio oompamiaon et do démontrer qu'elle est oieMiiM, 
iMSMéf Hinêpm, et apvéf avoir défini l'antf d*eprét '8t»Augiistîn • 
il démontre • eontraiiement ans Ilalieof , que le papa ne sa troavait 
pas exilé à Afigaon* 

71, 
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gloire. La darëe trop courte de son pontificat ne lui permît 
pas d'achever tout ce qu'il avait commeocé» de consolider ce 
qu'il afêil eiéeulé, eti si, de son vivant, comine après sa mort, 
il a été refpèoté personnellement et en qoelpue sorte redouté 
de tous, Féclai qu'il avait rendu à la ihiare n'en fut pas 
moins terni par les discordes de ses successeurs. La disci- 
pline eedésiastiqiR se relâcha de nonvèau. Les Italiens per- 
dirent bientôt le respect qu'il avait reconquis au successeur 
de St-Pierre , et on vit Florence, la plus fidèle alliée et le 
plus ferme soutien du parti Guelfe , faire elle-même la 
guerre à TEglise. Ainsi les passions des hommes-, non moins 
• que le cours des événements, ont semblé conspirer contre les 
couvres d'Drbain \, et cootrcla juste renommée de son uom. 
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far b DiMiteu A. MOlilliLS. Boiln (îtsloiii 



L'épidémie de dysenterie qui a séf i» à Ifende^ durant les 

moij d'août, de seplembre et d'octobre a présenté, dans ses 
maaifestations, uae telle variété de formes et exigé par suite 
un mode de iraîtement si diflëreni qu'il m'a semblé ulile 
d*eo donner une description très sommaire. 

Produite sous l'influence de causes multiplca, dont Tact ion 
s'est faite sentir en même temps sur de vastes surfaces et 
qui l'ont rendue générale en Franee» elle a pris , à Nende , 

et dans bcs cii\iroiiS, un caraclcie de gravilé dont il faul 
rechercher l'explication dans la situation topographique de 
la ville, dans les conditions de variation subite de tempéra- 
ture et d'bumidité qu'elle présente, dans Thygiène et la 

régime des classes qui ont été principalement atteintes, enfin , 
dans la nature de la cooslitulion épidémique antérieure* 

La ville de Mende, placée sur la rive gauche du Lot, eutr» 

deux éminences, les collines de Bellesagne et de St^HIlpide^ 
qui servent de coiilretui l au inuat Mimât, dont un grand* 
glissement de terrain semble les avoir détactiées^ repose- sur 




uom), apparlcuanl à l'étage supérieur du Jura^ qui constitue 
la compoeUion géologique des partiel les plus élevées de la 
nionlagne. 

Cette couche, d'une épaisseur moindre à loe&ure qu'on 
s*approche des rives du Lot où elle n'esisle plus « est le 
résultat 'du' nié^e roouvemeut de gliaseioent qui a produit 

les deux conlreforls signalés et de l'action des torrents, par- 
courant les flancs de la moniagne, placée autrefois dans des 
conditions de boisement moins faYorables. 

Si en o/Tct les nombreuses couches de cailloux et de terre 
v^étale que l'on trouve régulièrement superposées, dans les 
tranchées que néeessitent l'exécution de travaux d*art« sur le 
point le plus élévé du faubourg de-Lavabre, sont favorables i 
riiypoihèsc des ravines successives, la vue des nombreuses 
sources qui en émergent etqui, à l'époque do grandes pli^ies 
forment, par leur réunion, une véritable rivière permet de 
supposer que, lors du glissement général , la partie centrale 
du terrain h mettre eîi mouvenient, celle le plus iminLuliaie- 
meulen couiacl avec la plus grande masse des eaux, détrempée 
par elles, a été entraînée au loin dans la vallée , tandisque , 
moins puissantes sur les eéiés, elles ae bomatent à disjoindre 
et h abaisser Bellesagne et St Iliipide. 

Ce mouvement de locomotion ae passait sur un sous-sol 

argileux, compacte, imperméable qui forme la base de la 
la montagne , couvre la vallée et s'étend eu une couche 
horbsoatale, obliquement dirigée de l'est à Touest. Celie-eit 
en s*abaissant progressivement vere le Lot, dans lequel elle 

se perd, ioui nit les sources ou s aliiimnicnt les villages dtt 
Valdonucz et de la vallée du Lot qui, de 5te Hélène à Bal- 
sièges, lui sont contigus. 1^ unes en proviennent d*nne 
manière apparente comme celles de Bellesagne, du Tuffe et 
de Boibi>anuade, les autres^ celles de Meode, prennent nais- 
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aao€e , à Lantae, ^ans nvm dépression uDÎqne qu'épiouv^ 
cette couche, parfaiiemenl horizonlale dans presqa^ toute 
flooéteodue, et leur origine, pour ètreplMS profonde et plus 
cachée, n*eD est pas moins la même. 

Ces sources, oa plulùl ces ruisseaux, cîroooscrîfent, dans 
leurs. parcours, la ville à l'est et à l'ouest ; en traversent le 
centre et, par des eomm^isations indubitables • la font 
reposer suruiie rmèré soutpraîne* Cesl la fontaine d'Angî- 
ran, qui suit le boulevard du môme nom ; celle de la Cal- 
quière qui , partant du boulevard du Soubeyran va, en tra- 
versant la place ChapUl» alimenter le lavoir public de la rue 
basse. Cest l'Aiguelte qui longe le boulevard du palais de 
justice et de l'hupiul. 

Cacbées sons le sol, durant une partie de leur trfijet^ elles 
M répandent, après avoir lavé les rues ou les communs de la 
ville , dans les jardins et les prairies voisines et, si elles 
fournissent à leiir végétation vigoureuse un riche aliment , 
elles concourront aussi, à la production, en automne et , au 
printemps, de brouillards épais, iétides et malsains. 

Indiquer re&istence de ces masses d*eau qui coulent régu- 
lièrement an dessons de MendOt maintennes, à peu de dis- 
tance du sol, par un terrain argileux imperméable, c'«t 
faire présumer, pour Tnir qui circule dans ses rues et pour 
les maisons qui les bordent, des conditions d humidité et de 
froid faforables au développement des affections rbumatis- 
malcs Cl des maladies strumeuses les plus variées. Si fon y 
Joint l abscnce, sauf au nord et dans le lointain de forêts, la 
nudité des orétes et des plateaux des montagnes voisines, la 
violence de tous les vents 'surtout du midi et.de l'£x» 1^ 
manque absolu de moyens de protection, contrôleur imp^ 
tua$ité,on aura l'explication de la variation journalière d'une 

température qvî sfb9im brusquement de plusieurs d^gré^ 



» 
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et qui, poar t*âunée coarante, d*après le Ubieta météorolo- 
gique de notre émdU collégoe , &l« Tabbé Bosie, en hixer , 

est descendu jusqu'à 14- degrés an dessous de zéro ei , ea 
été, s'est élevée à 30 degrés au dessus. 

Ces eondilions (opographiques et eltnialériqiies déeastrea* 

çesont été puissamment secondées, ccUe année, par la cherlè 
du vin et de la viande, le pri& élevé du pain qui onl iaierdït, 
aux classes laborieuses, T usage des deux premiers etimealt 
et restreint le troisième dans des profiorlioiis iiisuffisaotes. 
L'eau des fonlaines de la ville doni les soui ccs, par ^uilc de 
la température élevée et Tabseace presque totale de pluie 
durant le mois de juillet avaient considérablement baisaé , 
chargée de parilimles terreuses que rébollilion rendait appa* 
rentes fournissait h la population pauvre une boisson indigeste. 
Le manque absolu ou la trop minime quaniitê d'alimenU 
convenables, rinsulubrité d'une eau saturée de sels calcaires 
dont une chaleur peu commune dans notre pays» en excitaol 
la soif et activant la transpiration, rendait ringesiiun inees* 
sàiiic, tel était donc le régime qui diiiposait une partie de ia 
population à Tarrivée de la dysenterie. 

Tant de conditions défavorables ont été aggravées par la 

naluic mucoso-bilîfuso delà consliiuiiou eiadeinique station- 
flaire , que I année précédente avait léguée , et au dévelop- 
pement de laquelle ont surcessivement concouru la grande 
quantité de neige tombée en janvier , la persistance du vent 

du Sud dans le mois do fc'vrier , les uoaiUreax juurs de 
pluie de mars , avril , mai et juin. 

Aussi , durant les premiers mois de l'année » les maladies 

conslaléçs sous celte influence , malgré la constitution iVpi- 
démique saisonnière do nulurc ordmairement inll niun itoirc, 
en hiver et au printemps , n'ont elles point revêtu franche- 
meut ce lype et ont pris le caractère gastrique ou hîlîeux. 
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Les pnemaoïiiM entr'autm , toflcédant le plot sonrent à 

la broDcbite ou cxisiani avec elle, étaient remarquables par 
leur peu de rcaction générale , la faiblesse de la douleur 
dans le o6l6 atleiol » la molesse et le peu de fréquence du 
pouls * rhomidité de la langue et la couleur jaune de son 
enduit, la rareté ou le peu d abondance du sang dans les 
crachats» colorés eo jaune dès le début, l'état particulier 
de tension que le naïade ressentait à Tépigastre. L'auscul- 
tation, le plus souvent, ne permettait de constater» au 
niveau do la partie malade , que du râle niuqueuK et rare* 
ment du ràle crépitant sec* Dans plusieurs cas , l'obscurité 
du murmure respiratoire constituait le seul phénomène 
sthethoscopique évident et, è Ijssue de la maladie» la réso- 
lution s'eflecluait, d'une manière lailti et progressive, s^ns 
lappaniioa d'aucun de ces bruits de retour qui dénotent le 
dégorgement du poumon. La saignée eorajait la maladie , 
mais la ciiration ne se manifestait que par l'emploi du 
kermès et surtout du tartre 8lîbié> à dose vomitive et poN 

galive. 

Au mois de mars, survint une épidémie de loryngite aiguë 
qui sévit principalement sur les enfants âgés de 4 à 10 ans 
et sur quelques adultes , • mais qui , ebcs cenK-ci , parut 
• avec des symptômes iftoins effrayants. 

Au bout do 2 ou 3 jours de ibume, ou d'enrouement 9 
le petit malade était pris tout à coup d'oppression ^ de dîlû- 
eullé extrême de respirer. On le trouvait , assis , ou couebé 
dans son lit, la figure rouge , les yeux saillans, les pupilles 
dilatées, la bouche ouverte aspirant avec avidité l'air qui 
lui manquait. Très-péoibie y dans ses deux temps , la respi* 
ntion ne s'élevait cependant ejicx les uns qu'à 38 ou 30 
par minute , tandis qa'die atteignait le cUffire de 48 » cbei 
d'autres. Elle occasionnait, dans l'inspiration, le refoulenient 
de la peau du cou, CR.anièro d& ia clavicule, dans les creux 




iiis*dafieulaire« et sus-steroliU L^enhat toHtsall peu nuiif 
tftit la TOii voilée» aa polnl de ne plus permetlre l*arlioûla- 

tion des mois. On entendait , à distance , pendant la duroo 
des mouvements respiratoires , un. bruit de scie , de va el 
vient qui se passail dans le lar^ux et prenait le caractère de 
bruit de râpe quattd ou af^liquaii roreilte armée du sibe- 
ihoscope auir les parties tatéraliés de eet organe* LlnteosHé 
du morraure respiratoire notablement affaiblie dans les 
poumons, n'était altéré, par des i>ruits anormaux , que dans 
le cas de reitension "de la pblegmasie du taryat à la ma* 
queiM broachique , cas fétélé pal* 1%ppaHtioa de fêles 
eibiktts et rônffans , dans ces gros troncs do l'arbre aérien. 

Le pouls petit, serré, battait^ seloa rinteasilé^lelinflam- 
ination » de 90 i 120 Ibis par minute. 

Le pourtour du larynx , légèrement empâté , était dou- 
loureux à la pression. L arrière gorge , les amygdales n'of* 
fraient rien de (sartî'cuiier* 

i Cet état persistait, avec redoublement le soir, durant huit 
jotis I pemfetlattt au malade de prendre , d'intervalle en 
iatomlle» quelque jnatauts de somneiLlu^ bouche te fermait 
alors ^t le «ez de^nait le siège d*im roaebus considérable. 

BieuM les symptèndes a'aamndaiBt ^ la* respiratîoa était 
ploft «iiéis , rappétH ve? enatt €i i «e veelaît plus que de 
renMmifteftl et ono iMMiaiicè 'eitilitte mn léeidhres. C'est 

ainsi que plusieurs enfants ont ^assé les mois entiers avec 
«ne eitioction de voix complète. 
Les sangsues y puii les frieiiotta mercttriellea #1 iiella<> 

donces , plus tard les vésicaloires volans, autour du larynx, 
et surtout les vomâtHs chaque jour répétés, ripécacuenha et 
le iuMate deimiM » ènl pruMIl tisi:irésttllat8 les plus faw* 
Mbles'èt rendu , malgré l'aspeet effirayadt de répidémiui -la 
mortalité presque nulle. * ■ 
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. Lts ittMlioiii rhuBitimaks «rliciiUm fiieMwt ^ 

vrolgiques, onl dominé, en avril, ainsi que les panaris et les 
éruptions furooculeuses» dool le noiubre a éié considérable* 
En mai et eh juin, on obsenra des lièTres nuqaeiises» des 
|)neuTnotiies qu uikc .^aignee, au début, arrêtait mais dont 
lu convalescence • longue et incertaine , se compliquait 
toujours de sympldines f^triques. U y eut égalemeot m 
grand nombre d*an))gdaliies pseudo* membraneuses graves 
et des maladies rubooliqiies et âca. lalineuscs , à éruption 
înlense* Ces dernièrei airectionssévis!»Meut parfois en môme 
• temps ebei le jnéme individu ; la suppression de l^émptîoai 
eoirainait immédialement rappariiion de sympttees eéré- 
braux et , lorsque , par un Irailement énergique , on s en 
était rendu maître » rêrupiioa reparaissait et poursuivaii 
régulièrement son eoars. 

Les amygdoliies furent également frcque'itei dans le mois 
de Juillet» de même que les Mètres niliaires. Ce Tioie son* 
mença par deui Joors de pluie ; puis, durant 17 jours , dtt 
3 au 29, la température s*éléva constamment et» le i6 , 
atteignit 32 degrés. La t^éuherosse qui en résulta amena une 
grande diminution dans le volume de i'eau qui alineateit 
les fontaines publiques et Ta fendit plus ehargte de seb esl- 
caires et par suite iiidî^i sle. Les fonctions de la peau, surex* 
aitées par cette chaleur insoUtet prireot en néme temps du 
dtveloppement el Ton olisem des sueun «leesslm 

La scène changea brusquement le 29. Un orage , Bjènt 
éclaté sur Monde » occasionna une pluie abondante ; le veul 
n$i souffla pendant trois jours et Ibt, peu après, renplaeé 
par uu vent du Nord-Ouest qui dura cinq jours. Le refroi- 
dissement , qui survint dans l'atmosphère , arrêta trop rapi- 
dement Vexcrétion ootanô et, à déiaut de celle-cit appanirent 
des sellée liquides et plus fréquentes qui , ebei eeux dont 
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Tes eon Jilions hygiéniques étaient roauraîses , ou le tempé- 
rament délicat, ou le corps afTaibli par l'âge ou les maladies 
antérieures, se transformèrent en flux dysentérique. 

La tempcration du mois d'aoï^t fut très-variable , selon la 
direction des vents qui «oulflaient ; celle de septemtire et 
d'octobre baissa progressivement , mais fut cependant assex 
élevée et très-humide par suite des pluies qui durèrent 17 
jourg en septembre , 12 jours en octobre et occasionnèrent, 
dm ce moi», par leur grande quantité, une inondation, 
Néanmoins , malgré la persistance de rbumidilé, durant ces 
deux derniers mot6, après la chaleur sèche du mois de . 
juillet , Téquilibre s'étant rétabli entre les fonctions de It 
peau et celles de la muqueuse intestinale et tout germe 
infectieux nyant été cJiassé de l'atmospliérc, ou de la surfaco 
du sol, par les pluie« abondantes, les éclairs et les tonnerres 
de septembre cl d'octobre, Tépidémie, après avoir atteint 
»on apogée au commencement de septembre, disparaissait 
de Mendtt dans les derniers jours d'octobre. 

J'ai recueilli l'histoire détaillée des phases dÎTerses par- 
courues par la dysenterie, cliez la plupart de mes malades, 
soit en ville , soit à rbôpitui , mais comme ce travail serait , 
par sa longueur , en disproportion Bvec la place qu*on veut • 
bien lui accorder dans ce recueil > j'ai préféré, au lieu d'in- 
sérer le^ observations en totalité , les rallacher ensemble par 
l'îurs caraclères communs et les diviser, d'après leurs formes 
variées, en plusieurs groupes de chacun desquels je donnerai 
une description succincte Ce sont dans l'ordre de leur gravité: 

1" L'embarras gastro-intestinal ouindigestion dysentérique; 

2° Li dysenterie inflammatoire; 

2° La dysenterie bilieuse; 

i° La dysenterie choleriforme; 

h* La dysenterie maligne ; 




La dysenterîa gatigréneuse qui , lolt d*emKtée » soil 

comme ferminnison des aulre^Curmea ft^ le plus. Simveul ^ 
. Mnenè une is&uc fdl&ie. < . 

L'emborraji gasIro-mlesHniil , 11n<Kgoslîbn> qui ^ et» lemps. 

ordinaire, i>t3 L'i)ii>h(iju |>as utio nuilaiiio poui' !,k^iijlle orvi 
féclamu le sot'.ours du mo^i^cciii a présenté» ckiraiit rô]»i(iêmt^ 
i|iiiptômes «larmams maïs promplemeot tlii»ipèik ' ' 

C'claîl , orJmaifefnenl dui aoït la nuil , qtie k^ n>ôUecin ^ 
■unilé eu ioute bâte , trouvaii le malade eu proie, à de& 
vomissciiMDt» iDcomible» d» maltàm aKflieniaîre& et mu- 
queuses ^ à des déjeclioM. al«me» Tréquetitts U\ plu» souvenli 
simplement slcrcorales, ^)a^s parfois tttôlan^Ves tk* ntucosiléa? 
arlbumineuse^ et slrié^ do saug^ i<es besoins d'aller iiu,fa$o> 
étaient ineeMaas, se répélateaî jW|u^ 4t^ fois eo petib 
dlieure et , h peine rattsfaîH » se reooovdlkiièAU lue' pooftï 
était (Il I tonne , misérable-, la face dccainposéc et portant 
Fenipreiniechi. découragemeoty. U peauboîde sàclie^ ot& 
baignée par une suetir glacée*. 

Son» rinfluenee d'une médication^ convenable Umt cessaîl 
le lendemain ou 2^ heures après* et le nial-ade ne conseriaîi 
de ioa todisposiiioa q[a*aQe g^aàda faiblesse et béaiicou^ 
d^aecebiement^ 

2^ La dysenterie inHammaloire a:alteinl priocipaieinenjt 
les adttlles du sexe masctièift bîea que des enfants âigée d^ 
6r à 9 ans me Tait offerte s» plus, banè dfr^. Un pouTs fbri 

et rapide; la face injectée; la peair ehaude; la langue humide 
ei prediiue- sans enduit, ou ^égèremoul brunâtre, d autrefois 
sèehe , rouge ei eflîlée'» des. lirailiements dan» Tépi^astre ; 
des eoirques fréquentes ^ le« senire tantôt normal , tantôt 
rclraelé ; des besoins d aller conttmiels av<îc expulsion dO' 
matières rares^ aJInimineuses , consliluées par des pséudo* 
ttcmbrancs isolées ressemblant ^ les tines à du fcai dé gre* 
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liénnie i d^auim I des rtclurei d*iiit«ilin i eolorfps, UrntAl 

en rose claîr par quelque? gouUes de «ang , lantôl rouges 
foncées, noirâtres, quand la quantité de ce liquide étiiit plus 
«bondtnie ; d'une odeur fade « nauséeuse Hiaîs nullement 
fétide , comme dons les autres f jrmes de dysenlerie , une 
doulcnr fixe derrière le sacrum el dans le flanc gauche , 
■ugroenlani avec i'ancîenneié de la miiladie ; une lassituc'a 
générale; de la prostration oonsiitoaient les priocipaui earae* 
téres de eelte affieciion. 

An bout d*nn temps yarialdé avec les individus el nnleosité 
de la maladie , les éprelntei dinlnuajfdt de fréquence « te 
ventre devenait moins douk)urcui, les selles de plus en plus 
nrfs« n'étaient plus colorées, de sang mais les peeudo-mem* 
branes persistaient longtemps a wntomusr quoique cousis* 
tantes, les matières fiscales el bien qu'un» alimentation répa* 
ratriee fut, depuis plusietirs jours., employée. 

3* La dysenterie bilieuse s*esl manifestée sotis detnc Ibr* 

mes, primilifcmcnt ou comme cwnpIicKion d'une fièvre 
bilieuse. Dans tous ie.i cas , le début était marqué par de la 
céphalalgie , des nausées , des douleurs, abdominalos » te 
teint devenait jaune, la langue sale, limoneuse, lé bouehe 
pâlcusc , le venue ballonné; la peau était chaude, gèche et 
rugueuse » le pouls serré , fréquent. Les selles , émises avec 
souffrance el nombreuses, offraient, selon les divers temps 
de la maladie , une coloration et une consistance bien diffé- 
rentes. D'abord des niucosilés sanguinolentes, plus tard une 
espèce de bouillie brunât|« dont la couleur foncée variait 
avec la quantité de aang qui y était dissoute» enGo des 
matières ovi|lée.«« de eouleur verte porraeée; mélangées avec 
(les glaires, ou des raclures blanchâtres, ou d'aspect rosé; 
douées d'une odeur forte mais qui se rappioebait de eelte 
des fèces* 



Digitized by Google 



La rareté des cxcrctions intestinales cl leur plus grande 
consistance, coïncidant avec l'amendement des autres sjmp* 
tèofics 9 déootii«ui une conYaleseence proebaioe. X^éanmoiiia 
les récidives furent nombreuses, le moindre éeart daoi la 

régime les provoquait aiàtimenU^ ^ , 

4* La dysenirie eholériforme , qui eieefa ses miaies ' 

surtout chez les enfants de un an à deux ans^ les 8Ua(|uaH 
au milieu des indices de la santé la plus parfaite. 

L'enfant devenait triste hargneux, refusait le sein ou bien, 
le plus souvent , s* y jetait avec avidité mais ne tardait pas à 
f omir le lait qu'il venait de prendre. Les seHes lacmeDlaleDl 
de fréquence 9 tantôt séreuses « tantôt glaireuses et rosées , 
tantôt verdrâtrcs, suivies quelquefois de l'eicrélion isolée 
d*une quantité de sang pur variable entre une cuillerée à 
eafé et nne eoitterée i bouehe. Dans la jevmée , les selki 
se répétaient li chaque instaint , la soif était eitréme mais, 
k peine satisfaite , survenait ce mouvement d abaissement de 
la mAclioire I de projection du corps en avant, indice, .de 
Miisées .et de régorgîtiQ^s. prodiaines. 

La température du corps baissait , le ventre s*aplatissail 
et la peau qui le recouvrait molle et flasque semblait , par 

ses nomhreux plis , devoir recouvrir un abdomen plus votu» 
mineux. La figure pûlc, lo mi glacé , les traits tout rapc- 
tissés, Tenfant, affaissé sur lui-même « n'avait plus de fbree 
q.ue pour boire et pour rejeter , par le vomissement qui sur- 
venait aussitôt, le liquide ingéré. Le pouls, lilirorme, insen- 
sible» peu après lcdél)ut de la maladie , ne lardait pas à se 
perdre eomplètement et la mort survenait» au bout de 24r ou 
de 48 beures. 

6* La dysenierie maligne » une des formes lea plus rares. 

de6 manifestations si variées des fièvres pernicieuses» ^atteint, 
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vn de mes roaîades et ce cas m'a paru , par lu stngurarîlé de- 
fon mode d'apparilioD » la gravité de ses symptômes, lik 
nptdilé d0 sa manshe son issu» faiale mériter une mentioik 
sp<^éiale. ' 

Le 31 ùoùif entre à l'hôpital le oommé cantonnier^ 
' Ag^ de 39 Ms» de oonitilalioii forte, de teitepéramént hilioso>. 
néryeai »■ ayant toujours joui préeédemmeni d*ane santé» 

parfaite Cet Jiomnic avait passé une partie de Véié a sur* 
veilljcr la conslruclion d un pont sur le Tarn el avait été 
eiposé , par a ojDs^oent , d*une manière coniHin»» soit à. 
Itaimosphère humide de la rivière, soit è se mouiller. Appelc 

à iMciiile , il iraveisa sur sa roule le village de Sle^Enimie ^ 
qù régnai L la dysenterie i et resseotÀt peu après des coliques 
f^t ^e.la eéphalalgle» 

Admis à l'hôpiial ilès son arrivée, ii nous présente, io' 
V août , les symptômes auivaols ; 

' Lassitude extrême ; céphalalgie intense ; face vuhueuso ;; 
}«eux uniinés ; insomnie; pouis large, développé, à 100 ; 
langue légèrement sèciie et rooge ; selles saoï^ttinolentes el 
liseudo-memlinuiettses, eontinuellesi veolre très*dQuloQrettX 
à la pression ^ coliques. 

% — Pouls fort, plein, à ventre retraetè; eoliqnes» 
et persistance dans la fré4|uenee des selles > toujours stnguU 

nolentes; insomnie; soif; urines rares et cliargées, 

' 3. ^ Amélioration ^ pouls souple à Sk> ; eoKqnes nioin« 

dres ; langue moi as rou^e mais toujours avchii. 

4 

5. Pouls à 80, assez dévelojipé; langue de eouleur rosée,, 
humide; nausées , l'Ctour ; ventre douloureux buiLoul au.» 
dessus dupuhis; selles, parfois muqueuses çt striées de san|^ 
plus souvent bilieuses ; soif moindre ; teint jaune Irès-f ro^^ 
iloneé de*la faccj somnolence^ rêvasseries. 
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— 7, Lo malade m souOre plus; 1«9 selles dimioiieBl 
de fréqaeneef devienoenl plus eonsistantes, deux seuletneDi 
de couleur verte, Taut anaonee Tespoir d*une guérison pro; 
cbaioe, 

8. — L*ê(a1 du malade s*esl sujijtement aggravé.. Il craint 
d*avoir pris froid « la veille » en se levant pour laisser faire 
ton lit. Quoiqu'il en soît , le malade a déliré une partie de 

la nuit el a eu doé sellw fréquentes, rouges brunâtres. Pouls 
è 100, serre , petit, jeux animée ; traits tirés ; pas de coli* 
ques , ni de mèiéorîame. A midi^ survient subitement un 
refroidissement général du corpe ; claquement dos dents.; 
p^rle du pouls ; insensibilité complèle du corps « à tous les 
exeitans ; figure eootractée et d'une p&leur cadavérique. 

Vers quatre heures, sous rinfluence d'un traileincnl con- 
venable, ic malade refienlà lui et est très-êtonné d entendre 
les détails de la crise , qu'il viem de traverser i el dont il ne 
^rde aucun souvenir. Le pouls est è 100 , mais flasque » 
déprimé ; la (igure est toujours décomposée ; les selles sont 
fréquentes cl bilieuses; les urines rares et briquetées, > 

9. — Le malade n*a pas déliré durant la nuit, a dormi» 

quelques instants, sans révAsseries; s*est bien rechauffé. Le 
matin, le pouls est à 90, développé, assez résistant; langue 
blanche, asseï* sèche; soif; sueurs, ventre non retracté» néan- 
moins selles involontaires; accablement. Le soir, pouls à 130» 

retour des selles rougeàtres, sanguinolentes; prostration. 

10. — Nuit très-agitée ; insomnie mais pas de délire ; 
selles fréquentes. Le matin , pouls petit à 120 ; expression 

étonnée de la fjce ; yeux excavés. 

Vers 10 heures du matiu » refroidissemeot générai^ du^ 
corps ; perle de connaissance; sueur froide visqueuse, flgure 
grippée; regard vitreux; plus de pouls; ventre balloané 

gar^ouilkinoDt; selles involontaires I porracées. ' 
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Le soir 9 le malade semble reconnattre les personnes qui 
Tentourent , néanmoies il est dans un éUl de f^iesse lel 
que te^ moindre mouvement, qui lui est im^irimé provoque 
la aynoofiti donne lieu à des moatemeats eonTulsifs, toniine 
épileptiqOes. le pouls» depuis le matin, n*a plus reparu; 
te refroidissement du corpg est général , la Ggure esi ^ïàciiti 
et I dans la nui| , la mort arrive sans secousse* 

La rareté des eas de dysenterie pernieieuse et la manière 
dont eelle ei s*est développée rendent eette observation ioté* 
fessante, Nous y Tojons, en efful, une dysenlerie (rès-iufluin* 
matoire » au début i enrayée par un traitemeot éoerjpque « 
NVétir bniaqtiement le eataetère pernicieaa , an moment on 
b eonfatemnee arrive. La eause de eetfè transformation ne 

paraîl pas d*«bord el il faut, paur la Iruaver, remonlrr à la 
natore des trataui que dirigeait le malade» la constriaction 
4e la pye d'un ppnl« et la elMtelier dans une iatoiieaiioii 
mlaimatique aurtenue dnrant son séjour eootiatiel, pendant 
les forles cliuleurs, au milieu d'une rivière à demi desséchée 
et dont la vase avait été profondément fouillée. 

Cest bien. la forme peinieleuse ; le type et les symptômes 
apéeiani , tout s*y trouve , e'est le type tierce qite la nature 
de ces ûèvres revêt ordinairement; le 8 septembre en effet 
nous constatons le premier accès; le 9 rémission compleie 
le malin, incomplète le soir; le 10 l'accès parait pour la 
aaeonde et dernière fois* devançant de deux heures le. 
moment où afait paru le premier. 

Le refroidissement de tout le corps , 1 absence du pouls* 
la perte de connaissance , les selles involontaires , survenant 
brusquement et disparaissant au bout de peu de tempi^ aont 
ém signes qu'on ne peut également attribuer qu*au génie 
pernicieux, 

0" La dysenterie gangréueuse* de toutes la plus fréquente 
al la plua meurtrière» a séri > eoMiftd éMpliealiea# aor 
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plusieurs jeunes sujets, atteints dé d^ntoterie inflammatoirev 
tandis qu'elle a débuté, primilivcmcul, chez les personnes 
égées de p|%s de 40 ans et qu'une mauvaise hygiène , des 
privatioQs 'el des excès de toute nature avaieut eonaidéiable-* 

affaiblies. 

Le malade était pris tantôt à jeun , laalôt immédiatement 
•près le repas de frissons» de céphalalgie» de lassitude, de 
nausées; bientôt suivies de eoliques, d*épreintes et de selles 

glaireuses, sanguinolentes ou vcrdratrei. La langue était 
limoneuse , humide , d'autrefois rosée sans apparence mor-^ 
bide ; Tépigastre tendu et le siège d'un Bentimeni de piénH 
tude', signe imminent de vomissements proehains mnqueuK 
ou de régurgilalion des niaUcrcs ingcrées; le ventre doulou- 
reux à la pression; le pouls irréguiier dès le début, d'abord 
peu.élevé, à 90^ devenait bientôt petit| filiforn^e et montai^ 
à 140. La figure se grippait* se maintenait chaude , sauf le 
nez et le front dont la température baissait, dès les premiers 
jours de la maladie. Vers le 8" jour le hoquet paraissait 
d'abord immédiatement après l'ingestion de la tisane ou dea 
aliments, plus tard sponfanémentetse prolongeait davantage. 
Le malade éprouvait , en même temps, des crampes atroces 
dans la partie externe des membres inférieurs. 
. Le refroidissement général faisait chaque jour des progrès, 
tandis qu'une sueur glaciale Inondait le corps de la personne 
atteinte ; dès lors tout désir pour la nourriture disparaissait; 
de l'eau seule, de Teau froide était convoitée avec ardeur» 
et , à peine bue « donnait lieu à des vomissements glaireux , 
à des coliques immédiatement suivies de selles liquides, 
brunes ou verdalres. L'odeur de ces selles, l'air expiré et le 
corps même du malade répandaient une odeur caractéristique 
celle de la gangrène. Vers le 1(H jour, chez ceux qui ne 
devaient succomber que du 15* au 25*. et plutôt dans le eas 

de mort rapide, survenait une véritable rémission dans les 

73. 




i^ergie et da goût ppur la nourritaro ; (es sçllçs è^mnS plu» 
l^fgs q(8S ^uppriinaieol quei^Hefois, d()(faD( 24 heurei* 

- A cette «mélionitioii ptsngère tuoeédah une prostraiion ^ 

qui ne devait plus cesser. Couché dans le lit et étendu sur 
lèdes^ étranger à tout ce qui se passaitautour de lui; oayani 
même pas la force d'éritec ici' corps étrangers , dooi le 
contact le btigaait » le naïade aeniblait plongé dans uile for- 
pear extrême^ difTicile à vaincre, mais, réveillé, il répondait 
- joilc aux questions adressées^ puis Fctooikiit dans soa même 
aceabienent 

é 

La peau était froide , baignée par une sueur glacée et vis- 
' aueuse ; rinsensibilité gagnait peu à peu et de bas en baut 
les différentes parties du corps ; les selles incessantes et in- 
Toloolaires, de couleur variée^ mais ordinairement noirâtres, 
avaient une odeur cadavérique. Le pouls se perdait, un délire 
tranquille survenait, les yeux s*excavaient, la face se décom^ 
pesait et le malade s*étaignaît doucement tantôt à son insu > 
tiantôt avec son entière intelligence. 

L'abaissement de la température du corps, paraissant dès 
le début de la maladie; l'abondance des sueurs; les crampes; 

la petitesse du pouls; le hoquei; la réiiiission dans les symp- 
tômes survenant constamment et toujours suivie d'un acca* 
blfBment, pbjsique et moral, qui pensisle jusqu'à la niprt, 
donnent k cette forme de la dysenterie une physionomie qui 
la rapftroche de la gangrène de riotestio» dans le cas d(> 
hernie étranglée. 

11. serait diflicile de délermincr rigoureusement la durée 
de chacune des variétés qu'a oiFert cette redoutable épidémie; 
l'âge, le sexe > le tempérament ont accéléré la goérison , oa. 
précipité la mort des personnes atteintes et ne permettant 

q^ie des évaluations approxiiiiaiivt^s. 
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Llndîg^tion dysenteriqùé, tnfâlgré la gravité de ses syttip- 
tdmes > s'est fcettteiisenient tefiàiQée da V ad Ifi ]otr* il ï 
lallu, de 15 à 30 jours, à la dysenterie iciflàîàmàtolfè ; 
lorsque des complications ne soot pas venues en prolonge^ 
le cours. La dysenterie bilieuse a parcoord Ses période ûiHi 
un mois ; la dysenterie choleriforme etf 4S heures. Le éas 
uiiique de dysenterie maligne que j al observé a été mortel 
le il' jour do la maladie , et le 3*^ jour du début de laccès^ 
^emteietti. La dysenterie gangréneuse, fatale au plus grand . 
nombre, selon la rapidité ou la lenteur de sa mardie^ ettH 

poè'iait le malade du 8'- au 25^ jour. 

La convalescence , cbéz ceux qui ont guéri , longue et 
difficile 9 a été tratersée par des coin|idieations dit ersés qui i 
dans Tordre de leur plus grande fréquenee, éont Taliasarquei 
la chlorose , l'anémie, ravortcment , lachorée, la ehule 
du rectum , la variole, la gangrène de la bouche. « 

Tous ou presque tous ont en les pieds enliês» plasîeuré 
une infiltration générale du tîssu eellulaire soos«eutané i 
quelques-uns un léger épancheineiu dans la cavité périionéale, 
avec boulTissure des joues et œdème des paupières. Chei 
' plusieurs femmes , la décoloration de la peaut la pâleur deti 
gencives, Tessoufflement, les palpitations, les bruits anor-^ 
maux du cœur, après la moindre marche dans la salle, ont 
portée croire à l'existence d'une chlore anémie, dont j ai 
constaté la manifestation , dans les mêmes cireonsiances > 

w 

ches des individus du sexe masculin. 

Un enfant de 8 ans , à la suite d'une violente attaque de 
dysenterie inÛammaioire a été pris d'anasarque et au bout 
de huit Jours 9 de cborée* Tout le cété gauche était' lé siège 
de mouvements convulsifs; la main, par suite des oscillations 
irrégulières du bras, n'était plus sûrement dirigée, la jambe» 
mal assurée, occasionnait des chûtes. Bien persuadé que 
fanasarque, la ehlorMoéu^ie el la cfaorée dépéddftieùt'd'unt 
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seule et même cause , la profonde débilité déterminée par 
le flux dysentérique , j'ai, négligeaai les diurétiques et ies 
nenrîns» admmislrê^ dans ces trois élats palhologîques diflé- 
rents , les préparations martiales et les toniques et yu , sous 
leur ioilueoce » la sauté promptemeot reparaître. 

La dysenterie inflammatoire a occasionné , dès te Séjour 

de son apparition , chez une femme âgée de 2i ans, rue du 
collège 21 , enceinte de son second enfant et au 5' mois 
de sa grossesse , raccouehement prématuré d'one fiile , «pi 
est morte quatre heures après sa naissance. Pendant la dotée 
de raflPectioQ intestinale , qui a parcouru toutes ses périodes 
et s'est heureusemeut terminée » l'écoulemeol des lochies 
s'est tait légnlièremenl f la fiè?re du laît a paru, mais moina 
intense , le gonflement des seins a été presque nul. 

Les efforts incessants de défécation ont déterminé , chet 
plusieurs enfants , la cbùu» du reetum sans que cet acddcnt 

entratnat , ppur l'issue de la maladie , des coaséi^ueiKes 
fâcheuses. 

Deux de mes malades , au TÎtlage de Chaufet« en proie k 
la dysenterie inflammatoire et bilieuse, le frère el htscDor 

ont éic atteints do variole, \ers le 10' jour. I/éruptron , qui 
s'annonçait conâuenle , a avorté , s'est compliquée de peté- 
ehies chez leg»r^n> dont la santé antérieure était très débile^ 
et a causé la mort du malade: tandis que la sœnr ^ plus 
Tigooreuse , est revenue à la santé. Ce mouvement vers la 
peau n'a nullement modifié le flux dysentérique» 

J'ai encore, en traitement à l'hôpital, une petite fille do- 
9 ans y maigre el chetive , chez laquelle, durant la convales- 
cence d'une dysenterie inflammatoire et bilieuse^ est snivena 
de rinGltration dans tout lé tissu cellulaire et , au bout do 
13 jours , une gangrène de la bouche qui occupe , dans une 
cicuduc de trois centimètres, la muqueuse et le cul do sac 
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4e la lèfre inlèriem» $*élmid sur la mâchoire^ a déoodé l'as 
et les alvéoles , ébranlé les dents ineîsWes, et provoqué la 

tumcfaclion des ganglions sous maxillaires , lairraiix et 
médians, et lapparilion d'uD engorgeuteut séreux léoilent 
qui va de la pointe do menton à Tos hyoïde. 

La morlalilé , causée par cette épidémie , a été soumise a 
des eonditioQS d'ège , de sexe « de position sociale qui Tonl 
rendue plus ou moins forte. La première et la seconde 

enfance , la vieillesse ol été surtout frappées. Le nombre des 
sujets atteints et des victimes» appartenant au sexe féminin ^ 
. a dépassé , d*au moins un gros tiers, celui des personnes » 
appartenant au sexe masculin. 

La population ouvrière a eu bcaucou}) plus de perles à 
déplorer que les classes favorisées de la fortune et cbea lea- 
quelles existait un bien être inconnu aux travailleurs indigens» 

La dysenterie inflammatoire et la dysenterie bilieuse se 
sont terminées par la guérison ; la dysenterie gangréneuse » 
dont les manifestations ont été si multipliées et si redoutables, 

a entraîné une morlalilé de prés des trois quaris et ce cliiffre 
effrayant ne semblera pas trop fort quand nous aurons énu- 
méré les lésions anatomiques que les cadavres présentaient» 

Circonscriie à nia bculc cliciUelle la stalislique des dt-ccs 
et des guérisons donne sur quarante cinq malades , dangeu- 
reusement atteints, que j'ai traités et minutieusement obser> 
vés 9 dii morts dont six k rhôpital, ou leur état d*indigenc« 
et par conséquent un ensemble de coniiiiioiis dus plus défa- 
' vorables les avaient fait admettre. La mortalité a été moins 
forte en ville , car le chiffre des décès qui , en 1^6, s'était 
élevé • pour les mois' d'août , septembre et octobre à 57 , 
n'est arrivé qu à 79 , pour le môme trimestre en 18.37 , soit 
22 décès de plus, occasionnés par l'épidémie» Le nonilire 
plus considérable des décès correspond à l*apogéa de la 
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maladie ; aiasi , dans le mois de lepCembre 1857 , il g'eAre- 
«îilre 1* moiii de plus qu'en sepiembre 18o(». 

L'élude des lésions anatomiqaes si oCile au diagnoscîû des 
maladiei même les plus fréquentes, revêt une importance 
extrême en temps d'épidémie, alors que, par suite de la 
physionomie nouvelle.etdes symptômes msoiiies que présente 
le fléau , toui ce qui est relatif à aa nature , a son siège dans 
la profondeur de nos organes, à ses signes, en6n è son traî- 
lement euratif ou préfenlif, but final de nos efforLs semble 

découvrir. 

Aussi , quelques rebutantes ou dangereuses que soient , 
en pareil cas 9 les recherches nécroscopiques , leraédccia, 
auquel certaines circonstances donnent le droit de les pra- 
Uquer , doit regarder comme an devoir de s'y livrer assidâ- 
ment Pénétré de ces principes , j'ai fait plusieurs auiopsies 
dont je donnerai les résultats, d'une manière générale et 
concise , en observant d avance que mes investigatioas ont 
porté principalement sur la forme de dysenterie la pins meur- 
trière f la forme gangréneuse. 

Habitude extérieure. — Peu de rigidité cadévérique, 
quelle que soit l'époque nie reiamen. Marbrures eccbymo- 
liques sur le ventre et sur les fesses. Amaigrisseraenl très- 
grand , parfois ifililtraiioa séreuse sous-cutanée très^ionsidé* 
rable Abdomen tantôt retracté, tantôt laissant se dessiner, 
à travers sa paroi» sons forme de bosselures, les circonvolu- 
tions intestinales. 

Kien d'anormal dans le ccsor et les poumons. Ceux-ci ^ 
malgré la longueur de la maladie et le d cubiius dorsal per- 
manent, n'offrent, le long de leur bord postérieur, aucun 
no^aujd'engorgemeQtbyposutîqne. L'abdomen ouvert laisse 
Yolr |e| mésentère a Tépiploon fortement coloré par une 
irboiisatbn noirâtre I analogue à celle d'une iiycciion pour 
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l»rép«ratioD aoatoniqiiei.prmeîiiihiiMnl marqaée lé longd* 
la grande eourbora de Vestomac et k son insertioD sur Tifi- 

leslin. Le réseau nerveux mésenterique tranche, par la 
i^laocbeur de ses aombreases ramiricalioos « sur k leiole 
rouge vineuse de la membrane qui lui serr de support. Les 
ganglions lymphatiques qui s*y trouvent tout augnsehtés de 
volume; cerlains alleignent la grosseur d une petite noisette 
et sont de couleur les uns bleuâtres , les autres violacés et 
moins eoQsislanis selon I ancienneté de la maladie. L^estoroae 
dirigé presque verticalement en bas , rétracté dans le sens 
transversal oUre, exlérieurenient, une couleur normale^ 
blanc bleuâtre • bien ditTérente de celle des intestins grêles » 
qui sont eontractés^ injectés en rouge et ramollis. Le gros 
intestin est amineî, dilaté dans les parties qui eorrespondent 
au coecum , aux colons asceudani , uansverse , descendant. 

Uexamen de la partie interne du tube digestif ne présente 
rien de particulier dans la cavité buccale « le pharynx et 
rcfisopbage. 

muqueuse . qui tapisse l'estomac est , au niveau des 
plis formés par la rétraction de cet organe, fortement con* 
géstionnée » d*un gris bleuâtre au^essous de la petite eour« 
bure , d'un brun foncé et presquij raîiîollic lu long de la 
grande. L*a blancheur de sa teinte, à l'anneau pjlorique,* 
tranche sur la couleur sombre qu'elle présente dans le duo* 
denum. Dans eelui*ei et dans la moitié supérieure de Tin- 
teslin grêle , une arborisation vasculaire, d'un rouge vif en 
ceriaios points; d'un rouge plus foncé en d'autres, rampe 
sur la muqueu^. Les valvules eonniventes épaissies, volu- 
mineuses présentent , à leur sommet , des booppes de petits 
vaisseaux rouges , tendus, d'où le sang semble prêt à s échap- 
per ; çà et là qn trquve des ecchymose bleuâtres , de la gran? 
deur d*une lentille à une pièce de SA eentimea, eowtituéaa^ 




ptr i% f érifililM épanehmento sangalns tout ë^ntMitot»* 

La muqueuse de l'iléon est injectée en rouge clair , mais 
gaoft houppes vasculaires ; les follicules de Brunner et len 
plaques de Peyer ne sonl nollement altérés. Le cœcani et 
et surtout les colons ascendant . transverse descendant , au 
niveau de leur plicîtiure, soiii occupés par un lacis vâscit* 
laire rouge » fortemeal engorgé. L's iliaque et le rectum, 
incisés » ont l'aspect d*un marbre noir tacheté blaoe fauve ; 
la couleur hlsnche formée par des escarres gangreneuses , de 
forme irrégiilièremcnl circulaire et d*élendue variable; la 
Goaieur noire due à la congestion particulière de rintestia 
fortement enflammé. On y remarque encore par intervalles » 
mais en petit nombre, quelques Ilots rougeêtres, déchiquetés, 
disparaissant, par la moindre pression exercée à leur surface, 
- avec le dos du scalpel, ou mémeie bout du doigt etreprésen* 
tant les derniers vestiges de la muqueuse intestinale totale» 
ment détruite. L'épaisseur de la paroi de cette dernière 
portion du tube digestif est 'réduite , en certains points où 
le péritoine la recouvre , à cette seule séreuse qui se trouve 
elle«méme fortement iujectée en noir , lie de vin* 

Les matières contenues dans le canal gastro intestinal sonl 
liquides; grisâtres dans hestomae, brunes dans le duodénum 

et le jéjunum, blanchâtres et fades, comme cliymeuses dans 
l'iléon ; solides , dures , brunâtres en bon volumineux , dans 
Tappendice iléo coacal , les colons ascendant et transvene ; 
aangninolentes , ou plutM noires comme de Tenere, el 

poisseuses dans l's iliaque el le rectum. 

Les gaz y d'une odeur gangi énense, abondent dans lat 

colons. 

Le foie est volnmineui, dense, friable, fortement en- 
gorgé par un sang noir; la vésicule biliaire est raédioere- 

ment distendue par de la bile épaisse et très-foncée. 
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Le ral6 esl à l'élat noi mal ; le pancréas augmenté dô vo- 
lume est injecté^ les reins offreat, dans leur portion corticale» 
uo poiotîllé rouge manifeste et d*orîgîne morbide. La vessie 
renferme une urine rare et colorée. Les centres nerveux 
n'ont pas été examinés. 

Ces lésions, observées sur le eadaf re de personnes mortes^ 

du 8^ au 25^ jour de la maladie; plus ou moins prononcées^ 
maïs toujours de la môme nature, selon que le décès était 
rapide ou éloigné , sont remarquables par leur gravité e$ 
la brièveté du temps employé pour les produire. J'en ai 
constaté d'analogues , en 1855 , lors de révacuation , sur 
l'hôpital de Mende, de nombreux soldats dyaeotériqoes 
revenant de Grimée et dont f lusieurs sont morts , le Jour 
même de leur admission dans la salle; mats, ehes eux, 
Tanciennelé de la maladie , les faiigues de la guerre , leloi- 
gnement du pays et de la famille , les voyages à travers les 
mers 9 toute sorte de considérations physiques et mondes 
expliquaient ^eiistence de cette désorganisation intestinale, 
que nos malades de 1857, pinces dans de meilleures con- 
ditionsi ont néanmoins, au bout de quelques jours, présenté. 

traitement de cette épidémie a dû être, on lêcom- 

prend , aussi varié que ses formes* 

L'indigestion dysentérique a été combattue, pendant sa 

durée , par les infusions chaudes , stimulantes et , le lende- 
main, un puri^alif salin en a fait disparaître les dernières traces. 

La dysenterie Inflammatoire , selon le plus ou moins dé 
gravité de ses sym|»iùmes , a cédé à Tcruploi de la diète, 
des tisanes délayantes, des bains de siège, des applications 
uniques ou réitérées de sangsues, à Tenus ; delà saignée 
même , dans un cas oiî Torgasme inflammatoire était très- 
prononcé. Cadminislralion simultanée, matin et soir, d'une 

pilule composée de «5 centigrammes de calemel el' de 6 

74. 
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centigrammes d*opiam . continnée régulièrement dorent \$ 
à 20 jours, a produit les rcsultâtsjlesl piusj favorables et 
n'a jamais occasionné de salifation* 

La dyscaicrio bilieuse, survenant primitivement ou durant 
le cours d une lièvre gastrique , a ét jnolablemeot amendée 
et pnis guérie par les tisanes acidulés de prunes ^ de'pomme , 
de citron , de tamarin et par les purgatifs salins , k faible 
dose et iln icmps en temps répétés. 

La rapidité avec laquelle ont été enlevés la pluprt des 
malades atteints de dysenterie cbolériforme a laissé pen de 
temps pour établir un traitement, néanmoins, en présence 
d'un refroidissement presque subit , avec perte ou faiblesse 
extrême du pouls ; de vornissements incessants; de selles 
sero*sanguinolentescotitînueiies, j*ai prescrit, mais avec peu 
de snccès , les infusions de) mélisse , de thé, etc , les pré- 
paralioiis opiacées , sous toutes les formes et par toutes les 
voies; les stimulans extérieurs, tels que frictions, rubéfac- 
tions, vésieations. Dans un cas où la pâleur habilueiie de 
la face , Tamaigrissement des traits étaient remplacés par 
une teinte violacées de la ligure , une injection bleuâtre des 
téguments , où se montraient en un mot les symptômes d uq 
étatasphyxique« j*ai appliqué des sangsues é l'anus, bien 
que rabaissement de la température do corps et la faiblesse 
,du pouls semblassent en défendre Tusagc. 

La dysenterie maligne, dont j ai plus haut raconté l'his- 
toire , a revêtu successivement deux formes; la première, 
inflammatoire au plus baut point, que la saignée, les sang* 
sues à l'anus, les bains de siège, la diète et les délayants 
ont arrêtée; la seconde, trés-pernicicuse et qui a renda 
infruetueux l'usage du sulfate de quinine à haute dose , en 
pilules, en frictions et parla méthode endémique; delà 
décoction de quinquina; des vésicatoires et des gelées de 
viande ou de bouillon. 
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" La ii)senterieji^angréneuse , qu'elle ait succédé à toute 
autre forme ou débuté d'emblée n'a jamais revêtu le l^pe 
inflammatoire el a toojoars eu le caractère atfaéniqne. 

Les siimulaus diffusibles tels que tilleul, ihé, café, la 
bourrache» l'eao vineuse» les toniques légèrement astringens* 
le diascordiam, le sousnitrate de bbmulh onl été employés 
à l intérieur. Les frictions élhérées , camphrées, ammoniac 
cales pratiquées sur tout, le corps odI eu pour but de rappeler 
une vitalité languissante et prêt de s'éteindre. Ces. moyena 
avaient on adjuvant ntîle dan» les gelées animales ou végé* 
taies, le bouillion de volaille qui éiaienl régulièrement admi- 
nistré au malade. C'est à dessin que j'ai omis » dans le trai- 
tement de ces diverses formes de dysenterie , de parler d» 
l'usage dc9 lavements; leur emploi, si favorable à la guérison 
de la plupart des affections intestinales, aggravait, durant 
Je cours de cette épidémie > le ténesme rectal, provoquait 
les selles et les rendaient sanguinolentes. 

J'ai à peu près indiqué , en les éoumérant, le trailemeat 
des complications; les préparations narcotiques k l'intérieur^ 
ou ea frictions et en injections vaginales ont servi à combattre, 
sans pouvoir le conjurer , ravortenienl ; la chute du rectum 
a été d'abord améliorée puis guérie par les onctions builetisea 
et les bains de siège; Tapplication de nombreux sinapismes 
oiU peu sceau Je lui uplion dans les cas de variole: enfin la 
gangrèae de la bouche a cédé è la cautérisation des paftiea 
atteintes avec Tacide sulfurique et au régime fortifiait. 

L'alimentation, un des moyens les pîus puissants de la 
médecine pour îa cure des maladies , tour è tour prénée oit 
défendue, selon les systèmes en vigueur a été, dans fa plupart 

des cas , Irès-uiife. Toutes les fois, en elîet, que hi dyssen- 
terie , soit dès ie début, soit plus tard, a prîâ le caraclère^ 
astbéniquei que lee selles onlété abondantes el réitérées^ 
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l'oppression des forces cxirômc et qu i! a existé ce besoin de 
les réparer « dénoté par une faim insatiable, dont surtout 
les dyssenteriques de Crimée nous ont rendu témoin , les 
préparations alimentaires, telles que les gelées vogétalcs et 
aoimales , qui , sous un petit volume, sont puissamment 
nutritives et laissent en même temps peu de résidu , admi- 
ninistrées durant le cours ds la maladie , ont donné les meîl* 
leurs résultats. La durée de la convalrscenue de la dyssen- 
terie inilammatcire , elle-même, s'est notablement res* 
tretnte , par Temploi , lors de la chute de Torgasme sanguin » 
-d*ime alimentation prématurée. 

Celte épidémie n*a revêtu le caractère contagieux que dans 
des circonstances exceptionnelles , è la campagne , alors que 
le développement des germe» infectieux était favorisé par la 
malpropreté révoltante des malades, leur séjour au lit dans 
des écuries bdâscs , humides, mal pavées, au milieu d'aoi- 
maux de toute espèce dont les déjections, rarement enlevées, 
8*étendaient en nappe profonde sur le sol. 

Les maladies survenues, en petit nombre, pentlaiil le 
cours de raiiecUon régnante , ont oifert plusieurs de ses sym- 
ptômes ; ainsi on a observé des selles sanguinolentes , do. 
ténesme dans les fièvres mîliaîres et muqueuses ; dana Tanav 
sarquc , consécutif à des maladies organiques du cœur ou 
' des reins , qui , dans ce dernier eis , oonstiluaient nne com- 
plication rapidement nouvelle.' 

I>a tlysscntenL3 a horné d'ailleurs ses atteintes à l'espèco- 
humaine j les aiumanx domestiques» bœuf, vache, cheval, 
etc* , nourris de fourrages excellents , réooltést au printemps 
ont seulement éprouvé des maladies par excès de plasticité 
du sang, ou par surexciiulion du système bilieux, couiioe des * 
gastro entérites , des gastro»hépatites , des eolerilies, coueiàr 
neuses. 
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fléan«o du S NovMlm 1867* 

Membres titulaires : 

MM. Bardol, conducteur des ponts et chaussées à Mamjols. 

Kuiivièrc, Jules, propriétaire au Bleyniard. 
Largtiier^ iiototre à Barre. 

NM, Runel, instituteur à b Tieule. 

Reversai, propt iciaice à AumoiU. 

Membre corre$pondant : 

M. le M*' de ChaDaIeiI1ei„ ma et kôtel de Cbanaleilles» à 

Paris» 
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fMX DES GRAINS , PAR HEdOUIRE » 

DES MâUCHES DU 0£PâRTEI£NT OE U LOZCRL 



NoTembre i8fi7. 



LIEUX ' 


NATUiŒ BSS GRAINS. 




ma MARCBii» 














Froneat. 




Saifle. 


OrgB. 
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fr. c. 


fr ft. 


fr. 0. 


fr. c. 


fr. «. 




i«.50 


14,S5 


10^0 


8,25 


Meyrueis ..... 


21,25 


19,60 


16,42 
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9,20 


Pool-sle-MoulferC . » 


» 
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10,00 


La Caooome • • , 

SainUChé^» . . . 
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24,30 
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a 
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9,28 




21,76 


1M9 
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9,10 



Xtede, iiopr. d« E* IGI^ON. - 1857. 
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SOCIETE 



bÀttBlClLTiiRS. INBUSTUE. SCIENCES ET AftfS 

iHi StPA&TEMIlT BE LA LOZiAS. 



SÉAMCC OU J£U01 3 OÉCEHBt£ 1IS74 _ ^ tC^t^ <^ 



PftÉSlBEICE BÉ M. ïilÉOPBlLE ROOStEt^ «a 




à 



llembres prèseiHs: MM. Tabbé OAituiteK, VîteftèmiiityjJ^ 
Lalrens, aîné; Laurens (Paulin); Edouard Ignon; Monteils, 
(D. M.); l'abbé Bossb; Martinet; BoRNifOos; Lambbrt^Pasqub; 
Papaiil» membres titulaires.*— PouaiXi membre assoeié. 




L*ordre du jour appelle ia discussion et le vote du budget 
de la Société- pour 1858. Ce budget a été réglé et. voté ainsi 
qtt*il suit : 

Budget de llUNk 

BECETTËS. 

Foods libres de 1857 «i 4bd 

Membres tilniaireé. ... 4 1,000 

Membres associés et correspondants 500 

Produit du champ d'expériences 4 • • • 80 

SobTention demandée au Ministre de l'agrioulture . 2,500 

— ^ au Ministre de llnstruelion publique. 500 

Prix fondé par M. l'abbé Gaillardon pour 1858. . 300 

Subvention du département* * 900 

6|180fr. 



Cotisations 
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DÉPENSES. 

I"* Administiation, MoÀiriel, et Publicatiom* 

Fm$ d0 iwreati» aiînaehisseiiiQotfl» eorreipondances, 200 

BoHelin de la Société et autres impressions 1,500 

. Dépenses pour le Musée et les coUecùoiis 400 

Salaire du concierge de la Société 100 

Abonnementa difefs . . . • SO 



2" Encotiragementi et Amilioratùmi. 

Primes aux tisserands et à l'école de tissage. 200 

Pm huàè par M. Tabbé Gaîllardon pour le concours 

des vaches laitières 300 

Concours de labourage • 200 

Primas aux expioitatîoQs rnraies 500 

Frais de la pépinière ^ 1.400 

Travaux de reboisement de Saint-Privat 200 

Achats d inslrouieols d agriculture. . • 1,000 

Achat de litres pour être donnés en prime JOO 

m 

Ï0T4L (>,180 
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DE LtCOLE DE TISSAGE 0£ MENOE. 
ET MES Mimit Mumm 

P VBRIQIËS PAR LE TISSERAND P1£RRE HOUIAC, 
Par M. LAMBEM-PASQUE, 



MKSSIBOIISy 

A divei-^es époques j*ai ea 1*hoiiiieur de Tons entretenir 

des progrès que l iiidusiric des tissus pouvait réaliser dans 
la Lozère. J'ai eu roccasion, au concours régiooaU de démon* 
trer qae les laines da pays ponYaient imliser avec celles da 
nord,'à la condition tonte fois de sobir une préparation diflé- 

renie de celle à laquelle elles oui été soumises jusqu ù ce 
jour. 

Pour transformer findnstrie de la Lozère, e4 activer l'im* 

pulsion que l'école de tissage était appelée à donner, il fallait 
fournir à ses métiers des ûls préparés avec un soin con- 
venable. 

Je ne crains pas de le dire : le problème était insoluble 
avec les éléments que produisent les tilalures aciucllemeol 
eiistantea; il aurait fallu tout d'abord envoyer les laines 
indigènes dans des établissements qui fussent è môme de 
leur donner ks qualités nécessaires à une fabrication non* 
velle» 
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Cesl cela, Messieurs, que les industriels de Mendcji'avaient 
pas calculé, lors qu'ils maaifestèreiib^rintenlian d'appeler au 
milieu d*eux un professeur de tissage, e*est contre cet obs- 
taele qu^est venu se briser Télan qui avait donné lieu à la 
création de l'école. Placés dans railernative d'avmr à afii ortcr 
modiGoaiioos dans le matériel des lilalures ou d'avoir 
recours à la préparation étrangère, les fabricants se sont 
découragés et Técote eu a subi le fatal cQnirc coup, 

A l'aide de sacrifices personnels appliqués h raugmcnta** 

lion de l'outillage de l'école, j'ai pu conlînuer l'œuvre qui 
m'avait été confiée et obtenir des écbanlillous qui pouvaient 
fournir Toocasion dHioe comparaison entre les produits de 
la Lozère et ceux des contrées Iadastrielle9 qui leur font 
une conourreoce redoutable. 

Mon devoir, il ne faut pas le méeonnattret se bornait à 

prouver irinie manière intîcusablo que le problème n'était 
pas insoluble, il u allait pas» aiasi qu oa 1 9 supposé^ jusqu'il 
établir une concQrronceà l'escoL 

Une école de tissage à Mende doit être le centre oii s'ana< 
Ijsent des tissus provenant des pays industriels placés dans des 
conditions meilleures que la Loière, et par suite le centre de 

démonstralions que les élèves sont appelés h suivre etàap^li- 
* quel* sous riaspiralion et avec l'aide des capitalistes. 

Il est facile de prévoir l'époquo où l'ccouloment des pro- 
duits anciens de ce département sera de })ius en plus restreint 
par linsufOsanoe bien constatée des étofiés, comparées ani 
eslgeanoes diss populations qui les consomment, ou mieux 
encore par la valeur relativement plus grande des articles 
qui forment la grande industrie de l'Alsace, de Roubuix, et 
d*autres*viUes qui ont abandonné les errements de ta fabrî« 
Mtion anciooDe« 
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Vous avez suivi Messieurs, (kis ù pas, les pciipèlies de 
notre malheureuse école; vous avez vu se refroidir gradueU 
leineni l'enthousiasme qui s*étaU maoifesté tout d*abord et 
pctuelleincnt, je le dis avec peine, mais avec la sincérité que 
je dois à vos encouragements, un espèce de dégoût s'est 
emparé des esprits et Ja mise à esécution des sacrifices^ 
volontaires que s*éiaient imposés la plus part des fondateur» 
de Técolc esl l'objet d'un rc'fus , qui est un liisLe pronostic 
pour laveuir de rinslilulion, 

11 ne nous reste plus que deui années pour arriver aa 

terme ik^iinic par le Conseil gênerai pour la durée de 1 école 
de tissage, et il est à craiudre que l'enthousiasme ue renaisse 
pas. Quoiqu'il en soit mon sèle n'en subira auenne attein.te» 
et je saurai, à travers toutes les déceptions, remplir le man- 
dat qui m'est confié, en conservant la dignité qui relève au 
besoin rinstitultoo et qui peut la i'aire regretter après l'avoir 
anéantie. 

C'est à vous , Messieurs , qui m'avez prêté votre hîeq- 
veillant concours y autant par votre vote que par les exhor- 
tations de votre honorable Président , que je confie le droit 
de juger si les eflbrts qui ont été tentés sont dignes d*une 

attention sérieuse et peufent servir de hase à des iuspiraiious 
nouvelles^ 

J'arrive à vous faire connaître le^ résultats obtenus h 

Técole par Tun des élèves les plus assidus et à Taide de res- 
sources intimes. Ces résultats ont une valeur d'autant plus 
grande» qu*ib ont été entrepris par un ouvrier sans fortune, 
père de trois enfants et qui a pris sur ses veilles le temps 
nécessaire h une fabrication que personne n'ev^it osé en- 
treprendre. 

Le tisserand dont il s'agit, Pierre Bleilbac, est un des 
deux ouvriers qui fitrent primés une première /ois pour 
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m*aYoir prètë toute leor botiDe Tolonté dans la eréation des 

articles écoss lis tout hiiie et qui auraient continué ja>(]ir^ ce 
jour sans riusiubililé des délerininaiiouâ de la pj&rsonoe qui 
Vovlait fabriquer ces articles., 

Pierre Mcilhac n'a pas craiiu do dépenser la somme Je 
cinq cents francs pour monter une macbiae Jacquart, conve- 
nable à la fabricatîen des étoffes de pantalon d'hiver et 
d*été et aussi è la fabrication des articles de laine et demi» 

laine pour robes comme ceux qui se foui à Ruubati. 

Ses premiers essais; que j*ai Thonneur de tous soumettre, 
sont fabriqués avec des laines communes de la Losère el 

filées à Mende. 

Si dans rarlide pour robe tous ne reoonnaisses pas le 
que Ton a Je droit d'attendre d*un article de fantaisie, 

c'est que dans celte oirconsiance les moyens pécuniaires n'ont 
pas pernnis à l'ouvrier de faire teindre toutes les nuances 
dont il avait' besoin ; il s'est trouvé forcé d'utiliser^ pour ce 
genre de fabrication, les nuances qui me restaient de mes 

diverses épreuves. 

£n TOUS eiposant les efforts et les sacrifices de Meilhae, 
j'ai non^sekilement ^intention de vous faire connaître ce que 

le tbsagc pourrait produire dans ce département , avec les 
laines du pays, mais encore je désire vous recommander 
Je tisserand d'une manière toute particulière , et si des pri- 
mes d'encouragement devaient être accordées cette année» 
je vous supplierai , Messieurs , de vouloir bien lui en ao- 
corder une pour l'aider à poursuivre son œuvre qui serait 
bientôt continuée par des maisons importantes de la localilé 
s'il était asses heureux pour ne pas être victime de son en- 
treprise et de son dévouement. 

Je vous supplierais également de vouloir bien continuée 
votre bienveillante protection à l*école en loi accordant pour 
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faimée 1856 om allbeatioir pour indemniser , comme par 

Te passé, les élèves du lemps de travail qu'ils coasacreut 
au:; leçons de Técoie. 



Après eeU#leeUivet ^ ^ooeédOB prend la parole pour 
contester certaines assertions de M. Lambert- Pasque. Il nto 

que l'écoulement des produits des fiUlurcs de Mande et de 
la I^ozère en g^érai arHc ea se resircignant. « La grande 
question pour nous , dii-il p seiait de pou? w beaucoup pro* 
duire. » Il nie que les laines filées chez nous ne puissent é(re 
employées qu'à rarticlc de la Lozère et la preuve à cet égard, 
dit-il 9 c'est que le marché local est inûniment peu de chose 
pour nous ; c'est au dehors , c'est à Lyon , c'est à Ambert , 
c'est à Ntmes, c'est & Amiens même qne s'écoulent nos pro- 
duits. Pour améliorer vérilahlement notre fabrication et 
l'amener au point de prospérité qu'elle est susceptible d'at' 
teindre, quant à la ilatore surtout « Il ne nous manque 
qu'une chose, ajoute H. Boenefous» ce sont les grands capt* 
taux qui nous permettant de montc-i* nos établîs:emen!s tr^s 
cii grand nous permettraient do travailler encore à meilleur 
marché. » 

En réalité , d'après M. Bonnefous ; co n'est pas le mau- 
fais vouloir des fabricants de Mende qui a paralysé le dévelop- 
pement de la pensée qui a présidé» il y a deux ans, à la créa- 
tion de réeole de tissage. Pourquoi de la mauvaise vofonté? 
Que peuvent vouloir les fabricants? Ils veulent du profit. 
S'ils croyaient trouver un bénéfice réel dans la fabrication 
de Jloubeis el des tissus ndnveaus dont l'Ecole de tissegi 
produit de si iBtéresaautséebattlillonsy pourquoi hé'slteraieat»* 
ils à adopter ces articles f 

La vérité est qne si les labrtcanls de Mende ont été com- 
plaisants en adhérant à la pensée de créer une école de tSi* 
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iage» lis n*oot pas lardé à raconnattre k l'épreuTe » qu'ils 06 

pouvaient pas produire Tarticle de Roubaiz è on prix asseï 
bas , pour entrer en concurrence fructueuse avec les grandes 
fabriques du Nord et de TAisace; et la cause de celte dif- 
férence et de cette infériorité de situation vient de la diffé* 
renée d'installation des iabriqaes et do rinfériorité relative 
dcâ ! essources en capital. 

' Telle est • suivant M. Bonnefons» la véritable explication 
ée la position où se trouvent actoallement les ftbricants de 
Monde vis-à-vis de l*écoIe de tissage* , 

— • M. Lambcrt-Pasque répond de la mauière suivaule auX 
arguments de Al* Bonnefous : * ' 

Sur la question du di bouclié et de l'emploi qii'ont à 
TétraDgêr les ûlsde la Lozère « i! reconnaît qu'ils peuvent 
servir avantageusement à l'article d'Ambert ^ très-analogue 
au nôtre; il avoue qu'à Nismesee fil trouve de remploi» 
quoiqu'on ne s'en serve que pour la fabrication des chales 
commuas dans lesquels entrent en même le ops du coton et 
de la soie. Enfin il peut trouver encore çà et là de l'emploi 
dans la fabrication de certains articles nouveaux et grossiersi 
que la mode accepte plus ou moins longtemps; mais il main- 
tient que le principal emploi des laines filées de Mende et 
leur principal débouché , c'est le tricotage* 

« En m*exprimant ainsi , dit M. Lambert- Pasque , qu'on 
prenne garde que je suis très-loin d'attaquer la qualité des 
laines de la Loière* Loto de là je crois que l'école de tis* 
sage aura servi au moins à prouver que ces laines ^ même 
avec les [>rôparalion9 Irés-défectucuses qu'elles subissent se 
prêtent très-bien à la fabrication de l'arlicie fantaisie et des. 
articles nouveaux* Je me suis permis seulement anjourd^hni, 

somme à diverses reprises , de signaler ces dé&uts dans h 

♦ * 
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prépftnitîoii éÊ^ laines* parce que je crois qu'il en résalle un 
détrimenl pour la fabricaiion olle-môme et pour le pays. J*at 

dit et je mainlit ns qu'or) avaii lortdc ne produire que du fil, 
Bvecdes laines liisuflisamuieoUriées. Un boa triage de toisons, 
comme dans le Nord , permet aux fabricants de réaliser des 
bénéfices qu*on ne remarque pas assez. La laine fine est mise 
de cuir* pour des articles lins qui se vendent très-cher cl ainsi 
la produciiun des articles inférieurs so trouve notablement 
déchargée. Qu'arrive* t-ii au contraire j lorsque les toisons 
sont mal triées ^ comme cela a lieu généralement ici , c'est 
que la laine fine, celle qui se paierait cher, se iiouve 
employée en pure perle , dans les Gis grossiers. Voici en 
effet ce qui arrive dans le mécanisme de la filature : les 
brins de laine les plus sonpies et les plus fins sont ceux qui 
se prélent le mieux à la torsion ; les brins grossiers au con- 
traire (le jarre) résistent , ressorlent à Texicrieur et restent 
seuls apparents , tandis que le brin fin demeure caché au 
centre du fil et est comme perdu et dissimulé au milieu de 
la laine grossière. Un bon triage évite celle perle. M. Lam- 
bert pense que si ce Iriage avait lieu , leâ mêmes laines avec 
lesquelles on n'obtient jamais ici des fils aunielà du n"^ , 
c*e8t«aHlire 20,000 mèt. de fil au kilogramme» donneraient 
des fils .de 30 on 33 , c'est-à-dire un tiers et plus de Ion* 
gueur de fil au kilogramme. 

^ M. Bonnefous demande la permission d'interrompre 
M. Lambert-Pasque pour prouver que le triage des laines se 

fait à Méndc comme ailleurs .* « la preuve , dit-il , c'est qoc 
le prix des iils de Monde varient depuis 4 fr. ju5qu*à 14 fr* . 
par kilogramme. 

M. Lambert-Pasque reprenant la diseossion , insiste 

pour qu'il soit bien établi que si l'école de tissage fondée à 

ïfi.. 
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Mcndiî 0 Vînslîgalion des fabricants de cettAille , pa« 

encore, ou bout cie deux années , malgré l'assislance aciive 
de la Société d'agriculture et malgré les modiques encoura- 
gomenls que le Gouvernement a bien foulu iui donner par 
Tenlrc inîsc de lû Société , produit les résultats qu'on devait 
en alleiidrc et que si ravcnir ne s'annonce pas sous de bons 
auspices cela ne tient ni à renseigncmciU de l'école , ni au 
défaut des tisserands , ni è la qualité des laines , mais seule- 
ment aux deux causes que voici : d*abord h ce que la grande 
fibricalion dn pays n'a rien fait pour assurer le placement 
elle succès des articles nouveaux ; ensuilc à ce que la pré- 
paration des laines n'a pas été amenée au point convenable 
pour que ces nouveaux articles puissent dire fabriqués par 
Ijs tisserands aussi avaniagcuscmont que dans les centres de 
fabiication qui ont été indiques. 

M. le Président prend la parole pour expiîmer son afflic- 
tion d'oûleadàc le Directeur de l'écolo de tissage, dont il 
aime à constater l habileté et le zèle, pousser en quelque 
sorte le cri de détresse» en présence do la Société, avant 
) expiration de la dcuiièine année de son enseignement et 
dj l'existence de l'école. « Depuis assez long-temps le dtcou- 
r gemviildc M. Lambert m était connu, dit M. le Président. 
Il m*en avait fait part tout bas » lorsque j'exposais en pré- 
8 nce du Conseil général , dans la séance publique do mois 
daoïil I8ul> , lu sili;alion de son école en des termes qui 
g ml consignés dans notre ÙuUelin, Qu'il rae soit permis 
d'en rappeler ici un passage qni peut aider à. naettre dans 
t -ut son jour la situation actuelle. 

La question est très-sérieuse et il est boa , je W répète ^ 
puis(iue h cri de détnsie a été jeté , que cette situation 

s'éclairi isse. C'est le mcilkiir moyen d'en sortir , si cela est 
possible» de la manière la plus avantageuse pour notre paysà 
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« C'éUil uoe heureuse pensée, dîsais-jc lo 29 août 
I8dd, celle de réaliser dans la Lozère, à h place ou à 
eî^té de VEscùi qui|s*en va et qui paie mal, les arlkles qui 

uni fait Id loiiiinc do Unit de villes induslricllcsi. i^a création 
<ic l'école (le tissage est le iVuitt de eetlc penséi*. Elle a eu 
pour objet , eu modifiant d'une façon peu coûteuse l*ancicn 
oulîllogc et à Taide du pof ferlionnoment combiné de la fila- 
ture el de la teinture, do pcrmciiic à uos ouvriers de fabri- 
quer CCS tissus variés dont le débit est considérable et qu'on 
nomme arlicles de fmiaisie* Un professeur habile a été 
appelé de Reims. Il s'est mis avec zèle à fa tAcbe. Il la pour* 
suit avec cuLiragt'. Quels seront les résultais? ï^^i. je m'aiTÔle, 
ne vouianl rien ajouter de pénibie à dire« Commeot dissimu* 
lerais-je que l'ardeur vive manifestée avant ia création de 
l'école, s^est éteinte une fols cette création réalisée t Quel» 
qucs liomiiic's de courage, un petit nombre de jeunes gens 
et de tisserands paraissent seuls en compreadie l'ulllîté« 
tandis que plusiiurs industriels semblent ignorer son eilf* 
tence.» 

«Ainsi, Messieurs, j'avais cru devoir dauncr looi-méme en 
1856, au nom de la Société, l'éveil, je puis même dîre 
J'alarme, aux nombreux intéressés dans celle question, sur la 
situation fâcheuse (jui se di'ssinait dès-Iors.ct qui. malgré nos 
efforts n'a fuit qu empirer depuis. Les effjrts de la Société et 
son appui ont été en effet constamment employés en faveur 
de Técole de tissage et nous avons fîJèleineut tenu l'engage- 
ment que je prenais en votre nom devant le Conseil général de 
ne pas abantlotiner cette œuvre , quoique nous, n'eussions eck 
aucune part à sa fondation. Depuis deux ans , non-seulement 
nous avons sollicité les secours du Gouvernement, mais nous 
avons puisé , aussi lanrpmcnt qu'il élait possible dans les 
ressources de notre budget , affn que le directeur de l'écoift 
(ut mia à même de distribuer aux tisserands ^ui suivent se& 
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leçons des prîmes d'assiduité «uilciilée^ de manière à offirir 
une large indemnité poar Theure de travail qu'il passe à 

Fêcolc et qui , servant à son instruction esl CLpcndnnt enlevée 
son salaire ordinaire. Ce système s exécute encore et quoi- 
qu'il ne soit admisâ île qu'à eondition de ne pas se perpéiaer, 
la Société , feu suis sûr , est disposée à le GODliaoer encore 

sur les fonilâ de âon pi ûcliaiu exercice. 

€ Mais tàn*e6t pas la difficulté. La lecture que vient de faire- 

M. I^mberl , sa Hisnission avec M. lionncfous , révèlent un 
\icp plus profond , peut-élrc incurable. Où est ce vice 7 11 
doit être cherché dans l'école ou le dans le pays même. 

En ce qui concerne Tccole , Tappui et les encourogements 
que ia Soeiélé lui accorde prouve que nons rcconnai5soni 
iuu< que l'enseignement y esl hon; que le professeur ne 
manque ni d'Iiabileté ni de xéle , elau besoin » les tissus dé< 
posés sur ce bureau cl soriis de l'iiumble atelier de Pierre 
Mcilba: , prouvent tout ce que Les tisserands Mendois pour- 
raient fabriquer on fait d'articles nouvcaui » s'ils avaient les 
moyens de se livrer h ce travail et si Técoulement de leurs 
produits était assuré avec un prix juslcment rémunérateur, 
it'js cxpositious faites dans ic local de 1 tcole aux deux der- 
nières sessions du Conseil générai et surtout l'eiposiiion 
qui a eu lieu pendant la solennité du oooeours régional de 
Mende, ont été beaucoup plus probantes encore et ne laisseni 
aucune objection sur la possibilité de fabriquer avec nos 
matières premières, je dirai mémo avec l'outillage actuel^ la 
pluspart des articles nouveaux dont la mode el le goût des 
populations comportent une production chaque jour plus 
grande, 

«Le vice n*est donc pas dansl^écolo même* il faut donc le 
chercher dans le payri 

«|lci. Messieurs, que deYons-oous attaquer? Est-ce le maii< 
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' Irais fooloir , l'indifférence ou rininfelllgenee des hoaimesY 

£sl-ce le malheur de noire position (opographique, le manque 
de ressources, la difficulté de renouveler d'emblée les condi- 
lions du travaH dans nos fabriques ; en un mot les eireoui- 
tanees inhérentes aux choses mêmes et plus fortes que la Vo- 
lonté dcâ hommes ? 

« A Dieu ne plaise que je mette en eause rinlellîgenea et 
le bon vouloir de nos fabrîeants. M. Bonnefous l*a dit aveo 

un inconlostable bon sens : pourquoi ilc la mauvaise volonté? 
est-ce que les fabricaats cherchent autre ch^e qu'un honnête 
bénéfice? £st*ee que leur expérîenee et leur intérêt ne sont 
pas les meilleurs guides pour trouver la voie dans laquelle ce 
bénéfice doit leur cire assure? C'est pourquoi, Messieurs, 
nous n'avons pas à accuser les rabricants de Monde, ni à 
leur demander un autre genre de fabrication que celui qui 
sttiBi à leur ambition et qui rémunère leur travail. 

« S'il était permis de faire un reproche aux hommes » je 
répéterais seulement ce que jo disais le 28 août 1856 , aux 

promoteurs de l'école de lissage. Je leur reprocherais de 
n'avoir pas assez résisté à un enthousiasme éphémère et peu 
réfléchi. D'avoir demandé à la ville de Alende et au dépar« 
tement des sacrifices pour créer une école de tissage à 
Mende , sans s'être bien rendu compte si une pareille école 
rencontrerait , à Mende, des chances sérieuses de viabilité. 
Voilà b faute première , la seule faute qui se puim im« 
puier aux hommes. Bl. Lambert a déclaré tout haut dana 
celle enceinte , que lorsqu'il fut appelé pour la première fois 
à la réunion des fondateurs de l'école , il eut soin de les 
prévenir que si l'école ne devait pas trouver , non-seulement 
les éléments nécessaires à la fabrication de bons produits » 
dans les teintures et les filalures locales ; mais encore un 
mopn sur d'écoulement des produits fabriqués par iltt- 
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terveoUon des fubiicaoU eux mêmes dans la |)roJu€iiun ei 
le pUeameardet noufeius arlieles f Técolo de li«»iige ser»ii 
tans reisott d'ôiie : quon agitait um proMème i.isolabh, 

< G'esl après celte déciarauon formelle de M. Lambert* 
Pasqoe que l'école de tissage a été feodée à MeiiJe. 

« Quoîq«*il en soif, relie école exiîiie, le deparlonirnl el la 
tille» d'après leurs engagements» doifeiit oouiinuer deu\ 
ans encore leurs sacriliees en sa faveur. Son enseignemeitl 
est mis en pratique par un certain nombre de tisserands » 
parmi lesnaels ,vous dislinguez en ce moment ce Pierre 
MclUiac, que vous aviez coutume de di:>liuguer à vos an- 
ciens concours 9 dans la (bbrication de notre vieil E$eot, Ces 
lisaeranda ont peut-être mîs trop de hardiesse et de zète à 
a'engoger seuls dans la voie nouvelle au risque d*y coinpro- 
niettre le pain de leur famille. Mais pcul nn les blâmer 
d'avoir suivi l'impulsion venue de plus haut ? Diavoir voulu 
tirer profit des sacrifices que s'imposait le pays , pour règé^ 
nércr , disait-on , notre industrie des laines ? Non certes , 
Messieurs, la Société d'agriculture ne saurait ndlurcr à do 
pareilles conclusions y ni participer à une pareille défaillance. 

« La Société n a eu, comme je l'ai dit, aucune part à U 
fondation de l'école. Lorsqu'elle a vu cette écolo travailler 
dans un isolement filcheux et longtemps inexpliqué » elle s'ea 
* est rapprochée ; elle lui a ouvert sa caisse ; elle a réclamé 
en sa faveur; elle l'a soutenue ; elle doii clicrclicr les moyens 
de la soutenir ercore et surtout de rendre pr^illables au paya 
les sacrifiées que le pays peut eraindre aujourd'hui d'avoir 
fgiits en pure perte, 

« Je ne puis me flatter , Messieurs , d avoir trouvé ces 
moyens. U en est un cependant qui me vient ù la pensée el 
que je n'hésiterai pas à proposer» s'il est vrai qu'il puisse 
trouver , hors de celte eneeinte, des ohancca sérieuses de 
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mise A exécution : je parle de la iraQslilion i» Téeelo èê 

MoikL à Alarvrjols 

« Celle pensée n*esl pas oée du débal qui vient d*étre sou* 
levé aujourd'hui. Elle a fait robjeld'un eourt entrelien que 

j iii eu . lors tic lu derniAre session da (ItMiseil général , avec 
un nit'iuiire de ce Conseil , noire coliè^çuc M. Henri U'Espi* 
ua&«ous , qui « , euunl que qui que noît, qualité pour traiter 
celte question et exercer une influence sur sa solution, 
i'hvuue que jai insisté auprès de M. D'Espinassous pour 
qu il reilanidt la trau^ialion i\e l'école à l\iar\ejois s'il pen- 
sait , cot:iiue je le pense niui-mè^ , que ^(arvejols offre pour 
ct*i êtalilissoment un eoseittble de condition plusf. fiivorable^ 
<( Je n'eii*ends pas me juslifier, Messieurs, de l'appa- 
rente préférence que je donne en ce moment à la seconde 
Mlle du département La Société n'est pas lHehdaUe, Va 
i^f abaissement créé en vue de Tintérét du pays , a le même 
droit à sa sollicilude , qu'il exisie à Marvejols ou à Mende : 
l'essentiel est de bien déterminer en quel point du pays il 
y a cfaanee de rendre les plus grands services. Or, ce point « 
Hn ce qui concerne Técole de lissage, me parait être 
.Marvejols. 

« L'industrie des lamea ftDOA seulement à Marvejols, 
un développement , & eerteins égards , plus avancé qu'à ' 

Mende ; ninis tout rc qui se rapporte au tissage y occupe une 
place plus considérable. Mende ne vend presque que du fil 
et h peine on peu de laine peignée ; Marvejols vend des 
tissus'et sa fabrication tend h s'aeeroitre dans cette direction* 
« Je n'ai pas besoin d insister davantage en ce moment 
pour motiver la pensée d'une translation de l'école. Pour 
que cette pensée mérite de recevoir d'autres défeloppements 
il faut préalablement que les fabrîcanfs de Marvejols soient 
mis en demeure de se prononcer à sou égard. Us sauront, oa 
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plolM ils mtent lrèi*bi6D » dès aujourd'hoi , ptr reipérteiiee 

de Mendc , que ce sont les fabricants seuls et non le pro- 
fesseur de tissage, ni les tisserands et les ouvriers seuls, 
qui pourront établir daos leur ville la labricatioD d*ua article 
noQTeau » parce qae aeols , les fabricants penvent en assurer 
la vente et en établir la fabrication à un prix convenable* 

— M. Lambert-Pasque demande la parole sur la question 
que vient de soulever M* le Président de la translation de 

Técole de tissage à Marrejols» 

En raison de l'beare avancée la discussion est remise À la 
plus proebaine séance de la Société , qui aura lien ^ sur une 
convocation spéciale ^ le jeudi 10 décembre , à 3 heures* 



• 'V 
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nfiSISEICE K LE lAigUIS K FUMV, 
MfiBl dft la Luàn , Fréfidrat d'lioiiiie«r« 

MmbfMipriMiito t MM. Théophile RoomI» présidf&t*; 

De Ligonnès , Odilon Charpat , Tabbé Gaillardon , TÎee- 
présidenU ; Eous , Chevalier, D. M., Second , Laurens (P.), 
E. IgDon, Gounioul» PorUlié» Bran (Alexis) « BoqdîoU 
Vîtieeni , Monteil , D. M,, l'abbé Bosse , Lambert-Pasqua » 

TourrcUc. Martinet, Barbot Fernantl) , D M, membres 
Titulaires; L. Jaffard , Tabbé Coste, l'abbé Pagès, Maurini 
D. M., Tabbé Rigal » meoubres assoeîés, 

DS l'IMFLOl DU GOANe. 

En réponse aux observalioni faites par M. le Président ^ 
dans la séance du mois d'octobre, M. de .Morangiés a écrit 
la lettre suiratite, en date du 28 oetobre, et adressée à M. le 
secrélaire*adjotnt de la Société : 

Je regrette , Mqosieur , de ne jpouvoir faire à la Société 
d* Agriculture, le eommuuieatioa que tous in*âvet lait Thon* 
■ourde mediMiiéiider, bien qucj'aie employé jusqu'à ce jour 

77é 
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nne asses forte masse de Guano. Je ne i*ai eiâajé en grand 
. que sur du seigle et des raves, et les renseignemenls que je 

|>ourfaià loarnirà cel égard, ne seraient pas assez vrais ()onr 
éclairer ceux qui seraient tentés de fAÎre des expériences ; 
dVilieurs les résultais de nos essais antérieurs cette année, 
n ont pas été assez rigoureusement précisés, pour que je puisse 
les indiquer comme devant servir de base aux rendements 
roojens, que Ton a pu obtenir à l'aide de cet engrais : car 
en agriculture, dans la Lozère surtout, il n'y a rien d*absolu. 
Ce que je puis positivement vau^ assurer, c'«îsl que je suis 
très satisfait de 4'emploi du Guano, et que 

1^ Je ne Tai jamais répandu mélangé avec de la terre, des 

cendres ou d autres substances pulvérulentes; 

Le meilleur moyen de rappliquer au sol, c'est de le 
Semer a la volée sur le hersage qui a préparé le terrain a 
recevoir la graine ou tubercule, et d^e recouvrir l'une et l'autre 
par un second hersage. 

3° Si on l'applique en couverture, choisir aulantquepo^ 
' sible un icmp^ calme, couvert, de telle sorte qu'une petite 
pluie précède ou çuîve l'opération. 

Veuillez agréer clç. 

Il* le Président obserre que |e regret que pourrait laisser 
la brièveté de cette communication et diminué par la lettre 
suivante de notre collègue M. Henri DoniuU 

lion cher Président , 

Le guano, comme toute chose lré> bonne, met sc> profits 
ft certaines conditions qu on ne réunit pas toujours aisément 
ou à souhait. Les mécomptes dont M. l'abbé Gaillardon a fait 
part récemment à h Société, il y a peu de praticiens qui ne 
les aient subis. Lu communication de rhonorable propriétaire 



Digitized by Google 



I 



— 591 — 

de Ùalavielle, m'a fait souvenir qjoe. j'avais enlenthi un Jcs 
pîti9 babilcsi cultîvatears du rayon de Paris an raconter de 

semblables, mais qu'après des essais ma! réussis, ce cuHîva- 
leur s'était arrélè à des modes d'emploi aussi sûrs que 
faciles, et il ne in*a pas paru sans intérêt de vous les (aîm 
connaître. • " • 

Puivêriser le Guano n'est pas toujours à la portée de cha- ' 
cun. Le répandre à la votée « c'est infliger un vrai supplice 
aux liommés qu'on en charge; le jeter sur terre convenable- 
ment apte à se rassimilei*. en saison ou climature utile, stlT 
récolte de nature à recevoir de lui une cilicacile proporlion- 
nelle à son prix, c*est, sur les sols et avec le ciel d*uoe bonne 
moitié de la France, on ne peut plus cbanceux. Pour su 
soustraire à ces désavanlnscs de cet excellent enj^rais, Tagrî- 
culteur dont je parle n'emploie plus le Guano que de deux 
maDièi*es ; en le liquéfiant ou en le mélangeant au fumrer de 
ferme. 

D ins l'ev [tloi! ;i!ii)n de ce cultivateur, le laitage joue un rôle 
trè;> iinporiaul 11 fume donc depuis longtemps ses prairies 
avec le jus de ses fumiers. 11 se sert pour cela de grande 
tonneaux montés sur roues, avec lesquels un eheval et un 
homme lui arrosent un tlerni hectare par journée. Tiharger 
son tonneau de guano liquide, au lieu de puria>lui était 
facile. Tout celui qu il met à ses fourrages ne leur est plus 
administré autrement. Il lient même pour positif qu*ils n'en 
peuvent bien profiter que dispensé de la sorlo, comme étant 
la seule pour qu'une prairie l'absorbe en quaolilé raison« 
nable, il liquéfie le guano, du reste, suivant lea proportions 
qu'indiquent toutes les instructions connues. 

Qjant aux autres cultures, elles reçoivent le guano me 
la fumure; il est m^^lé par couches et tel que le commerce le 

livre, au\ dtjeciiojs d'écurie, cl disiributj avee elles sur le- 
sol dans le temps, et pour la récolte que iassolement conv- 
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^mande. II se trooTe ainsi renda assimilable à la terre sans 
^ode préparatioQ manuelle, absorbé par elle dans la même 
praportion et dans les mêmes eireootanees physiques que 
l'est rengriis ordiDsireea eliaqae soi. Il permet dooe qu'on 
augmente par lui la masse de la fumure ovec la plus grande 
certitude d'action désirable. L'expérience a prouvé en effet 
que moitié des quantités de guano habituellement présentes 

* saturaient suIBsammentunedemie fumoreordinaire de Tumier 

d'écurie. Dans l'exploitation dont il s'agit, on fume d'habitude 
k raison d'une ceolaîne de mètres cubes par iiectare (75,000 
kilos); son ehef regarde comme les remplaçant largement 50 
mètres cubes ainsi guanés. Le mélange est pratiqué lors du 
chargement des ûenles dana le véicuie même qui les trans> 
porte , quand on eraint qu'en Topèrant sur la masse môme i 
mesure qu'on la forme, révaporation ne fasse perdre trop dos 
principes feruiisants du guano. 

Je souhaite, mon cher Président, que ce renseignement 
puisse profiter & la Loière, et je ? oos prie, en les traos- 

metlanlà la Sociéié, de l'assurer de aouveâu du dévouement 
de son trop peu utile associé. 

Hensi DONIOL. 

Bonset, (Haute«Loire), 
* • S2 novembre, — 1857* 
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DISCUSSION 

m L'omiiK m rMvo» unmÊi m ivAoa k ■cmc 

M* le PrésideiU donne leclure de la leUre suivante : 

MOIISIIUR U PRISIDINT, 

Je viens de lire dans le Bulletin de la Société , vos obser- 
vations sur les Monnaies du Gévaudan, ^Jà favear qui* a 
•ceueîlli ce remarqnahle travail in*obltge h y relever une ott 
deut assorlîons qtii [ïir» somliletu demander qnriqttes éclair- 
cissements : « Le pouvoir des évéques de Mende , se sont 
» vos paroles , n'u pas commencé, comme on Va dit récem* 
» meni encore dans notre Bullêîtn , ftar une donation 
l^i imaginaire faite en plein tmpite romain par un roi qui 
» n'a pas existé. » ( Bulletin septembre p. 467.) 

1^ Il y aurait plus d'une rectiGcation h faire sur res quel- 
ques ligues. J y vois d ahnrd une allirmnlion qui dit l>eau- 
eoup en trois mots : — D*un trait de plume elle eû'ace une 
série de documents authentiques qui embrassent une durée 
de sit è sept cents ans. — Elle met & néant de longues et 
laborieuses recherches (Je ne les metaioniic pas parce qu'elles 
sont de moi,, mais pour rappeler ce qu'elles m'ont coûté 
de patience); — et de plus, elle a du moins le mérite de ' 
faire prompte et sommaire esêcutionj; elle affirme , voilà sa 
preuve. 

2* La donation, assaret*vous, est tmaurtiiaire* C^estbîentét 

dit. Mais lorsque les évéques du Gévaudan , en liligc avec 
les représentants des rois de France , avec les habitants ile 
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la fille de Meniief ou les digoiinlfÀde leur église, reven- 
diquaient les droili de souveraïueté temporelle qui leur 

étaient conteslés , ils fai^aicat precisénient valoir comme 
fondement» si non unique au moins principal de leurs pré* 
lentions» cette donation ; et,- ebose surprenante , qui n'est 
pas assea femsrqu(^e « on cède devant em prétentions ainsi 
prouvci's. Ft qui li'dc île la sorte? Les gf^ns du roî . les 
membres les plus éinincnts du clergé , la po|)n!ntion enlirre. 
Et qui prononce dans ces jugements? Les premiers triiinnaoi 
du royaume. Voilft bi^n à la fois la puissance, la science, - 
la jusiicc , les Ikuu nés lc& mieux informés. El ce que ces 
yeux elair*«oyanb et intéressés', qui avaient les pièces en 
main n'ont pu découvrir, noui le voyons si vite, au premier 
coûp d'œit. El contre leur témoignage nous prononçons aveo 
assunince qu'une donatioii qu'ils onl acceptée comme valable 
n'était qu'imaginaire ! — Il est vrai que la eliatne de la 
tradition sur laquelle s^appuie le fait de la donation à Sainl* 
St'vér en , c(M l line d'iiliord, est obsniie par un de ses bouts, 
celui qui $e perd dans la nuit des temps. Mais ce» ub<icurilés, 
si communes dans les origines historiques, ne détruisent pas 
l'éclat de nos preuves , et lu vérité acquise au fait de la do- 
nation roî.to , suUmu lorsqu'on n*a rien à lui oj^poser. 

3® Le roi des (i ibales , ajoute-t-on, h a jamais existé, — 
Les observations qui préi'édmt onl eneoiie ici leur appliea* 
tion ; la donation faite h St-Sévérien et l'existence du roi 
des (lab.ileô ne sont qu un seul et môme fait. — Mais de 
* plus, qu'y a-t il donc de si inacceptable dans ce fait que 
l'on rejette si lestement 1 Est-ce la mot de roi qui vou4 of- 
fusque ? Mettez prince, seigneur ; nimporle le nom, pourvu 
que vous reconnaissiez avec tous les documents que le pou- 
voir possédé ,et irausuis pjr lui était sniverain» indepen* 
dant. — Est-ce te fait d'un petit état indépendant , d'un 
roi dans une pruviuce des Giulus « en plein empire r omaïu.s 
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Ce fait n'e»i pas du tout inoui. En plein empire romain» 
les Arvernes evaieot leurs rois (regali), les VéUun«s« les 
iiclvien^, peuples limilrophês duGévaudan, vivaient indé- 
peiui.iiib, se gouveniaiU eux-mêmes. A celle luèmc époque, 
à réfioque de César et de i^ompée « les Galales de TAsie- 
Mueuro, venus, comme on sait, de la Gaule, avaient 
leurs rois ou Ti ii.infjes dont parle Siraboti. Plus lard , au 
moment ou les Francs Ui.«puijient notre pays aux rumainsi 
Il y avait de petits rois à Cambrai, à* Cologne, et autres 
provinces du Nord de la Gaule. Le fait ellegué est dotie 
plausible; en oulre les docuiiieiUs l'aUestent ; colà valait 
la peine dViro examiné , et il n'est rien moins qu'avéré 
que le roi des GiiUales na jamais existé. 

4** Je reprends la ni ilion : « On a lire de force l'origine 
de ce pouvoir de Ulies fort conleslabies, ou de textes 
plus où moin» torturés. » Je in*étonne qu*on parle ici de 
titres fort contestables. Quoi 1 des titres eonteslables , la 
Bulle d'or, l'Acte «Je Parcage, lenquéle solennelle , les ar- 
rôis du grand Conseil» tes Mémoires des évéques, ceux du 
eliâpitre, etc.? Rappelons que ces* titres ont paru si peu 
coniest»ibles que chaque roi de France , à son avènement 
au irôiie , les rccuiiuaissaii el les raiifiail; on conserve en- 
core Its Charles qui en lont foi , notamment depuis Henri iV 
jusqu'à Louis XVI. — On aura voulu parler sans doute des 
doeumenis antérieurs ati XII* sîèrie qui ont été produits dans 
les débals. Il est vrai qu'au delà de cette date jusqu'à l'époque 
de Saint-Frivatt au lU" siè^^le, on oe retrouve plus que 
des traces éporses de ce pouvoir; mais ce sont au moins 
des traces ; et nous n'avons piis eu à les lorlurer, puisque 
nous n'avions rien à leur demander. — Mieux que lout 
autre , l'auteur de la note du Bulletin aurait dû sentir le 
faible de celte objection ; car lui , qui n*aura pas voulu 
sans doute recourir à ces pauvres lambeaux de textes, lui- 




néiiie idniet Peiistonce delà spavenufieté' des éféqae» dès k 

3* siècle. 11 l'admet sans textes et sans preuves ; pourquoi oe 
BOUS fertii-U pas permU de i'admeitre avec nus documents 
certains » sans -avoir è lûtriwrêt d*autres textes ? Du reste 11 
est curieux qu'on aille chercher nos preuves dans des centoos 
historiques que nous avions donnés comme des objections, 
et qui n'avaient été rassemblés et groupés que pour embrasser 
d*un coup d'iBÎl les vicissitudes de la' contrée Gahalitaine. 

5* Je viens, Monsieur le président, à votre opinion sur le 
pouvoir temporel de nos évéques et sou orit^iue. Vous ad» 
nielles comiiie nous son existence ; mais vous aifirmei qu*U 
n a commencé qu à St-Privat, et vous rassimilez , quant à 
ses causes et à sa nature , à la juridiction temporelle que les 
évéques de France ont autrefois exercée. D*abord « toujours 
des affirmations , et de pures affirmations qui ne saoraieot 
prévaloir conire des prou \ es. — J'ajoute que la vérité hîslo- 
rique s'oppose à l'assimilation que vous voulez établir. Ce 
s*cst pas ici lo lieu de rechercher , s'il existe avant la con- 
quête des Francs, des exemples de la juridiction dont voua 
parlez. Une seule observa lion nie suffît , et je la crois déci- 
sive ; c'est que la puissance temporelle dont jouissaient de 
temps immém'»rial les évéques du Gévandan était, indépem* 
dûnt€, $ottoerain$f libre de toute sujétion de vassalité; la 
Bulle d'Or de Loui<-le-jeune le reconnaît en termes elairs et 
explicites ; or telle n'était pas , tant s'en faut, la juridiction 
exercée par les évéques dans les autres provinces de la 
Gaule. Donc , Monsieur , votre hypothèse (permettez*moi de 
maintenir celte expression nonobsia ni votre alTîrmalion con- 
traire) , votf e hypothèse est uniquement fondée sur un faux 
supposé , et notre thèse n*est point ébranlée. 

6® Vos conclusions, en ce qui regarde les monnaies du 
GévaudaUt ne sont pas celles que j'avais émises ou piutét 
hasardées an pasiant, dans mon premier travail. Alors comoio 
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aujourd'hui je n*aî touché & ees questions que pour y signaler 
un côlé de Ja polémique doù pourraient arriver quelques 
lumières ; il ne m'appanieni pus de parler, encore moins de 
proooncersttraDematièreoùjesuisiocoinpétent. Néanmoins» 
avant de renoncer à voir dans les monnaies Gabalitaines por* 
tant pour îohigoes un calice et une croix, des monnaies frap- 
pées au nom des évéques de Mende, j'aurais des difficultés à 
soumettre, quelques doutes I éelaircir : nos rois de la pre- 
mière race, lorsqu'ils faisaient frapper leur monnaie, y fai- 
8aieal-iU graver le nom des provinces qui leur étaient sou- 
mises T Toutes les monnaies oonaoes des rois Ciiildebert, 
Cliariberl et Sigebert portent-elles la croix et la calice ? T a- 
t'il d*autres exemples de monnaies frappées en France vers 
cette époque et revêtues de ces attributs ? etc. — Quoiqu'il 
en soit de la solution de ces dilBcultés, et de l'argument lui- 
ni(^me tire des monnaies Gabalitaines, je ne m'y arrête que 
par scrupule d'érudition, et pour avoir à compter, s'il est 
possible, une ombre de moins dans la question de la souve» 
rainelé temporelle des évéques de Menide. La thèse que je 
* défends peui se passer diî cet appoint ; vos conclusions con- 
traires, fussent-elles prouvées sans conteste» laissent intacte 
notre opinion dans ce qu'elle a d'essentiel* 

En terminant, i^onsieur lo président, je rappellerai , sans 
insister, un autre ordre de preuves, qui viendrait au besoin 
confirmer mes conclusions. Je veux parler de la réponse à 
une brochure récente de M. l'abbé Pascal ; elle a exigé des 
développements'qui à cause de leur nature etde leur étendue» 
ne pouvaient trouver place dans le Bulletin ; mais elle a para 
dans le journal VUnit>m (St et 23 octobre 1857) ; c'est la 
discussion d'une des faces du problème bistorique qui nous 
oecupe» prise au point de vue de l'autorité* Or, la conclusion 
est la mérae^ l'histoire» la critique etTaQlcrilé sont d'accord 
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t% pennetlem de MUteoir que St^Sétérîen a éTaogélisé le 
Gérandan ao premier siècle de l'ère cbrélienne* 

Daignez agréer, Monsieur le Présideot, Texpressioa des 
sentimeats les plus lespeclueux de 

Voire humble ei obéiiâaul âervllear , 



I |Âprès avoT donné cooamiaicalioa de celte letlre, M. le 
Présideni lîi la réponse suÎTante : 

MfiSSlEUBS y 

Eoaliordattleelte poKmîquef où je suis provoqué, je dois 
iudiquer en peu de mots sa véritable origine. 

Le R. P. Gaydou a publié en 1855 et 1856, dans 3 a«* 
de notre Bulletin » uu travail dans lequel il pense avoir 

élabli avec éclat de preuves^ suivant ses expressions , que 
le pouvoir souverain de nos évéques, qu'ii Domine lei Evé- 
qtiê$*prinee9 ée Monde, remontée une donaflsn dite à 
St-Sévérien par un roi des Gotki ou des Gabales au I*' Miielê 

de l'ère chrétienne. 

Cette thèse singulière, s'offre, dans eetéeril, eoromele 

rénillat de déductions historiques rigoureuses et presque 
comme un dogme consacré par certaines décisions de Rome 
louchant St-Mar&ial , dont St-Sëvérîen attrait été le disciple. 
« L'miiortVet la menée , s'écrie le R. P. Gsydou, eemUent 

avoir dit kur dernier mot ; • et après avoir invoqué des 
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déciftoQS des pipett des coneiles et d» te secrée Coagidp- 
tion des Biles, où 8l-SévérieB et son Aot 4«s Gùtkê ou des 

Cabales ne sont pas même nommes : ^ que nous oppose- 
l-on, s'écrie-t-il eocore« f opinion de quelques critiques p 
doiU les préiendiêeê raiiom mU M mites àjnémU». PmmM' 
nous hésùer f h 

Les profsnes devaient s'ineltncr. Toutefois, an teommeh- 
eement de eetle année , un eeelésiastiqoe » TaiiteDr du Cro- 

balum Chriuianum, a cru devoir s'élever, au nom de la 
religion et de l'histoire , cotUre la tbèse dont il s'agit. Il 
m'avait sennblé » lorsque celle réfutation parut , qa*fl y avait 
peul«étre eonvenanee, de la part de la Société, & la faire 
connaître , au moins p»r analyse, aux lecleuts du Bulletin ; 
mais j'eus lieu bientôt de considérer le but comme sulfisam- 
ment atteint par la distribution qui fut faite aui membres 
de la Société et é laquelle le R. P.' Gaydov a eu part» de 
cent exemplaires do !a réfutnlion olle-mème. Depuis lors oq 
pouvait penser que de cet échafaudage merveilleux constmî' 
sur les origines de notre église il ne restait plus debout, aui 
yeui même de harehîlecte , aucune des pièces important!». 
On pouvait espérer surtout que les avis donnés par M. Pas- 
cal, avee la sévérité que permettent son âge et son caractère^ 
auraient fait sentir Ilnconvénient qull y a d'introduire dam 

Je domaine des faits religieux la tendance ti'op commune k 
mettre des écrits apocryphes à la place de documents cer* 
tains et à coipUer avee des légendes les vides laissés pai. 
les historiens. 

Pour moit fécrivaie dans cette illusion les quelques pages 
attaquées^ ee moment et dans lesquelles j'ai eherobéune 

explication hist^iquemenl admissible de l'origine obscure et 
controversée du pouvoir temporel de nos évéques. L'eiplica* 
tion ^ fid proposée avait le double avantage de se eonailiçr 
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avec les données de l'histoire et de juvscnlcrle pouvoir épiV 
copal £0u& le plus véiiérablo aspect. Pouvats-je, dans ces con- 
ditions , m'êlteadre à an débat poar laquel j'exprimaif ma 
répagoanceen ces teraiea : « Qu*il nu lotlpemts, dîsaiaje « 
d*émêUrê une opinion sans m exposer à figurer comme un 
troisième champion dans l arène ouverte, dan* noire Bul* 
Utin » à il. l'abbé Paseal et an R. P. Gat^dau. » 

. Me voici dans l'arène cependant , en ilépit des précau- 
lions oratoires , et iorcé de répoodrc aus durs reproches 
(sans oompter eelui de mépris ou d*igooninee des textes) 
itaocir l$nté d^e/faeer hiêement et sans preut»es toute uns 

s^rtc de documents aulhentiqiies eL de faire exécution som* 
maire de* laborieuses recherches du R. P. Gaydou* 

♦ 

La lettre de ritonorsble professeor dii sêmînatre de 
Mende est divisée en six points. Mais si je laisse de côié quel- 
ques ^questions- accessoires et aussi quelques phrases (t) 
dont il no m'est pas donné de saisir la portée, racousation 
se résume en ces trois chers : 

lo D'avoir déclaré tmo^inatre la donation faite k St«Sévé- 
rien an 1*^ siècle de notre ère ; 

2^ D'avoir dit que le roi des Gabales » auteur de cette 
donation , n*a pas mime existé ; 

3^ De ne pas faire remonter le pouvoir des évôques au- 
delà de St' Privât. 

C'est an nom des textes et des titres authentiques que je 

suis attaqué. C'est donc avec doà textes et des titres autheor 

(1) Comment entend I G cette phrase eotr'tutres : « Il estmiqae 
« que la tradition de St-Sé rérien , cUire d'abord', cttobieari pir un 
m, de tes bools , eelai qoî se perd dans la unit das temps, » Qa^sit-^ 
qu'aat traditioo Mr§ d'oianl il m mêm temps ehseurtpertun betU 
(« pttu ancien^ Vi'têtron pai Ibroé d'jTair vna pbraie obtoora» cQivaa 
li tradition eUennéoiB, e*ast4-diro oksevrsfer Iom ses Aamt? 
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tiques que je demi répondre. Cm fM-oeédé aura l'incoiivé* 

nicol d'ôire long, mais le résultai en sera infaillible , car s'il 
est vrai qu'il | ail eu d*uii c6lé ignorance ou mépris des 
textes, ces leites vengeurs seront là pour rinévitable cbà- 
timeni que la vérité historique réseneà ceux qui roffensent* 

La recherche des litres en question ne sera pas difficile. 

Le R. P. Gaydou asoin de les énumerer, lorsque repoussant 
ce que j'avais dit des titres contestables et des textes lor» 
turés \ desquels sa propre thèse est sortie» il s'écrie : • C^uot\ 
de$ textes eonteitables ! la Bulle d^Or , l'acte de paréage^ 

l'enquête solennelle, les arrêts du grand conseil, lesmé* 
moires des Evéques » ceux du Chapitre ^ elc, • 

Les esprits droits et simplet ne sont-ils pas fondes à con- 
clure de cotte exclamation que tous ces documents et princi- . 
paiement les monuments fameux de notre histoire qu'on 
nomme la Bulle (i Or ei le Paréage, renferment ma eondam* 
nation et donnent un fondementà la thèse du R. P. Gaydou , 
sur le roi des Gobâtes et sa donation à;SlScvérien? Pour 
leur édification , je vais rapporter teituellement ees deux 
litres. Ils jugeront ainsi quelle est l'imprudence qui a pu 
pousser k invoquer n contre sens des textes pareils et d'une 
aussi terrible clarté. Voici d*abonl la BtUle dOr en entier , 
moins les formules inutiles : 

« U est loin de la mémoire des hommes de notre temps , 
disait (en 1161} le roi Louis vu, qu'un évéque des Gahali- 
tains soit venu à la cour de nos prédécesseurs et leur ait juré* . 
fidélité. Quoique celle terre d'un accès très-diflîcile et mon- 
tueux , ait toujours été au pouvoir des évéques , non-seule- 
ment pour exercer hi oensnre ecclésiastique , mais encore 
pour juger avcr le glaive , I uvôque Aldebert pensant pieuse- 
ment que les justices du glaive appartiennent 'au sceptre 
royal , s'est rendu devant] nous à Parts et en présence di^ 
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loni M barons a montiu que son éréché dépend de notn 
conronne et se soomettanl à nous > nous a juré idélilè » U 

main sur l'évangile. 

€ Voulant que cet acte ne casse soenn détriment, ni 

aiicuac privation de la puissance établie jusqu'ici nous fai- 
sons savoir à tous présenis et a venir que nous concédons 
intégralement loul r£vécbé des Gabalitains avec les droils 
régaliens appartenant è notre couronne, à Téglise du gh' 
rieux martyr Privât et aux évoques qui succcderonl canonî- 
qucment à notre vénérable ami Aldebert, afîn qu'ils le pos» 
sèdent librement et poisiblèmeotà perpétuité; et afin qu'au* 
can de nos successeurs n*eserce des délations ou des vio- 
lences envers ladite Eglise, nous déclarons vouloir qu'elle 
soit libre et exemple de toute exaction. » 

Les esprits droils et simples, dont je parlais tout & Theure, 

allctideiU peul-ctre cik'i»ic une mention du roi des Giibales 
et de St SèvérIen. Malheureusemcnl après ces passages qui 
en sont la négation implicite, puisqu'il n'y est parlé que du 
glorieui martyr Privât et de Tancienneté du poufoir des 
évéques , la Huile d or ne dit plus rien. 

Voyons maintenant ce que nous apprendra l*aete de 1306» 
le traité de Pariage sur le prétendu roi des GabaleSi Sl-Sé- 

vcrien et la prétendue donation : 

« Nous faisons savoir , déclarait Pliilippe-le-Bel , qu'an 
procès étant né, ayant longtemps dure et étant encore pen- 
dant à notre Cour entre notre cher fidèle l'évôque de Mende, 
y ses prédécesseurs et l'église de Mende d'une part; et notre 

Sénéchal et officiers de la Sénéchaussée de Beaucaire » agis- 

sanL pour nous do laulro p^irl, sur ce que ledit évéque et 
ses prédécesseurs évéques de Mendë ou des Gabalitains di- 
- saient qu'à l'exception des terres que nous tenons en do» 
maine propre dans le Gévaudan et de celles que nous tenons 
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par «uite des Iraîlés entre nos piédéeessevn el ks prèdè^ 

cesseurs duclii évéque, nu que nous tenons du droit de nos 
autres (iefs, tout 1 évéche Giibalitaio» autant par te$ anciens 
ftrkilégn des rois de France que par la couium atuique 
0i h irèê'long usage ^ apparlienl de plein droit auidits 
évéques, au nom île ladiic église de Mcnde, avec la jui idic» 
tion temporelle, le haut domaine et les droits régaliens; 
et que Tévéque et ladite église» étaient , devaient aroir et 
avaient en dès iongtenips (ab antiquoj le ressort, la supré- 
matie et la juridicùon sur les barons, comlors, chMelains et 
autres nobles el non nobles Gababtaîns, etc.; le droit de 
connaître de toutes actions réelles et personnelles; de punir 
eriminellenient et etvitement les délinquants de tous délits 
quelconques; coniisquer les biens des délinquants; garder 
les routes publiques et les faire réparer; faire la guerre; 
frapper des monnaies , etc.. . de tous lesquels droits* ajou- 
tait le roi, ledit évéque et ses prédécesseurs, disaient avoir 
joui paisiblement et pacifiquemeni, libres de louie redevance 
et obéissance envers nous, à condition qu'ils se reconnais- 
sent nos fidèles sujets , d'après ta teneur dee leurs privilèges 
à eux CBncédés par nos j^iédéces^eun et de nous prêter 
serment de bdélité. 

€ Dans lesquels droits ils disent être injustement troublés 

et inquiL'îés par ledit Séiiéclinl et nos gens de la vSéné- 
chaussée de Beaucaire, qui nient tous ces droits » et préten- 
dent an contraire que ledit évécbé, tant par le droit com- 
mun que par la coutume antique et prouvée et par un osagn 
très'long, nous est soumis quant à la juridiction temporelle, 
nous appartient de plein droit et que tous les droits susdits 
que ledit évéque prétend* nous appartiennent dans ledit 
évécbé, sur ledit évéque, ses terres propres, et sur les ba- 
rons, comtors, châtelains et autres nobles et non nobles 
dttdil évéchéi leurs terres, biens, etc. Que nous el nui 
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prédécflssean avons eieroé «es droits paîsîbleiiieoi et tran- 
quîllemeut depois longtemps (abantiqQo) et dequis si long* 

' temps que le souveoir du contraire n'exisle pas.» 

Il est inatile de suivre plus loio ee aete« On n'y trouve 

pins cjtif les stipulations du Pariagc , élrançères à ce débat. 
On a vu le texte assigner pour unique source au pouvoir des 
évèques les pnviié^M des rois de Franei et la eouiumê 
énetennem Est-41 besoin de ehereber plus loin un démenti 

plus formel à lu ihè^e de la donaiion ^ar le roi des Gollis 
au GabaleSé 

» 

Si je tt'avais qu'à me défendre contre la lettre du B. P. 

Gaydou , je me croirais en droit de finir ici ma réponse. 
Peu soucieux de représailles , il me suflirait d avoir mis les 
deux pièees principales dont s'autorise mon eonlnidieteur 
sous les yeui de ces juges à Tcsprît simple et droit aux- 
quels j'en ai appelé, e/ Je leur laisserais le soin do tirer 
eux mêmes une conclusion. Mais au-delà du R. P. Gnydou, 
dont je respecte la personne , il existe une école que j*ap* 
pellera! VécoU légendaire , et je crois devoir, h mon tour , 
attaquer ses procédés Imtoriques^ parce qu'elle est, h 
mon avis , un fléau pour Tbisloire et la vérité. 

C'est par ces procédés qu'à été cotutruiteh thèse adoptée 
dans le travail [lublié parle R. P. tiaydou dans notre BuUetin, 
sur le roi des Gabales et sa donation. J'ajoute que Varti- 
fice à Taide duquel cette tbèse est tirée du texte même 
du Paringo, qu'on vient de lire, en offre un çxeniple des 
plus curieux; ik I>lom trowom^ dit le R. P. Gaydou, 
tonfivmée (dans le Parîage) Vantique tradition du pays. 
VËeéqiie Guillaume Durand l invoque comme la preuve 
de SCS (Iroils temporels, Diclus Episcopus et ejus prœde- 
ccssorcs Alimalenses seu Gaballitanorum Episcopi dicebant 
quod toius Episcopatus Gaballitanus tam ex privilégiîs regum 
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franctœ elc.« Voilà fMur la Balle d'or. Voici pour la Dona' 
tion primitive ou posseuion immémoriale : Quam ex cod* 

iiueiudinc aiuiquà et u3u longissimo perlinebat ad ipsos.» 

Voilà, dirai-je à mon iour, un vérilable coup de oiatire '. Le 
Pariage disait en lalin : ex eonsuetudine antiquâ et mu /on- 
gissimo ; sans prendre d'autre peine que de placer 69 traduc- 
tion avant letcxle, le II. i*. Gaydou lui fait dire en frao* 
çais: la donaiion primitive ou poeeessicn immméoriale^ eo 
qui signifie la donation par le roi des Gabales à St*Sévérieo. 

Après un tel coup , que Ton ne saurait caractériser mieux 
qu'en rappelant un miracle de traduction , qu'estai besoin 
de cliereher ce que peuvent devenir les textes entre le^ 
mains du R. P. Gaydou. On a vu dans sa Iciire qu'après U 
JiuUe d'or et le Partage^ il invoquait, contre [iioi: uue 
enquête iolennelle, des arrêts du grand conseil^ les mé* 
moires des Evêques , ceux du chapitre ete. Certes nos 
lecteurs s'instruiraient beaucoup sur l'iiistoire du pouvoir 
temporel de nos évéques, si» en s'en dispensant ltti*mémey 
le R. P. Gaydou ne me dispensait de rapporter textuelle- 

mcnl ces documenls. Us s'instruiront sufiîsainincuL pour tire 
une moralité de ce déliât, en examinant de qu'elle façon notre 
adversaire a fondé la ibèse du roi des Cabales et de sa doua- 
tion, sur cette imposante série de titres et de textes. 

Au début de son argumentation, il a soin de ranger en 
quelque sorte son artillerie en bataille. 

« Voici, dit-il, ]jar ordre de dates, les pièces qu'il faut 
invoquer. 

Une bulle du pape Calixte II» en 1123» 

Un hommage rendu ft l'Evéque, en 1134. 

La charte connue sous le nom de Bulle dor, en 1161. 

Les tilrea et liommagos du 13® siècle. 

L'enquête faite avant l'accord appelé Paréage. 

7». 
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L'acte àe Pii^age de 18M et la proeédore de 1307. « 

On s'aperçoit bien vile cependant que cet appareil 
«far^ments, dressés sur le premier plan pour la cause du 
loi 'dea Gabalet et de sa donation , est destiné à effrayer 
plutôt qa'à combattre réellement, et que l'auteur sa réserve 
d'employer, durant rargomentation, toute.H les armes qui lui 
eanviendmt^ C'est pourquoi, dans le développement même 
de la 'Ibèse^ il n'est plus question ni de r^mmat^ d$ 1134, 
ni d'aucun des tittit et hommages du 13* sikie. VtnquéU 
rjage (que |eR. P. Gaydou n'oppose dans sa leîiro 
ftn l>ppjBla9t çettft (qjs VEnquèU solmnelU) , y figure à 
p^ne ÎDCÎclemn^ent. Quant au premier des doeumènts daos 
l'ordre des dates, l auteur fait cet aveu lui-même: « La Bulle 
i$ CaUixie II y dit-il , constate seuieffiet\t l' existence eê. 
M$nâM de la pm$$imee de$ éeéqm sans eepeniaf^ en 
fixer l'origine. » Ainsi la tbèsedu R. P. Gaydpu s appuierait 
l(^tPUt, d'après lui, sur la Bulle d'orcl le Pariagc que le lec- 
teu? eonuatt déjà. L'autei^ri avec une Justesse d'çjipressioQS 
quejçhacun peut apprécier, assurequyla B^lle^'orasf |i/tia.^ 
plicile que la Bulle de Calixte II; mats il se borne \k sur ce do- 
cument, comme s'il n avaii besoin en réalité que du Tariage. 

Pa * v^ ^^ ^® 4"^^ ^^^^ 4^,lîorç|| IraUj^ céièbrea 4té 
FoecasioA^ Pi^ pareilles, opér^licw 91^ P9if^^t.^πsiiwer 
qu h grand peine sur des textes bistoriqucs, et lorsqu'elles 
ont réussi il vaut mieux se hâter do triompher que de con- 
linuer à combattre. Ainsi fait notre honorable adversaire, el 
ai; 'entraîné par trop de fougiie millunte, il frappe encore 
quelques coups, ce n'est plus qu'avec des armes nouvellea 
Ot tireés toutes prêtes d'uii arsenal qu'il n'avait pas iodiqué 
d'abord, f*e8t:à-dire des mi^iras, rédigés fers 1716, pour 
hessire de BàgHon dè 'ta Sadle^ éféqpe de Mende, à 

Voccasion d'un procès qui durait encore en 1775 entre 

, »». ' ••■ * "<* ,-,*.«>« 

I*évéque elMe ebapitre. 

■ 
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Quelques mois d'explicaiîoo liocèro forooi apfirécMr k 
portée de ces armes iioaTelles: 

On a vu la Balle d'or constater le poiiToir des évéqtiek 
comme un fait déjà aaciea au 12' siècle. Mais cet acte 
n'avait rien dit ni de son origÎQe, ni de ses limites réelles* 
Aussi , malgré eette première sanction officielle donnée ail 
pouvoir épiscopnl parle roi Louis VII, ce pouvoir ful-il 
bieiu/)t en butte aux nttaques incessantes et aux cootestations 
des officiers du roi. En 1306 y on procès en fdrme^ étiti 
pendant depuis plus de 80 ans devant la cour des Pairs» et 
I on ne sait quelle en eut été la iin, si, par bonheur^ 
VEgliêê dê St'Prival n'avait eu pour cbef » en ce niomenli 
an homme en crédit à la cour de France el qu'on vil figurai 
btentèt après au nombre des huit examinateurs du procès 
lies Templiers. Cesl SOUS Tinfluence de ce prélat, Gnil* 
laume Durant, que furent fixées, dans le Partage» let 
limites du pouvoir temporel des évéqUes de Mende. Dan* 

cet acte cnplial , Guillaume, en dépit des invocations con- 
traires et de lu traduction du A. P. Gaydou , n'invoquait 
pas d*aulre» fondements de son droit, que les friviiégég 
dei rots d$ France dtabord, et ensuite la couUsm aneimm 
et h très-long usage. y> Ces litres lut suffisaient pour 
se défendre contre toute aggression extérieure , e'est*à-* 
dire contre le Sénécbal de Niâmes, lès officiers royaux, 
les barons et le peuple même du dévaudan. Mais l'évéque 
eut bientôt d'autres luttes à soutenir, des luttes intestines 
et contre sonchàpitre, qui voulait maintenir et qui maintint 
très-longtemps, avec la constance la plus acharnée, la pan 
de ce pouvoir temporel qu'il prétendait lui appartenir d'après 
les litres et les traités. Dans ces démêlés nouveaux, la Bulle . 
d'or el le Pariage n'étaient plus des boucliers suffisants pour 
l'évéque. La BuUê d^or établissait les droits de IV^fise dê 
Sê^Priêat^ et le.Pariage constatait expressément ceux du chà« 
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pitre. Il y était dit qae Guillaume Durant stipulait tant pour 
lui et les èvéques , ses successeurs , que pour le chapitre qui 

lui avait donné pour cela un uiandal sufftsinnf. CVst pour- 
quoi, dans i ardeurdes disputes, lesavocatsde l'évùque crurent 
utile de chercher d'autres moyens de défense et landtsque 
les chanoines se retranchaient , avec une longue série d'ar- 
guments, derricre les donalionî» failcs k Téglisp de St lVivât 
par les comtes de Harceionnc, princes d'Aragon et anciens 
seigneurs de Mende « on fit sortir de la poudre des archives 
de l'évéché etd*une prétendue copie d'un teile que l*on 8*esl 
bien gardé de ps aJuire, h Fable , pour lui donner enfin 
son vrai nom , du roi des Gabales et du la dotiaiiun à 
St-Sévérien, 

Ooelqu'habitoé que Ton doive être aux surprises sur un 

terrain tel que celui du la prisenle discussion, j,avooe que 
mon etonncment a été grand en voyant, dans la lettre du 
R. P. Gaydou, ajouter a la liste des documents invoqués^ 
contre moi, les Mémoires du Chapitre, Il est imprudent de 
compter autant sur i'îgnorance hutriame et sur celle de ses 
adversaires en particulier, et le R. P. Gaydou s'était montré 
mieux inspiré i dans son travail primitif, lorsqu'il citait ces 
mémoires pour les flageller en ces termes : € C*e$î aumoin* 
une singulière assertion que celle qui invoque une donation 
des rots d'Ara^n, Aussi l'inslruclion de H. De tAisale en 
fait bonne justice à grand nnfort d*érudHion, Nous ne la 
suivrons pas tur ce terrain. Ce n'est vraiment pan la peine!* 
Telle est I allure dédaigneuse du R. P. Gaydou, en pré- 
sence des difficultés. Je laisserai de côté, comme lui* ces 
mémoires du chapitre ; mais j'ai à cœur de montrer cepen-» 
dantsur qui va retomber celle méprisanle ainrcnalion, que la 
donation par les Princes d'Aragon, ne vaut pas la peine d'être 
combattue. Je le montrerai par un de ces textes terribles, 
que le R. P. Gaydou prétend avoir été méprisés ou ignorés • 
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dans ce Jébat. Ce texte va prouver que ccUc opinion est préci* 
sémeni celle que les évéqiies de Mende ont d'abord émise eux- 
mêmes, qu'ils onl longtemps soulenite • et qu'ils onl eu soin 

de faire consigner dans les titres les plus authentiques. C'est, 
le roi llcMrï IV, cette fois, qui va porter un coup funeste au roi 
des Gabales, à sa donation, ainsi qu'à ïEeoit légendaire* 

Malgré le Parinç^e et ses conlirmalîons ultérieures, les ofli- 
cicrs royaux avaient recommencé leurs otlnques contre le 
pouvoir Ëpiicopal. L'Evéque Adam de iiurlelou , se trou- 
vant & la cour, foulut y mettre un terme. 11 se 6t» dans ce 
but, accorder, en 1595, des Lettres Paitnles, dans lesquelles 
il lit iusirer l(s [)rrienlions des évt^|uos sur l'origine pre- 
mière de leur pouvoir temporel. Voici le texte de ces icUrcs 
patentes : 

« Nous faisons savoir, disait Henri IV, que nous avons 
reçcu riiumble sup[ilieation de notre aimé et féal conseiller et 
aumosoier ordinaire, messire- Adam; évesque et seigneur de 
Monde, comte de Gévaudan, contenant qu'à raison de certain 

traité, sur le différent qui était nieu cl peudanl en la Cour des 
pairs de France , entre nos oiliciers de Beaucairc etNismcs 
et le dicl Evesque pour la supiViorité, aulhoritéet jurisdiction 
de noslre pays de Gévaudan, de laquelle ses prédécesseurs 
préteiuKiicMi l avoir de tout temps joui, et la dicte iouitruf- 
ne authonié el Jnnsdiciion leur amir élé délaime et à 
leur Eglise par le roi d^AragoUf qui à raison do sa royauté 
de Majorque et Minorque, possédait et jouissait en touto 
souveraineté iedict poys de Gévcudan qui en dépendait ; 
eh souvenance de laquelle souveraineté desdits évesques , 
ils portaient dès lors, comme ils ont faîct depuis, et 
font encore, les aunes dudict roi d'Aragon en leur Eglise 
Cathédrale de Mende, el le sceptre qui s'appelle Hégulte, se 
porte au-devant des Evesques quand ils font l'olfice divin en 
la dicte K^lisc Cathédrale, tenant encore lesdits évesques au- 
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dfe^kin dw -dictes d'Aragon, Tespétirae eo la maÎA 

draicte et la crgtee ea l'autre ; laquelle souveraine aulhorité 
aurait été «oalrorenée par tm offimn de Beaucaira aie.» 

Celte opinion que Adam de Hurtelou. fatsaii proclamer par 
hi bouche de Hanri Vf, eomme étant la sieoue et celle de set 
prédëeesaeura* était éfalemeut celte de ses successeur» dans 
1(] siècle suivant. Nous la troufons professée, sous Tépis* 
copnt d'Hyacinthe Serroni, par le secrétaire du cet évéque , 
Tabbé de CaAip^ le plus savanti sans contradit , de loua les 
Becldstasllifues ^Ui oui compulsé les archives de raneîeo 
évèché. «Je ne crois pas, a dit François de Camps, dans une 
de ces ootes manuscrites qui existent à la bibliothèque im- 
périale et dont nôtre BulUlin (T. v. p. 1 13.) doit la publica- 
tion à N. Eugène Doriac, que St-Martial ait laissé St-Séfé» 
rien premier Evéque de ce diocèse , tii que les biens lempo- 
rels dont celle Eglise jouit aient été donnés en ce temps.» 
(Ajoutes que ces derniers mots sôus la plume de Fabbé de 
Camps, signifiaient le 3»^ siècle, et non le icmps mémo des 
apôtres ? ») « 7/ f/ a plus d* apparence, ajoutait-il, que celle 
église a été dotée pnr les comtes de Bareelùne , qui prineî- 
patum et poteslatem plenam in ecctcsia Mtmatensi et civîtate 
vcndîcahunt, sacraaientiim de reslitutione civilatis ab epis- 
eopo et (idelitatem ab homioibus exigebant et qui avaient 
leur palais, ad oocidentalem parlem ecclesiœ jusquen Fam 
1161, comme on peut voir au Hvre de St Prioat.w 

Ce n'est point par d*audacieux artifices de dialeetique, 
' mais par trois testes décisifs, que j*dt montré le vraî fonde- 
ment du pouvoir des évôques, ainsi que l'opinion del église 
de Sl-Privat et des éféques, eux-mêmes sur la source 
primitive de ee pouvoir. Lés gens de boune foi savent main<^ 
tenant ce que ces textes, qui sont bien réellement l'histoire 
eiie ou^e, ont de comuauo avec la lable du roi des Gabaies 
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et de sa donation. Je cfots même en avoir dit ass€z sur rori4 
gina de celle prétendue iradiUon qui s'appuyeit t dis^t-oo;, 
sur une longu$ $éHê d$ fdret anUhmUqmi ei à 

les ùhes ont donné le plus cruel dcmeniL Ce n'csl donc 
que pour la compiète moralité de celte polémique que je 
m'arrête à montrer par qu'elle porte déMbée et dans qiiel 
demi-jour commode, le rot des Gabalèsesl mîs eii scène d^ne ' 
b travail du R. P. Gaydou : 

€ Il nous semble 9 dit Pauteor, qne la démonstration de 
la tbèse que nous voulons établir eiige nne réponse à cee 

deux questions : 

1* Â-t*il existé un Saint-Sévérien» premier évéque du 
Gévaudan f 

2** A quelle époque raut*il fixer son épiscopat 7» 

A. la première question, railleur, s'autorisant du Gabalum 
Chri^Uanum (avec lequel cependant il est en désaccord de 
deux siècle») f, n^pond par Taffirmative. Ce point admis , ii, . 
eontinue ainsi : € Les auteurs des aeia ianelorum , ont^ 
recueilli quelques autres témoignages surtout celui de Jean. 
Chénu, qui déclare avoir extrait ce qu^il rapporte desarcUivesi 
de rEvéché de Monde. Nous rappellerons nous-mêmes d^ni, 
la suite des extraits et doeuments authentiques qui conflr- 
menl en effet le rêcil de Jean Clieiiu. Donc , suivant la tra- 
dition, Snint-Martial serait venu dans le Gc^vaudan pour 
«noonoer TEvangile et } aurait fait bâtir une cbapelle dédiéei 
à la Ste- Vierge, dans l^ndroit appelé depuis Monde. Il laissa, 
pour continuer son apostolat Si Sévérien un de ses disLiples, 
il Tordonna premier évéque de la contrée. Le Gévaudan.,. 
désignAdaas Jes anciens actes sous le nom de fmte^ GotkO' 
ftun, obéissait à un roi païen que Si Sévérien convertit avec 
tous ses sujets. Le pciucfi qui n avait poinl d'enf«Mii.légiMT 

eii^momn|*soft petit royaom» k. eelni receweiaMiè^ 
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«ans dottle eomme le plus propre h mÈnerer. te bonheur de 

ses sujets. Sl-Sévcrien devint ainsi souverain temporel du 
Gévaudan ei (ransmil h ses successeurs ce liire et ces droits. » 

Après ce récit , qui ne manque pas Je charmes , et grâce 
à l'autorité de Jean Chénu , l'auteur ne s'inquiète plus des 
difficultés historiques. 11 pnmiel bien de rapporter plui lard 
* â$i extraits et dœuuîentê authentiques qui confirmeui le 
récit du susdit Jean Chenu. Muis outre que ces textes ne sont 
autres que ceux que nous avons cités déjà, on s'assure aisé- 
ment que ces mots de docuoieuts authentiques ne sont ici , 
comme toujours, qu*une ressource d'à rgunàentatioo bonne/ 
pour caj)iiver les simples ou intimider les adversaires. 
L'école légendaire n*a pa5 Inisoin de se traincr dans la route 
épineuse des documents authentiques. Ne sait- elle pas con- 
duire le lecteur candide par des sentiers semés de fleurs t 
Ne voit-on pns déjà, à travers l'agréable récit emprunté à 
Jean Chénu, briller à l'horizon cette m^rreilleuse découverte 
ii*tifi oratoire élevé à Marie, au 1*^ siècle de Jésus-ChriM, 
dès le temps des Apôtres , au lieu qui $*appeUera Menée , 
dr.ns le pnys qu'on appelait Paries Golkorum ? Le R. P. 
Gaydou omet de dire le nom du bon prince auteur de la 
donation , mais nous savons, par d'autres, qu'il s appelait 
Gothui, roi des Goths, l\ néglige de même de traduire les 
mots parteê Gothorum^ qui signifieni liiiéralemertt pay$ des 
Gothê» Mais en évitant ces détails , il épargne sans doute à 
beaucoup d'esprits méticuleus la grosse dtiBculié d*admâttre 
dans le Gévaudan, au 1^ siècle de notre ère , ces Gotha 
qui ont en le tort de n'entrer dans l'empire Romain qu'a la 
fin du (1). Au reste une pareille difficulté n'aurait, pas 



(\) A propos de rv^ finih^ du Gcvand-in 'i!Ioriim G otliorumj , placés 
par le R P. (iaviloii nii 1^"^ sirrle de noire ère. il peut être utile ^ift 
rappeler quelques faiti priacipaux , lur lei viritahtm Gêtks de l'his * 
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nèsislé è on art tuffisaal de traduetion » car il était plût 

facile (le ira(Juire;^>ar^'6 Golhorum, par: pays des Cabales, 
que ci avoir traduit: ^xconsueludine anUquâ^ par; doaatian 



toire: de l'avis unanime des historiens au 1**^ siècle de uoira ère, au- 
cune TraciioD des races Gothiques n'a rail emxtre franchi les limites d« 
la Scandinavie. Ce n'est que rtTs la Cm du qwUriàme siècle que celle race 
4'boœraes, poussée par les Huns de Dalamir rers le Sad et l'Oceidenl* 
franchit le Danube et eniti^ dans les terres Bomaines sons les ordres 
d'Alarive et de Frîdigern. C'est en 378 qne commeneéfent les hoftê 
^ lilés entre les Gotha et les Romains. En 400 et 408, c'est-i-dire «« 
moflsent o/û, sons le ehoo nouveao et plus Tlolent produit par les Hnns ' 
aor les peuples barbares , s'opérait ce double eoarant d'invasiont 
qui poussait Radagaise sur ntatie et d'autre pari les Alains, les Tan- 
dales, Silinges et Astinges et les Soèfes sur la Gaule , noua saTOna • 
que le Gévandan fut cooTert parée fiot irrésistible de la barbarie. * 
(ce temps serait celui du martyre de St-Privat , d'après une des 
Tersions adoplees sur c« dernier érèque]. Alors la Gaule n'avait pas 
encore tu paraître les Golhs. Ce ne fut qu'eu 412 que les Wisigoths 
d'Alaulph franchirent pour In première fois les Alpns et ce nc fnt 
que fi ans après fit8 que Wallia foinJ.i À Toulouse ce rotaame des 
Golhs qui Fut détruit par les Francs i[ir('s un siècle environ de durée. 
Encore l'histoire prouTe-t-elie que le Geraudan ne connut le joug de 
ces Golhs que sur la fin de leur domination en Gaule. Le rojaome 
Golh de Toulouse comprit d'abord seulement la Nnrhonnaise t^, VAquù 
fniaa 8^ et la iVoosnipopMiaiMs. Or le Gévandan faisait partie de T Aqui- 
taine 1** qui resta, après 418> soumise à l'empire romain, josqu'aprèa 
Théodose. Ce ne fnt que sous Valeutinien lil , Ifsrsqoe les périls do 
rempire éloignèrent Aétlns de la.pfwînci ronawia, que les Wisigoths 
entrèrent dans eelle-el pour In eonqoérir on do moins la rajager. Cn 
ne fut que sous ATÎtos, ao temps même de Sidoine Apollinaire, après 
4tVJ. que les (iolhs coiiiinencèrent à s tiaiparer de I Aquilaino 1" et ce 
fut eu 471 ({u on vil l'eiécrable Seronalus trahissant l'Empereur, aller 
trouTcr A Tuul )UM' le roi Euric pour lui offrir de lui lirrer le Gërau- 
dan et les pajs Toisins qu'il arait complètement épuises. Quoique la 
trahison fut décour«irtt à temps et fterooatas mis à mort par Antht- 
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Oo eotiBatt bien assez maintenaotce bon Golbus, mort, 
dît-^ 9 sans eDfaats et fooilateur mythologique do pouvoir 
lioilMfel des évéques 4e Meode, Le H. P. iiaydoB «urait pa 
se dispenser des eflbrls qu'il fait^l^daDS les pages 287, 288 et 

289 de noire Bulletin , pour retracer le tableau des diver- 
ses souveraineli^s qui se sont succédées ea Géwaudan depuis * 
Jules César jusqu'à la Bulle d;Or. C*efl en tain que dans ce 
nemaa il fl»et en déraule tous les htstoHen!i et tous les mo^ 
numents écrits : il ne peut pas trouver à son Goihus la 
moindre ou? erture pour l'introduire dans l'histoire. C'est en 
vain qu*tl opère , à propos de la domination romaine en Gé- 
vnudan un tour de forée presqu'aussieurieuxqueeelui auquel 
a donné lieu le Paréa?;e : « àdmeUons , dit-il, quoiquon 
n'en aU pas de preuves certaines, que le Ge'oaudan est 
enifé sous la damnalion des Romains par les victoires de 
César. Ce sera si Ion veut ^ comme l origine d'wj) exercice 
4*aiUorilé que nous ne pouvons ne pas reconiiaiWe dans 

WSiMt leGéTaodoàne fat pas sanfé- £a473BBric Tint lui-roèiat 
«0MiperM6CetsiTeiiicnt leQneragr, Itliammm, leTelaj, le Gé? audao, 
le Bouerfoe et rjUbigeoii, eo sorte qu'à partir ée eette aaaée.iTa , « 
il ne mlf plas aulbiMioi» de l'Aqnjlaineprenièrt, que PÀevei^sae 
et le Barri. Var un trailé coeelfl en 47S atee leliei Nepos» Berie 
4anat pona n ier, ai aen légiti«e, aa laoliu régulier de toge eea pejt, 
e'ai t4-dîfe de tont le taageedee^ à reieeplioa de ▼■fiieii , oédé eo« 
Boergui^DOiii» Depeii ee awNneiit jusqa'ea fane^ 50a (qel est eaOto 
delà baiaiUe de Tooglé), Udonimlios tefietlii aw le Oétendau 
fut reconnue de teet «t malgré les penécitioBt de rariaiiiraft , noes 
TOJOQS Aiaric, autoriser la rëanton (au concile d' V^de, ou C^^urc nottB 
Genialù). des éTéqucs cailioliijues etdesdii (h pulé» ecclesiasliqucfl 
des diofèst's soi . ils a .sn dorrjiaaùon. Telle est la verilé bislorique sur 
la présence des Goihs et leur dominaltoa en GéTaudan. Au reftie . 
parmi ces tarais Goths du et du 6* siècle, il n'y aurait pas plus do 
place pour le boa Gothua qae parmi les BomaLos da 1" siède. £a. 
quelque siècle que l'on TèniUe placer ce régM ^peefgFflie* s'asl 
Seojeeri daas UJaUê %q*U ùni le rélégiier* 
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ta Umps pottéfimut. Toutefoii nmê né »àm&ii»ifnm^ 

ilOH expresse de celte possession que $am Us empereurs | 
el dans le cinquième siècle, » f 

Penonoè ne me demaode» de prouver ||jir de» telles ipte 
la dominalimi Romsioe n't été reconnue eo Géraudan qa*aa 
'6^ siècle. Si les textes se taisaient je ne crains pas de dire 
que les pierrrs eiles-iuômesy s*élèveraietit contre une ausal 
étrange allégation et. prouveraient que ee' pouvoir était -mi» 
eonnu et florissant ao milieu du 9*. Aussi je n*invoque contre 
le R» P. Gay iou , qu une pierre, qii*îl ne conleslera pas, 
toute payenne qu elle est : je parle de la eoloooe dédiéu 
non par des Goths, mais par les vrais Gabales à on empereov 
qui fui cher uuv Gjulois : Imperalori Posiumo. inviclo. Pto, 
Patri Patriœ. Civitas 6a6a/orum. Ce monument est bien 
connu. Il est du 4* consulat de Postumus qui correspoml 
aux années 264 - 865 de Jésus-CbrîsL 

Je ne relèverai plus qu'un dernier Irait do ce morceau bis* 
torique. N'ayant pas réussi' à | faire ligurer direetement 
Gotbus et.à lui trouver une place , raoteur i pour lever le» 
doutes des leclenra sur son eiisteneo, trouve ee moyeni 
ingénieux qui consiste à ne se montrer préoccupé dusormaîs. 
que de la légitimité môme de la donation faite par ce« 
bon païen : .< Que conclure « dît^tlT* Faut-il admettre que^ 
le prince païen qui commandait dans le pays des Gabales, 
à l'époque de St'Sévérien , jouissait d'une autorité absolue, 
iodépendautCi royale? ou bien faut il reconnaître que maître* 
de la contrée de manière à pouvoir disposer de ses états, il 
était tributaire ou dépendant d'une autre puissancr:? » Puis 
viennent d'autres soucis non moins cui ieux ; « Quel a été 
le sonde ce petit état dans- les oges postérieor&t l^cs évéques* 
ont-ils été tributaires ou' sujets des empereurs romains et 
eprèseux des Visigolhs et des Francs T Plus tard ont ils éiû 

Vassaux ou suzerains » etc. etc. ! .... » Comment ^ en face 
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de pareilles §o1Hcitudes douier de Texisli^nce du roi cl dtf 
J'aclexiMi iesa fait oattre? Aussi le fi. P. Gaydoa proclame^ 
t-il sans , hésiter ce résultai suprême de ses laborieuses 
reehorch^ historiques t « Rien ne s*oppose à ce que Ion 
admette le fait relatif au roi des Gdbales et âSl-Sévérion let 
que l'aiLesie la Uradition j tei que l"éiabU*H$U les piêeei. . 
Bien ne 9*y oppose, La vérité de ces Taiu se dégage des 
affirinations en apparence contradictoires que nous avons 
exposées. Telle sera la conclusion ? » , 

C'estf on l'a vu, i rencontre d*une telle conclusion, sou» 
tenue avec de telles ressources de dialectîqne , que je m'é- 
(ftîs pcrfitis d'avance celle asserlion à laquelle je suis ramené 
au moment de conclure à moa tour : que la donaiion à 
Sê'Setoerien ^ûit imaginaire ei que le roida Gahalee n'a 
pas même existé. Entre ces deui conclusions si opposées les 
textes devaient prononcer, suivant le fi. P. Gaydou. Puisse- 
t-il reconnaître qu'ils ont fait bonne justice ! 

Il me reste à répondre à un 3* reproche, celui de n*avùir 
pas fait remQtiter au-delà de Saint Privât le pouvoir 
temporel de nos Evéques, Ici , il mr serait permis d em- 
ployer une argumentation plus expéditive que la citation 
. tèxtuelle des actes et des titres. Je pourrais me borner à 
répondre que St- Privât est à mes yeux, comme il a été aux 
veux de nos pères , comme il le sera aux yeux de la postérité^ 
le premier fondateur du pouvoir épîscopal , parce que dans 
la série des évèques Gahalitains , c'est à lui que s'arrête 
riiistoire. Avant Sl-Privat, on trouve parmi quelques noms 
' douteux f celui de St*Sévérien , nom vénérable sans doute y 
quoi(|u*une décision prise sous Tépiscopal de M. deCfaoiseul* 
Beaupré, en 1763 , l'ait etlacc de notre liturgie après des 
enquêtes qu'on disait très-exactes. Ce nom doit , dit on , re- 
paraître bient6t. Mais Thistoire n'aura rien à voir , ni rien à 
gagner à la réintégration d'un saint dans les légendes do Brè* 
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Yiaire et xio rélablissemcnt d'une féte supprimée dans U 
diocèse de Mende. St-Sévérten replacé avant Sl-PrÎTat^ ajoii* 
fera un nom h la liste des évéques. Il n'ajoutera aucun' fait à 
noire histoire ecclésiastique, dont la première page, vraiment 
historique, (quoique snjetle h controTerse à phnieurs égards) 
flera toujours Tapostoiatet le martyre de St-Privat. C'est à ce 
fait premier , dont le soifvenir est resté ineffaçable au cœur 
fie nos populations et qu aiieslent« non seulement celte tra- 
* dition unanime et ininterrompue vainement alléguée pour 
St-Sévérien , mais destestiget matériels indestruciili1es« qud ' 
rt^lisp naissante du Gévaudan doit son premier éclat et sa 
véritable origine, et c est pourquoi nous voyons celte Eglise 
s'appeler aujourd'hui , connue dans tous les temps , non 
reglise de St-SévérIen , mais tEgtisê de Sl-Privat, C'est 
ainsi que la nomme la Bulle d'Or ^ cette première charte 
du pouvoir temporel des successeurs de St- Privât. Dois* je 
rappeler au R. P. GaydoQ ftie c'est au' nom seul de 
ShPrivat que ee pouvoir s'est eiercé en tout temps ? Quê- 
tes emblèmes de celte souveraineté, dont il exalte avec tant 
d'exagération le caractère inéépeHdaiU ei abêolu ^ ont- ton* 
jours porté Tempreinte auguste » non de rbérltier prétendu 
du fabuléux roi Gotbus , tpais de celui que le roi Louis Vif 
appelait 1$ Glorieux martyr ï Faut-il apprendre que c'est 
le nom et Timage de St-Privat qui sont grevés sur les sceaux» 
les monnaies et les médailles ; que c'est à lui et devant ses 
S I II) tes r( li(]ucs que les barons et seigneurs du Gévaudan 
prélaicnl leur serment. 

J'ai cru devoir négliger parmi les textes invoqués «ontre 
moi par le R. P. Gaydou , ceux que le R. P. Gaydou lui- 
même s'est abstenu d'employer dans son propre travail. 
Ces citations auraient pu compléter l'édification des lec- 
teurs» mais elles auraient fait prendra au débat des propor- 
tions qu'il ne mérite pas d'acquérir. Je cite cependant un 
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leut •! 4lfni6nM)«tft relalif a ui Berroenb des barons. dont |e 
irien».d« p«rkf t^DiMUi sém4ei DaemnmU mUhmiiqUêi qnm 
IbBu P* GaydoH «'a «pfiosé» 8«m y avoir réfléchi, figurent 

ks ttoi»m/i<ytfs r«n<ius aux Kvèqws de Mcnde oii 13* 5tèc/e. 
Qr> voici un de ces horamages du 13* siècle qui va mooUrer 
awea qaeft bonbaur le R P. iiaydoii eboisil sei^ armea pour 
défeadM h donation è Sibérien t lliomniage est calai du 

baron de l*loiac, l'un des 8 grands baions, nommés Barons 
de /uur , du^Gévaudan. L'original du titre est dans nos ar- 
«bîvea;(ea|BaK Farébamios. InvenKaira n"^ a50.) Ooy lil : 

« Hommage du 15 df^s kalcndes d'août 1*219, pafisé en 
a la.§randê Kqi/Ued» Mlendê^pmr Ray moud d Anduze, au 
a tetgnêwfi évêguê dè. Mênât pour le ehâlêaude Fiarae « 
» Barr& ^tc lequel Baijmond à genoux devant te 

> Si'Sacrcmenl^ $a main étendue sur /rs saints Evangiles 
9 et Us reliques de St^Prwat , juri d'être fidèU à St-Pri* 
a taî\ à V Eglise de Menés-, audit seiffneur évéfue al A 

> ses sucçesieurs , atiuii qu an chapitre etc. « 

On voit qaa cei teites infleiibles continuenl é ae montrer 
bien cruels pour une thèse soutenue en leur nbm. C*eslenvaîo 

que îe R. P. GijiloU lésa invoques, et non sans éloquence, 
en Aivcurdu roi Gothuset de la donation ë Sl-Sévérien ; ils 
n'ont voulu attester que les prit>ilêges des rois de France f 
la longue durée du pouvoir des étéques , les donations dee 
princes Aragonais , et enfin la souveraineté de Si- Privât^ 

Ainsi parle rhisloîre , Messieurs , dans son horfenf dea 

fictions è laide desquelles on clierche ii rorner. Aussi rt'pL'te* 
rai jç, sans. hésiter et en le couvrant enfin de l'autorité des 
textes, ce que j'avançais dans l'article incriminé. Je dirai que 
ee gloriejmx martyr Privai auquel Us sujets de l'évéque de 
Mendo prélaienl serment, avait posé les premiers fondements 
de 1 autorité de ses. successeurs eo se refusant de livrer It 
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^ peuple dont il èUil le ieul ^uiJe et ea Mcbanl mourir pour 
lui. C'eti là le tilre preminr, eelm qui pour o'Mre écritj ttfaal 
' k Bulle d'Or » ifue sur le cœur des générations recoonaîs- 

sanles eL li Icles , n'a pu élre effacé, ni par les faru' ises 
exactions des Tc'lrarques romains , ni par lopreision des 
^tbs ariens , ni méoie par lo eonquAie des Francs. 

Je \iens de prononcer le mot de T etrarque qui ligure dans 
clans un passage de la leiire du R. P. Gaydou où, par un 
•ingolier caprice, les Reguli Gauloiê du 4empa dé César et 
Pompée , les petits fois Francs du 5® siède, et les Té* 
Uarque de l'Asie eux-mêmes , sont appelés à prouver eom* 
bieUi aoitant Texpression du K. P. Gaydou, tin rot das 
6o6ol^a du premier êiécle esl piauiible. Si mon honorabit 
contradicteur arait étudié noire histoire, rl n' sut pas eu 
besoin d'aller cberciicr des Tétrarquns chez les Galatei 
dÀeie » il les aurait trouférsA plein empire Romain ^ ebe$ 
les Gt^aieê du Gèfiudan. Mats ces Tétrarques , il féut le 
dire , auraient élé plus cruels encore pour sa tlièse qu'aucun 
des textes historiques des temps postérieurs. Qu'il lise les 
premières lignes de la 7^ lettre (1) du l*' Hvra de Sidoiné 
Apollinaire* il s*assnrera que c'étaient , non des prhieee 
de la déboiiiiairc cl fabuleuse r.unillc de Gothus, mais des 
Préfets d'Aquitaine , de ces administrateurs tyranniques que 
les opprimés qualifiaient d'un nom asiatique » comme eo 
pourrait les qualifier aujourd'hui d'un nom tura en les ap* 
pelant des Packas. Celui dont parle Apollmaire n'est pour- 
tant pas tout à fait inconnu au P. Gâydou< 11 le nomme 
à la page 387 , lorsqu'il trace , à sa manière» on labletii 
bistortque delà Gaule romaine. Pourqueit puisqu'il lémei* 
goait tàat d'inquiétudes sur le sort du pelil Etat légué par 



(i)IndafaTinasquiapQdTalrarehafli Bostram|triMBi toi asNcir 
tfis arissiaarmlor. (Uttie à TtMvasstiis)» 
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Gothus k St-Sévérien , n'a-t-il pas eu fa pensée de sa? oif m 
qu'était devenu cet Etal sons ce Tétrarquê Seronatus ? Il 

raurait appris dans uue autre lettre, dans laquelle l evèque de 
Cleraionl dépeioi la personne et les violences de celte béie 
féroce el perfide , avee des traits élincéiants que je verrais ii 
regret s'afTaiblir daus une traduction. Si le R. P. Gaydou 
voulait apprendre vraiment à ses lecteurs ce qu'était devenu 
sur la ûu de l'empire Romain le pays Gabalilaini il n aurait 
qu*à leur traduire dignement ees ligues (S) toutes pleines 
de l'épousaïue qu'inspirait ce tyran aussi piumpt d^ns sa 
colère que lourd par sa masse el qui pareil à un dragon 
monstrueux, àpeinedéroulé du fonddeeon antre^ atteigisait 
âéja les Gabaies rendue edcsangues par la, frayeur. Il leur 
montrerait ce peuple malheureux de nos pères isole\ disperse^ 
sans défease^ tantôt épuisé par des genres d'impvis inouis^ 
fanfdl enveloppé dans la fraude tortueuse des eeXomnies* 
Il pourrait juger de léur oppression à ce signe certain de 
l'approche de Seronatus: dea malluureux entraînés par 
troupee et traînant des chaînes partout où se dirigeait ce 
monstre, qui s'égayait de leur douleur et se nourrissait 
de leur faim, • 

EnGn si le R. P. Gaydou avait voulu sérieusement connaître 

le sori de rR;^lisQ Gabalitaine sons la dominniion des Visi- 
goths, il aurait appris dans une autre lettre do 1 evéque de 



(2) Al ille, sîc irâ celer qnam pi^rr mole ; ccii drnro e spicn rît 
erolulux jam inelu cxsan^nihus Galialilanis è proxîmo inforlur; quot 
fingulns , sparsos , inoppirJalos , nunc inaudilis indiclioniim gencribui 

exhaiirit , liuiic fle&uo^â caiumniarum fraude circumretit signom 

tl hoc certain est itnminenlis adTentus quod catcrvatim qae seconm 
fve conrerterit TÎncli trahtiatur TÎacula IraheolM. QuoiQBli doltra 
l«Uliir» piieitor lame. (Leiin à Vsnnwkwj 
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Clermont adressée à 1 evéqne B«si1e (t) [DomÎRO Papa» 
Bosilioj, que chez les Gabaies, de même que chez les Rulùnes 
el la plupart de ieuri Toisîns , les églises avaient perdu lear» 
pontifes enlevés par la mort et les suppliées et que la ruîn* 
ecclésianliqnv nviiit atteint son exirv/nc limite ; que les 
peuples privés ainsi de pasteurs élaienl gagnés parle déses» 
foir de leur foi supprimée; qu'aucun soin des âmes n*exiê^ 
tait plus dans les paroism el les diocèses désolés ; que les 
Eglises avaient leurs toits croulants , leurs entrées sans 
portes et obstruées par les ronces ; que le bétail s'abritait 
dans leurs vestibvUes et paissait l* herbe qui croissait autour 
des autels ; que la solitude se faisait sentir non seulement 
dans les paroisses rurales , mats encore dans les Eglises 
urbaines ; qu'il n'esislait plus enfin atu^un^ consolation 
pour lesy/idèleSj puisque non seulement la discipline^ mais 
le souvenir même dt L Lijluc allaii périssant, » 

Où me pardonnera, j'espère, de m*ètre arrêté à ces faits, 
quoiqu'ils ne touehent qu*à des questions secondaires de la 
leliie du &. P. Gaydou. Mais en présence des fantaisies bis* 



(1) «Burdegaliy PetroeorH, Roteoi, Gabalitani etc. multô qne 
jam major nutn^rai ciTitafam summûr sacerdotihut ipforum morio 
trunûatis , née ullù deinceps Episcopu lu defunrioruni o(flic%a suffeetU 
per quos utique . viinnrutn ordinum ministerui aubrogabantur . latum 
êpîritualis ruinœ itmttein (raxit .... Ita populos excessu ponlificuoi 
orbatos trislis intercisx fidci dcspcralio pr<cmil? Nulla îndesolalis con 
diœcesibus, parochiit que. Yideas io Eccicsiis aut patres culminam 
lapsus, au t val va ru m cardinibus arulsit basiiicarum aditus bispîdo- 
nm Teprium froticibus obstraelos. Ipsa, proh dolor! widtêê armeati^ 
non nuNloienipaleatibosjacere Testibulis, sed etiam borboaa Tiridan- 
tiaai altarioin lalera depasci* Sed jam née per raslicas solam lelitadû 
parMcbîas, Ipia insuper yrbaaaram eeeleiîaroaa convanticala rare»* 
«an'u Qoid anim lidelibas solatil aopefwt , qoaodo deriealtf ooa 
uûHe diseipliba Teron etiam aaèinoria périt* • (Ub. 7* Epiii. ti.J 

81. 
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toriqnes dont la première époque de Tépiseopal Galialttatit 

vient d'être l'objet; en face de ces iuquiétudcs plaisantes sur 
]« son du peUl Etal de Golkuê^ j'ai cédé au daolooretix at- 
trait de faire rétentir du fond même de l'histoire et à triTefs 

le latin d'Apollinaire, 1 écho vivant des géiaisseinenls de nos 
pères opprimés et les lamentations véritables de l'Eglise de 
St-Privat. 

Ces tristes réalités des âges antiques, ne sont elles pas pîus 
dignes d'intérêt et plus touchantes mille fois que toutes les 
fictions artislement élaborées pour vieillir nos origines? L'illu- 
sion qui consiste & se croire plus noble, do moment qu'on 
peut se faire considérer comme plus ancien, a séduit jadis les 
historiens et les peuples, de môme qu'elle séduit aujoord*haf 
tant d'individus. Par, ce notifies Romains se sont prétendus 
ks descendants d'Enée et après eux les Francs, noii coiueuis 
de remonter à Pharamon et à Chlodion le chevelu, ont voulu 
remonter aussi à la guerre de Troie; c^est pour cela que 
heaoeoup de nos vieui livres d'histoire commençaient à 
Francus, fils de Priam. Golhusa été une sorte de rejeton de 
la même race fabuleuse. Mais jadis on avait pour excuse la 
naïveté et la foi; et d'ailleurs Titelive lui*inéme» dont on a 
blâmé la crédulité, avait soin de demander pardon (1) pour les 
vieilles légendes romaines qu'il plaçait en téte de ses histoires 
{fata .£aeoB; Albani reges; Romuli regouro). Le pardon 
peut-il être accordé à ceui qui, sous le règne du Dieu de vérité, 
prétendent embellir, à l'aide des fables, les origines mciiies da 
cbristianisiud 7 N*est-cc pas «a eifet cootr'oui que St-Paui 
donnait ce conseil rappelé à propos, par Tauteur du Gabahtm 



{ij % QucB ule condilam aibem, paticù magu décora fabuli* qwm 
incarrt^Hê rerum gestarum monummHê , tradantar , ea nec afl^mara 
nec refellere in animo est» Balor bse venia aatiqaitati» st n'inaii 
Aiifiiaiia âivinii, prîmordis orbiom aogotliora iietat. w. 
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Cristianum: « îtMptas H miUê fahêlai d^gmia » (fuyez lei 

iabies ioeptes et les contes de Yielles) j Combien plus vraies, 
et par conséquent plus chrétienoes, sont ces coociusions de la 
réponse de M. l*abbé Paseal an R. P. Gaydou :» Il ne faut pas 

que les lui royatis puisent dans des fables pieuses un prétexte 
quelconque pour classer dans la catégorie des mythes les dog- 
mes et les récits évaagéliqoes*. « On objecte, ajoute M* Pas- 
cal, que quand même tout cela repose sur des traditions 
apocryphes les peuples soiiL édtlies cl que le plus grand b\en 
en résulte. Pour ma part je ne puis me résoudre à considérer 
comme un bien le mensonge» même pieux.» 

J'e[)ipruntc avec plaisir cette dernière conclusion, qui 
devra résumer ce débat, au premier et an seul véritable 
adversaire du H. P. Gaydou. 



/ • ~ «si — 

« . 

I 

r DII TlSSiGK UA.\S U LOZÈB& 

^ le i'ÉMU OC TISSMC ET OC SA JMHSUTIOH OC ftCllOC 

A IMlrCJOti. 



L'ordre du jour appelle la reprise de la diseussjon sur 
l'école de lissage , enlamée dans la dernière séance et en 
fiarticulier sur la question soulevée par M. le Président rcia* 
tifement h un projet de translation de cette éeole i Manrejols. 

M Tlicoj>ljilc Housscl annonce que depuis la dernière 
séance celte question a fait des progrès qu'on n'avait pas 
prévus. Une demande de translation de l'école à Marvejols 
a élé ailrcssée à M. le Préfet par les fabricants de cette ville. 
A la suite de octte demande M. le Préfet a consulte la com - 
mission de surveillance de l'école qui , è runanimité , a 
donné un avis favorable è la translation demandée. Aujour- 
d'hui enfln, M. it Préfet, accompagné de MM. les membres 
du Conseil général qui résident à Monde , a bien voulu se 
rendre au sein de la Société , afin de réclamer ses avis et 
d'assister à la discussion qui a été annoncée dans le pro- 
gramme de celte séance. 

M. Lambert- Pasque, invité par M. le Préfet k prendre la 
parole » rappelle les points établis dans sa lettre à M. le 
Président de In Société ti dans la discufsion du 3 décembre. 
Jl répète qu'obligé de reconnalire non-seulement l'insuccès 
actuel mais la presqu'impossibilité d'un succès ultérieur de 
l'école de tissage à Mande dans les conditions présentes et 
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en présence des dispositiofis desfabricaiittè Végard dètàrtielet 

produits par l'école , il a cru de son devoir de ne pas dissî- 
muierpJus longtemps celte situation au public et particuliè- 
rement à la Société d'agriculture qui lui a témoif^né un sî 
Vif intérêt. 

Il maintient son assertion , qu^au début de Tinstitulion , 
il a fait connaître aui fabricants les conditions rîf^oureuse» 

menl nécessaires pour que renseignement théorique et pra- 
tique d'une fabrication nouvelle put porter des fruits et qu il 
les a prévenus de Tinsuccès qu'il vient> avec peine, constater 
aujourd'hui , s*ils ne se mettaient pas eux-mêmes à l'œuvre 

de concert avec le professeur cl avec les tisserands du pa^s. 

Quant à la translation de l'école à Marvejols, les fabricants 
de celle ville ayant pris en main cette question et adressé 

une demande à l'autorité, M. Lambert croit ne pas devoir 
intei venir eocore personoeUcmeol dans cette partie de la 
discussion, 

— M. Casimir Portalié demande à établir quelles étaient 
les vues et les espérances d'un certain nombre de ceux qui 
ont adhéréf par leurs signatures li l'acte qui a provoqué la 
création de hécole de lissage à Mende 11 assure, contraire* 
ment à une des assertions de M. Lambert, que les fabricants 
de Mande , espéraient surtout de cette création nouvelle une 
amélioration des produits de fabrication de Tarticle ancien 
de la L>zère. Ils pensaient que les leçons du professeur 
apprendraient à nos tisserands à faire mieux et plus écono- 
miquement cet article à l'aide de modifications peu coûteuses 
dans Toulillage. 

Hais il affirme n'avoir jamais cru au début» qu'il s'agissait 
de changer complètement TinduStrie du pays. M. Portalier 

coiileslc également les assertions de M. Lambert sur le prix 
de revient de la filature dans la Lozère (jommeotse faît-il eo 
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effet, dU-il, si les labrittntode la Lozère fabriqnenl pliu eher 
qu'ils vendi!nt leors fils an dehors è Ambert en particulier r 

M. Second, examinant les produits de l'école, déposés sur 
le Imreau» dit que le grand défaut de ces articles et ce qui k 
du décourai^er les fabricants, c'est leur prix de revient trop 
é\éyé. Ces produits, suivant M. Second, sont iuvendables 
coinpuiés au\ produits fabriques daiis le nord. 

M. Lanbert-Fasqne maîniient ses assertions rHlative<- 
ment aux avertissements qu'il a donnés, dès le début, sur les 
conditions indispensables à la prospôriié d'une école de 
ti^ge. Il élublirait au besoin que plusieurs fabricants 
pensaient alors comme lai et que leur intention était alors de 
faire tisser eux-mêmes potu* leur compte. Il est vrai que 
bîcniôi après on lui a detnaiulé de travailler aussi îi lamé- 
lioralion de I nncicn article de la Lozère, de Vescot, il s'est 
prêté à ce désir et a fait tout ce qu'il lui était possible 
de faire dans eelte voie et il pense même avoir réussi à* 
indiquer d'utiles modilications dans i outillage des anciens 
métiers et avoir ainsi , dans la fabrication même de Tescot , 
rendu au moin.^ ce service de permettre aux ouvriers de tra- 
vailler avec moins de fatigue et avec un peu plus de profit ; 
niais celte voie était néeessuirement très bornée el si , lors- 
qu'on l'a appelé de Bruxelles , pour venir enseigiier le tis- 
sage à Meftde , on lui avait dit qu'il s'agissait seulement 
d'apprendre aux tisserands Mendois à f;it)ri(|Ui r mieux que 
par ie passé l arlicle de la Lozère , il aurait repondu que ce 
nVlait pas la peine de créer une école ; que l'ancien article, 
aussi longtemps que les consommateurs le demanderont , ne 
pourra être fabriqué, à j)arl quelques améliorations d'outillage, 
que d après les anciens erréments , el que les gens du pays 
sont plus propres qu'un étranger, à diriger la fabrication d'un 
pnrcil produit qui csl tout à fait spécial. Cela est si vrai, 
suivant M. Lambert , que lorsque , pour obcir aux demande» 
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qui lui ont été failes , il a eu réussi à fabriquer des escoti 
ayant beaucoup plus de iouplesse et de moelleux que les 
escots ordinaires^ il s* est trouvé qu'on n'a plus voulu do ces 
cscols. Le» fabricaots et les consommateurs ont élc J'avis que 
ce qu'il fallaiià ï'escot c élailsa dureté caractéristique, li n'y 
avait dooe pas de perfeetionnements sérieux à chercher duns 
cette voie , en dehors de ceux qui tendent à rendre moins 
pénible le travail de l'ouvrier. ^ 

Si malgré les efforts du professeur de Técole pour faire 
face à toutes les exigences du pnys, il est arrivé que les fu- 
bricants qu'il avait avertis , qui avaieul prooi^s leur concours 
à l'école , se sont néanmoins peu à peu éloignés d elle « il 
reconnaît qu'il y a eu & cela une cause , mais cette cause n*est 
auire quo je prix de revient trop eieve des lilalures, comparé 
a celui du oord de la Francp. 

Cette différence, qui grève en effet d*une manière f&cheuse 

et notable , la fabrication des tissus dans ce pays-ci , ne 
saurait pas être niée, M. Lambert ne voudrait pas fixer les 
chiffres d'une manière trop rigoureuse ^ parce qu'il ne pré- 
tend pas s'immiscer dans les secrets des fabriques ni recher- 
cher leurs prix de vente. Toutefois , d'après des renseigne- 
ments qui lui ont été donnés, sans aucune espèce de mystère, 
par un fabricant du pays, il croit pouvoir aflBrmer que tandis- 
que dans le nord la Frnncc le prix des filatures en laino 
peignée est en moyenneade deux centimes pour façon, frais 
généraux et profit d*une longueur de 1,000 roèires de fil ^ 
la moyenne à Mende est de S centimes; ce qui fait une aug- 
mentation de 6 centimes sur une longueur de 1,000 nieircs 
de fil dans une étoffe escot ordiuaire en 5 quarts comportant 
8 croisores aa quart de pouce. Il y a, «joute M. Lambert y 
3,600 passages de navcUc dans un mètre d'étoffe ; chaque 
passage de navette a la longueur de 1 m, et demi , ce qui 
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donne pour la tissure dans un ni. d élolie. 5,^00 m. de (il. 
li faut ajouter pour la chaîne 3,000 

Ce qui lionne un loul lic, . 8,400 m. de lil. 

Donc en relrancliant 6 centimes de chaque mille mètre de 
fil « noDS aurons 0 fr. 604 de réductioa de prii de chaque 
mètre d*escot , et comme les pièces d*ëscot ont h% mètres de 
. longueur, il résulte que la lavon seule du fil fiië dans le 
Nord , comparé à celui fiié à Mende, donne une différence 
de 22 fr. 17 c dans le prix de revient d'une pièce d*escot. 

— M. Louis JafTard prend la parole pour contester l'allir- 
roation de M. Lambert sur le prix de revient des Glatores : 
€ Il y a deux espèe<rs de fils, dit-il , ceux qu'on obtient des 

laines peignées ci ceux qui se fdhriquenl avec dus laines 
cardées, ie laisse à mes collègues à établir U vérité, iou* 
chant la première espèce de fil; niais pour mon compte , 
j'affirme que je produits les fils de ta seconde espèce abso* 

lumen t aux mornes prix que dans des autres pays. 

M* Jafilird ajoute qu'il ne s*étftît pas attendu h cette dis- 
eossion; mais qu'il répondra, dans une autre scéance, à 

diilercnles autres assertions émises dans Pcspèee de procès 
fait aux fabricants qui ont concouru à la fondation de l'école 
de tissnge. 

— M. Théophile Roussel demande que les questions 
personnelles n'envnbissenl pas ce débat et ne le fassent pas 
sortir de son véritable terrain. Si nous sommes réunis ici » 
dil'il , sous la présidence de M. le Préfet» ce n'est pas pour 
assister à des rccriminalions , c'esi pour chercher sincère» 
meut et avec calme à sortir d'une situation grave qui a été 
révélée» il y a 8 jours an sein de la société, mais qui n'était 
probablement ignorée d'aucune des personnes ici présentes. 
Une faute a été commise sans doute, puisqu'il y a deux 
«ns^ on a • été d'accord pour créer à Meiide tme école 
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dont ioul ie mouile saccorde à reconuailre l'iiisuccèa <4 
dom* si noo k suppression , au moins le déplMement est 
conseillé par ceux-là même quI Tont fondée. Il est én- 

deiii <juc rc\j»éricnce à modifie certaines opinions, qu'elle 
a refroidi quelques courages; mais, après tout, qui peut 
se plaindre de cela ? L'espériencè et la réflexion sont de 
bons guides à suivre et si c'est là ce qui a conduit les fabri- 
caiils de Mendc à reculer, ou plutôt à refuser li enirer 
dans la voie que devait ouvrir récole de tissage (incme en 
admettant qu'ils aient d'abord témoigné, des dispositions à 
j entrer) , personne n*est en droit de leur adresser des re^ 
proches, ni de discuter les motifs de leurs déterminations. 

C'est pourquoi M. Théophile Roussel regrette que le mot 

de procès ait été introduit dans cette discussion. Ce n'est 
pas dans le bul d'entendre des plaidoyers contradictoires, que 
M. le Préfet s'est rendu au sein de la société, après la cou* 
vocation spéciale qui nous réunit en ce moment. Il y a peu 
d'intérêt à rechercher qui s'est trompé au début ; il importe 
beaucoup au contraire de trouver les moyens; de mieux em- 
employer dès à présent l'argent que dépense le déparlement. 
Il est boD sans doute de né pas oublier les fautes commises , 
mais seulement dans la vue d'éviter des fautes nouvelles. — 
Le débat , entamé à la dernière séance , s'est d'ailleurs 
notablement circonscrit depuis huit jours ^ ^depuis que les 
fabricants de Marvejols ont formulé une proposition. Il s'agît 
d examiner cette proposition cl du répondre sincèrement dans 
cet examen aux marques de déférence et de sollicitude que 
nous donne en ce moment M. le Préfet. 

Au reste , ajoute M. Théophile Roussel, tout n'aura pas 
été perdu dans les deux ans d'existence de l'école de tissage 
et on peut, affirmer et prouver que l'argent du pays n'a pas 
été dépensé en pure perte. Les tisserands qui ont suivi les 

82. 
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cours de M. Lambert oni^acquis des connaissances ibéoriquci 
et pratiques qui seront bonnes à quelque chose, et ce 
que disait tout i Tlieure M. Lambert lui même , des modi- 

licalions qu'ont reçues un certain nombre de métiers à lisser 
Tescot , suffît à déinonirer les- bons effelt de la présence à 
Mende d'un bon professeur de lissage. Bendre Je travail de 
l'ouvrier moins fatigant et plus expéditîf «ce n*est pas en effet 

un résultai à dédaigner et s'il est Tini que AI L;iiijl)erl :ii( 
rendu ce serviee à un certain nuniijrc de dus tisserands noua 
aurons à |.&rder un bon souvenir de Técole de tissage, 

11 faut doue , au lieu de discuter sur le passé , que tous 
les membres de la Société ici présents » M. Lambert comme 
tous les fabrieants de Alende , apportent, sans arriére pensée, 
le contîngpnl de leur expérience et de leurs lumières, dans 
la solu(ioi) de la que.-.lion iniporiaiite » de 1 unique queslion 
posée en rc moment : la translation de Téeole de tissage de 
Mende îi Marvejols. 

— .M. le Préfet s'associe à ce que iM. Th. Roussel vient 
de dire sur la direction è donner au débat dans lequel il n'est 
question de faire de procès h personne , mais de cbercber 

une solution pratique , qui puisap donner lieu à une déei- 
sioii i!itnv. diaie de la part de l'admitiislration Cl recevoir plus 
tapi l'approbation du Conseil générai. 

M. le Préfel déclare qu'il s'afflige lui aussi de la situation 
[)reseiite et s'il est vrai que cette situation dure depuis long* 
temps et que la cause du mal en ait été connue, îl se dé- 
nia ii de qourquoi JVi, le professeur de Téeole a attendu si fard 

pour la révéler : il deinaïule si cette révélation il une diflfô- 
reiuc nol.ilîle eniie les prix, de revient de la lilalure à Mende 
et dans le ^'ord , n*auroit pas dd être faite plustùt ? 11 se 
demande en outre si cette différenee n*exîstc pas à Marvejols 
tuiiiUio à Mcude ? El s'il est vrai qu elle existe aussi ù Mar- 
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vojols , n'y a-t il pas lieu de craindre que les labricanis qur 
demandent aujourd'hui Técolc n'arrivent, euxaussi, bientôt 
a l'abandonner a leur tour? 

C'est pourquoi M. le iVéfct voudrait que i'ou examinât 
mûrement «fucUes tont les conditions qail y a liea de récla- 
mer des fabricants de Marvejols pour assurer parmi eux la 

prospcrilo do IVcolo de lissage. Ces garanlics sont ausi dési- 
railles dans l'iiitcrAt des fabricants eux-mêmes que dans celui 
du bon emploi des fonds du département. Cest sur tous eei^ 
points qu*i) invite la Société à délibérer et qu il prie son pré- 
sident de vouloir bien U consulter. . 

Af . Théophile Roussel, afin de répondre dans le plus court 

délai possible au <l«''sir exprimé par M. le Préfet, prie M. Lam* 
1)(M t-Pasque , ainsi que les fabricants présent à la séance, 
MM. Louis Jatfard , Portaiié et Brun de vouloir bien se réunir 
à lui afin de donner une réponse aux questions qui viennent 
• d'être posées el de la sohiiiou il('S(| i('l!es dé,)eniienl non seu-^ 
leraenl les décisions que i adminislration doit prendre, mais, 
encore les bons ou mauvais résultats de la translation (L^ 
récole de tissage à Marvejols. 
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1 

TEMPÉRATURES MOYENNES 
1 #a degrés centigrades. 


5 heures du matto. 

Midi. 
7 heures da epir. 

Matimâ. 


— i. i 

6 

^ I. 
11 

^9 




H loor* de plaie ...•*•> 
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GRAINES FOURRAGERES 
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La Société, qui a cessé la distribution (ju'elle faisait 
defïraines fourraj,'cres, ne la reprend pas. Toutefois, 
elle s'est entendue avec le S*" Pecoul, libraire à Mcnde, 
rue impériale, pour qu'il continue à tenir de ces graines. 

On trouvera cbez lui, en 1858, les suivantes : 

Luzerne, l""" qualité, à «1 fr. 45 c.Jekil. 
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